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ANNALES

SCIENCES NATURELLES.

PARTIE BOTANIQUE.

Observations sur le genre Elaphomyces , et description de

quelques espèces nouvelles,

Par L. R. et C. Tulasne.

Il est peu de Champignons dont les auteurs aient plus sou-

vent fait mention que de celui indiqué par Linnœus sous le nom
de Lycoperdon cervinum (Sp. Pi. p. j653); aussi ne faut-il pas

s'étonner qu'il ait reçu un grand nombre de noms différens. Ci»

tons seulement ceux qu'ont employés quelques auteurs modernes.

Persoon le jugea d'abord digne de former un genre nouveau

qu'il nomma Hypogœum (Disp. Meth. Fung. Lipsiae, 1797, p. 7);

mais, plus tard, il ie réunit aux espèces dont il l'avait isolé, et

dans son Synopsis (Gottingœ, 1801, p. 1 56), le considéra comme
un Scleroderma. Depuis le docteur Nées von Esenbeck a fait re-

vivre le nom $Elaphomyces. En 1821, Chevallier, dans sa Flore

des environs de Paris
,
proposa celui de Phymatiwn. Le profes-

seur Wallroth, d'accord avec les auteurs précédens sur la néces-

sité de créer un genre spécial pour notre champignon, n'adopta

toutefois aucun des noms qu'ils lui avaient imposés, et le décrivit

sous celui de Ceraunium } emprunté à Théophraste, et qui rap-

pelait l'origine merveilleuse attribuée aux Truffes par les an-

ciens (FI. Crypt. Germ. Norimbergae, i833, pars poster, p. /jo5).
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Quoiqu'on puisse trouver encore dans des ouvrages assez

récens le champignon dont il s'agit confondu avec des es-

pèces dont ses caractères l'éloignent plus ou moins, la plupart

des cryptogamistes ont adopté le genre dont il serait le type et

le nom à'Elaphomyces pour le désigner. Ainsi Fries, dans son

Systema mycologicum (vol. m, p. 57. 1829); Vittadini, dans sa

Monographia Tuberacearum ( Mediolani , t83i , ad append.
)

Berkeley, dans ÏEnglish Flora (vol. v. i836), etc.

Plusieurs espèces distinctes, comme on l'a fait observer, pa-

raissent avoir été long-temps confondues sous des dénomina-

tions communes. Willdenow, dans son Prodromus Florœ Bero-

linensis } publié en 1787, en distingua deux par des descriptions

assez complètes; il conserva à l'une le nom Linnéen et assigna à

Vautre celui de Lycoperdon scabrum. Fries depuis décrivit, dans

son Systema mycologicum , les mêmes espèces sous les noms

&Elaphomyces granulatus et d'El. muricatus , le premier em-

prunté aux auteurs du Conspectus fungorum in agro Niskiensi

creseentium ( Lipsise , i8o5). On doit à M. Vittadini la con-

naissance d'un assez grand nombre d'espèces qu'il a décrites

avec beaucoup de soin. Wallroth, qui ne paraît pas avoir eu

connaissance des travaux de cet auteur lorsqu'il écrivit sa Flora

Cryptogamica Germaniœ, crut ne pouvoir appliquer à la plante

de Willdenow la description donnée par Fries de son EL murica-

tus , et la conserva comme espèce différente de cette dernière sous

le nom de Ceraunium scabrum. D'ailleurs son ouvrage ne ren-

ferme que celle-ci et les espèces Friesiennes. Berkeley n'indique

non plus que ces dernières comme appartenant à l'Angleterre.

De toutes les flores françaises qu'il nous a été possible de con-

sulter, celle de la Sarthe et de la Mayenne, publiée par M. Des-

portes en i838, est la seule où l'on trouve une espèce nouvelle

du genre qui nous occupe. Elle est appelée par cet auteur EL
lœvigatus, et les caractères qu'il lui attribue la distinguent des

espèces publiées antérieurement.

11 nous semble donc qu'aucune de celles renfermées dans l'ou-

vrage cité plus haut de Vittadini n'a depuis été rencontrée par

d'autres botanistes. Ce fait s'explique aisément par l'habitation

souterraine de ces champignons que le plus souvent rien d'ex-



l. et c. tulasne. — Sur le genre Elaphomyces. 7

térieur ne décèle; sans doute que l'incertitude du succès a dû plus

d'une fois faire renoncer aux fouilles toujours assez laborieuses

qu'il fallait tenter pour les trouver. Aussi est-ce en raison du

mystère dont leur retraite les enveloppe qu'ils nous ont paru

dignes de recherches; nous avons obtenu de nos investigations

quelques résultats heureux et nous avons été engagés à les pu-

blier.

Vittadini fait observer avec raison que jusqu'à lui la végéta-

tation aussi bien que la fructification des Elaphomyces étaient

demeurées à-peu-près inconnues des botanistes. Le premier, il a

signalé ce fait intéressant que ces champignons et la plupart des

espèces souterraines comme eux se rencontrent ordinairement

entourés d'une enveloppe particulière au sein de laquelle ils se

sont accrus. Il a donné à cette enveloppe le nom de crusta } et il

attribue sa formation à l'accroissement que prendraient dès le

commencement de la végétation de la spore les floccules dont

elle est recouverte et qui formeraient ainsi autour d'elle un
plexus de filamens destinés à sa nutrition. L'expression ierroso-

floccosa est celle par laquelle il désigne le plus souvent la nature

de cette enveloppe, et il ne paraît pas avoir attaché aux racines

étrangères qui entrent dans sa composition l'importance qu'elles

ont à nos yeux. La présence de ces racines, que quelques auteurs

anciens ont même remarquée, a récemment été mentionnée d*%

nouveau par Berkeley. VEL granulatus j dit-il, naît au milieu

des racines des plantes , et les fibres déliées de ces racines le

cachent d'abord entièrement ( the surface in my fungus is at

first entirely concealed by the expansion of the fibrous radi-

des of the plants amongst the roots of which it is produced.

.

— Eugl. FI. vol. v, p. 307). Au rapport du même auteur, Rlotzsch

avait observé VEl. muricalus attaché aux racines du Bouleau

(loc. cit.).

Nous avons pu nous convaincre de l'exactitude de tous ces

faits : le seul EL granulatus nous a offert les diverses sortes de

crusta dont ces auteurs ont parlé. Le plus souvent les individus

adultes de cette espèce se sont présentés à nous complètement

enveloppés dans tin réseau serré, mais peu épais, élégamment

tissu par les fibres déliées des racines des arbres voisins; ces
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fibres s'élargissent légèrement en s'aplatissant sur la surface du

champignon et diffèrent par leur aspect des autres fibres radi-

cales, de même origine qu'elles, qui sont disséminées dans le sol;

évidemment elles n'ont pris le développement particulier qui les

caractérise que pour le champignon qu'elles embrassent étroite-

ment. Nous avons reconnu que ces fibres semblent toutes im-

plantées à leur origine sur un même rameau radical , souvent

assez rapproché du champignon pour faire paraître celui-ci

oomme sessile sur ce rameau ; souvent aussi la racine qui ali-

mente les fibres dont il s'agit s'éloigne de la plante parasite et

devient difficile à trouver. Nous disons parasite , car nous ne

saurions nous défendre de croire que notre champignon n'em-

prunte pas quelque chose à ces racines qui l'entourent. Quoique

cette opinion n'ait peut-être pas été positivement formulée jus-

qu'ici, les faits nombreux que nous avons recueillis nous portent

à l'exprimer, le parasitisme étant d'ailleurs la condition ordinaire

des êtres inférieurs en général, et en particulier des végétaux tels

que ceux qui nous occupent. Nous ferons observer en effet que

la sphère dans laquelle se renferme YEl. granulatus est toujours

composée de racines d'une seule espèce, et que ces racines sont

pleines de vie pendant que le champignon lui-même végète
,

tandis qu'elles se flétrissent et se détruisent quand il a cessé de

vivre.

Dans les espèces dont le cortex solide persiste long-temps

après la mort du champignon, il n'est pas rare d'observer que

des racines de diverses plantes herbacées, de Graminées surtout,

envoient des fibres délicates qui s'introduisent entre sa surface

et les restes de la cruste, parce que le champignon s'est détnché

de celle-ci en perdant de son volume, mais, pendant qu'il vé-

gète, il lui est si intimement uni que toute interposition de ra-

cines étrangères est empêchée.

Dans YElaph. granulatus, le tissu particulier de racines que

nous venons de décrire n'appartient en générai qu'aux individus

adultes. Dans le premier âge, le champignon n'est entouré que

de mycélium ; celui-ci est tantôt abondant, feutré et d'une bril-

lante couleur jaune, tantôt presque invisible à l'œil nu et dissé-

miné dans le sol en filamens d'une grande ténuité; dans cet état.
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il ressemble beaucoup à ce mycélium également peu visible

qu'on observe si fréquemment dans les Helvellacées , et qui , en

agglutinant les particules de la terre, prête parfois à quelques-

unes d'entre elles, au Morchella vulgaris } par exemple, une

sorte de prolongement souterrain.

Les papilles, dont le cortex du champignon est orné, aban-

donnent aussi dans leur jeunesse à l'enveloppe qui les étreint

quelques débris de leurs sommités dorées ; celle-ci en est très

agréablement émailiée et conserve même après la dessicca-

tion une partie de l'éclat qu'elle leur doit. Ces débris n'ont

d'ailleurs qu'une assez courte existence, car lorsque le champi-

gnon a atteint la moitié de son volume, des fibres radicales

s'insinuent jusqu'à lui , l'entourent de leurs innombrables rami-

fications et prennent entièrement la place des débris qui dispa-

raissent, lie mycélium ne s'oppose pas davantage à cet envahis-

sement des racines, il leur cède en grande partie le contact

immédiat de la plante, et semble même s'évanouir peu-à-peu;

aussi s'il constitue le principal organe de l'accroissement de celle-

ci dans le jeune âge, il cesse de l'être, au moins en apparence,

quand elle est devenue adulte. .

Ces faits que nous rapportons deYElaph. granulatus peuvent

s'appliquer à la plupart des autres espèces que nous avons ob-

servées aux environs de Paris. VEL variegatus Vittad. et une

espèce voisine que nous décrirons sous le nom à'El. hirtus, s'ils

sont jeunes, sont libres de toute enveloppe de racines; la terre qui

les entoure alors est seulement imprégnée plus ou moins abon-

damment des filamens d'un mycélium grisâtre qui forme, lors-

qu'il est apparent, de petits flocons épais brunissant au contact

de l'air. Mais ces champignons, à l'époque de leur dernier déve-

loppement, sont emprisonnés comme VEl. granulatus dans un

réseau de racines vivantes qui est généralement bien moins dense

que celui de cette dernière espèce et qui n'exclut pas toujours le

mycélium d'une manière complète. Nous n'avons jamais observé

sur les parois de ces enveloppes , à aucune époque de leur ac-

croissement, les particules jaunes qui précèdent la formation de

celle de YEl. granulatus.

Les crustes des EL aculeatus et Pcrsoonii sont, par leur nature
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ainsi que par leur structure, analogues aux précédentes; celle

de la première espèce n'offre pas un tissu régulier et sans

mélange comme l'enveloppe de YEL granulatus, elle admet au

contraire beaucoup de terre et de corps divers dans sa compo-
sition et adhère en général très fortement au cortex du cham-

pignon. Nous ne connaissons que le dernier âge de la cruste de

YEL PersooniijeMe paraît devoir sa densité plutôt à un mycélium

feutré qu'aux racines qui y sont mêlées.

A l'égard de YEL maculatus Yittad. et d'une autre espèce que

nous nommerons EL [Leveillei , leurs tuniques s'éloignent un

peu de celles que nous venons de décrire; loin que la présence

du mycélium y soit jamais douteuse, cet organe les constitue

seul presque entièrement. Son abondance et la couleur verte

qu'il affecte sont remarquables, et, ce qui ne l'est pas moins,

c'est la manière élégante dont la paroi interne de ces tuniques

est ornée par des racines entrecroisées de la plus belle couleur

noire. Nonobstant cette teinte singulière qui n'appartient d'ail-

leurs qu'à leur enveloppe corticale, ces racines sont certainement

vivantes et ne cessent de végéter qu'avec le champignon lui-

même. Elles ne la doivent pas non plus au contact de celui-ci,

car elles sont semblablement colorées dans les parties qui en sont

Je plus éloignées. Il paraît difficile de trouver la cause de ce phé-

nomène ; en admettant que le champignon fût véritablement

parasite sur ces racines, on pourrait lui attribuer leur coloration

et l'on trouverait aisément dans l'histoire des Champignons des

faits analogues à celui-ci.

Ces mêmes racines ne sont pas aplaties comme le sont celles

des autres crustes ; elles sont communément plus étroites et

assez arrondies; leurs fibrilles ont les extrémités obtuses, se

coupent souvent à angle droit et ne sont que médiocrement

pressées dans leurs ramifications. Après la mort du champignon,

elles deviennent entièrement noires à l'intérieur et le mycélium

qu'elles parcourent; acquiert lui-même cette couleur. Les crustes

des EL aculeatus et Persoonii prennent aussi cette teinte en vieil-

lissant, tandis que celles des EL variegatus , granulatus et hir-

tus, qui n'ont guère d'autre couleur que celle propre aux racines

dont elles sont formées, couleur légèrement modifiée par celle
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du mycélium y finissent, il est vrai, par se rembrunir, mais ne

deviennent pas noires. Ainsi la dernière teinte qu'affecte la

cruste est celle qui caractérise le cortex du champignon par-

venu à sa maturité complète.

Nous avons rapporté plus haut l'opinion qui fait provenir des

floccules qu'on dit recouvrir les spores, les filamens plus ou

moins denses dont la terre où croissent les Elaphomyces est

toujours pénétrée; cette opinion pourrait être contestée. Ces

floccules ne nous ont pas semblé de véritables organes ayant

une destination propre, leur forme très variable ne ressemble

souvent en aucune manière à des filamens, leur présence est

loin d'être constante, et il se pourrait bien qu'ils fussent seule-

ment des débris de sporanges demeurés adhérens aux spores.

On admet assez généralement aujourd'hui que les spores des

champignons se développent en filamens qui constituent ce

qu'on a désigné du nom de mycélium3 et que cette première

végétation précède toujours la naissance du champignon qui

peut être considéré comme un fruit. Mais ceux qui regardent

les spores de certains champignons comme autant de jeunes

plantes ont dû chercher à leur mycélium une origine un peu

différente; dans notre genre, on l'attribue aux floccules qui

paraissent accompagner les spores. Toutefois , Vittadini ne

donne point le nom de mycélium au tissu filamenteux qu'il

fait produire à ces floccules, et, loin de le comparer à cet

organe, il en fait l'analogue du volva dans les Agarics ( volva

cwn Elaphomycum crusta quoad originem et usum cornpa-

rari potest. Op. cit. p. 9 ). C'était aussi l'opinion de Bul-

liard, que les spores des Truffes ne différaient que par les

dimensions des champignons parfaits, et Turpin l'a reproduite

dans son mémoire sur la Truffe comestible, dont les spores

sont appelées par lui Trujfinelles ( Mém. du Mus. vol. i5
,

p. 343, 1827).

Nous ne voulons, quant à présent, adopter sans réserve au-

cune opinion relative au mode primitif de développement des

spores; nous croyons cependant plus volontiers que ce sont les

spores elles-mêmes des Elaphomyces et non leurs floccules seuls

qui émettent les filamens diversement colorés au milieu desquels
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le champignon prend naissance et nous donnerons à ces fila-

mens le nom convenu de mycélium.

Nous sommes conduits naturellement à parler ici de la fruc-

tification des champignons qui nous occupent. Pour arriver à

la connaissance exacte de ses détails, il est indispensable d'ana-

lyser des individus de divers âges, bien que le même renferme

souvent des spores à des états de maturité différens. La plupart

des botanistes semblent avoir négligé cette attention. Jusque

dans ces derniers temps on n'avait vu dans les Elaphomyces

que des spores conglomérées mêlées à des filamens (floccis

contextis... sporidia contesta, conglutinata, demitm soluta. Fries*

S. M. vol. 3, p. 57). Hornemann avait cru que ces spores étaient

pourvues d'un court funicule, et il les fit représenter de la

sorte dans la planche 1969 du Flora Danica comprise dans le

33 e Fascicule publié par lui en 1829. Wallroth partagea plus

tard la même opinion ; la description de son Ceraunium granu-

latum contient en effet ces mots : sporidiis... trabeculis ramosis

fibrillosis... flocculorum brevium ope appensis. (FI. Grypt. Germ.

p. p. p. 4o6). C'était assimiler la fructification des Elaphomyces

à celle qu'on accordait par erreur aux Lycoperdons; l'erreur

dans notre genre provenait sans doute de ce que les filamens

du capillitium présentent très abondamment de petites émi-

nences auxquelles les spores semblent quelquefois se tenir at-

tachées.

Il était réservé à Vittadini de faire connaître dans sa réalité la

fructification des Elaphomyces. Deux ans avant la publication de

l'ouvrage cité de Wallroth, il avait décrit avec soin les résultats

de ses recherches microscopiques. Ces résultats, en ce qui con-

cerne les Lycoperdons, ne paraîtraient point s'accorder, si l'on

s'en tenait au texte de l'Appendix de sa monographie, avec les

récentes découvertes que le Rev. Berkeley a consignées dans les

Armais of na titrai history (vol. 4? 1840, p. i55) ; mais on trouve

mentionnée dans YExplicatio Iconum de celte monographie

(p. 83), pour un certain Bovista , une fructification identique

avec celle observée par le botaniste anglais. A l'égard des Elapho-

myces
,
personne que nous sachions, n'a encore repris les travaux

de Vittadini. Berkeley, qui n'a pu analyser des individus de ce
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genre assez jeunes pour émettre sur sa fructification une opinion

absolue, pense toutefois qu'il sera probablement reconnu ap-

partenir, ainsi que le genre Scleroderma , à la grande classe des

Hymenomycètes. Si cette classe ne doit renfermer que des cham-

pignons exospores, les Elaphomyces, suivant nous, n'y seront

point compris. Quelques individus du Bovista plumbea que le

printemps a fait éclore nous ont permis de constater l'exactitude

de la fructification que le même auteur lui a reconnue, et nous

sommes aujourd'hui d'autant plus portés à éloigner les Elapho-

myces de la classe où cette Lycoperdacée serait placée.

D'après Vittadini, les spores des Elaphomyces sont, au nombre

de quatre ou de huit, renfermées dans des vésicules propres où

elles prennent leur entier accroissement à la manière des spores

des ïubéracées, et qu'elles brisent ensuite pour se mêler aux

filamens du capillitium. Toutefois il n'a figuré les détails de

cette organisation que pour YEl. Persoonii (tab. 5, f. 3 ).

Dans les espèces que nous avons soumises à l'analyse , les

nombres quatre et huit n'expriment pas seuls les quantités de

spores que chaque conceptacle renferme; il convient d'y joindre

tous les nombres depuis un jusqu'à huit. Dans quelques espèces

la fécondité des sporanges ne semble jamais s'élever jusqu'à ce

dernier nombre. Ainsi YEL variegatus ne nous a offert dans ses

conceptacles que deux , trois ou quatre corps reproducteurs

,

YEl. hirtus deux, trois, quatre, cinq ou sept, YEl. granulatus

de deux à huit, enfin les El. aculeatus et Leveillei six, sept ou

huit. En outre, nous penchons à croire que fréquemment les

conceptacles demeurent monospores, au moins voit-on assez

souvent, dans YEl. granulatus surtout, de jeunes spores isolées

à l'intérieur des filamens qui doivent leur servir de matrice. Ces

observations contrediront la loi à laquelle les Cryptogames pa-

raissent soumis, quant au nombre de leurs semences qui, comme
l'a remarqué M. Turpin, sont ordinairement réunies en groupes

multiples de deux; à moins que malgré leur fréquence, on ne

voie dans les nombres un, trois, cinq , sept, observés par nous,

que les résultats d'avortemens analogues à ceux qui se rencon-

trent dans les Truffes.

On est souvent surpris de rencontrer un nombre considérable
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de sporanges vides, parmi ceux qui sont fertiles, sporanges gé-

néralement développés, et ne présentant aucune rupture qui fasse

supposer que les spores en soient sorties. On s'expliquera ce fait

si l'on considère que les conceptacles ne s'accroissent pas seule-

ment avec les spores , à mesure que celles-ci ont besoin d'es-

pace , mais qu'au contraire leur développement précède de

beaucoup celui de ces dernières. On imagine donc aisément que

les sporanges encore vides, quoique déjà grands, dont il est

question, ne tarderont pas à montrer dans leur sein un groupe

de spores qui remplira rapidement leur cavité. Nous avons plus

d'une fois observé des petits corps sphériques (Pl.iv, fig. 3, n,n.)

dans les filamens les plus voisins de ces sporanges; ces corps

devaient-ils s'acheminer jusqu'à eux pour s'y développer en

spores ou seulement pour y provoquer la naissance de ces or-

ganes?...

Les spores ont des volumes différens , suivant les espèces et

l'âge des individus; nous les avons presque toujours vues sphé-

riques. Jusqu'à leur maturité, elles conservent de la transparence,

ce qui permet de voir à leur intérieur, tantôt des cercles concen-

triques, tantôt des corps sphériques ou ovalaires , soit même des

aggrégations de corps irréguliers. Celles que le hasard a brisées

laissent apercevoir une certaine enveloppe qui paraît plus con-

sistante que les parties internes. Dans toutes nos espèces, le seul

El. Persoonii excepté , la surface des spores est généralement

assez lisse; à l'époque seulement de leur maturité, mais surtout

lorsqu'elles ontvieilli, quelques fibrilles, quelques débris informes

s'arrêtent autour d'elles. Les spores de VEL macidatus, jeunes

encore, ont peut-être aussi la surface rugueuse; quant à celles

de YEl. Persoonii, c'est une sorte de réseau transparent, à mailles

relevées, qui semble les rendre épineuses comme les spores de

certains Scleroderma.

Les sporanges ne sont pas nichés dans le tissu filamenteux du

capillitium, sans continuité ni adhérence avec lui, comme pour-

rait peut-être le faire supposer ce passage de Vittadini : « Ju-

(( nioris Elaphomjcis pulpa microscopio inspecta e tôt tubulis

" constat difformibus, serpentinis,e péripheria ad centrum uteri

« dircctis. In hoc contextu tubaloso nidulant utriculi subrotundi



l. f.t c. tulaswe. — Sur le genre Elaphomyces. i5

« initio omnimo pellucidi , etc. » (Op. cit. p. 62 ). Ces sporanges

ne sont en réalité que les vésicules extrêmes des rameaux

d'un tissu spécial très distinct du capillitium proprement dit,

vésicules qui se gonflent à la manière de celles des Truffes et

de celles aussi qui, dans les Lycoperdons observés par Berkeley,

doivent émettre des spicules et des spores, seulement l'accrois-

sement de nos vésicules est plus considérable, puisque c'est dans

leur sein même que les spores se développent. Le tissu spécial

sporigène, dont nous voulons parler, n'a pas été mentionné jus-

qu'ici, bien qu'il mérite de fixer l'attention. Les filamens, qui le

composent, décrivent des courbes raccourcies et s'enlacent entre

eux de mille manières; leur diamètre est sensiblement plus grand

que celui des filamens du capillitium
y
et si des cloisons les divi-

sent, elles sont beaucoup plus rapprochées que dans ces der-

niers. Quelquefois ce même tissu peut se distinguer dans la jeune

plante, à l'aide d'une loupe simple, il forme de petits flocons

humides, demi Iransparens, groupés dans certains points,*tandis

que le capillitium étend ses filamens allongés en forme de toile

d'araignée plus ou moins dense et serrée.

Les relations qui existent entre le tissu sporigène et le capil-

litium sont difficiles à saisir; nous croyons cependant avoir vu

se souder ensemble deux filamens de ces deux ordres de tissus-

La manière dont ils prennent naissance au sein du champignon

n'est guère plus facile à découvrir. Capillitium et septa , dit

Vittadini (Op. cit. p. 62 ), a stratu peridii interne- originem

ducunt; néanmoins tous les points de la paroi interne du péri-

dium ne donnent pas indistinctement, suivant nous, naissance

aux filamens dont il s'agit. Nous avons reconnu dans les El. va-

riegatus et hirtus qu'ils procèdent seulement de cet autre tissu

jaune ou blanchâtre qui, par des lignes ou de petits espaces ir-

réguliers, divise la substance'brune du peridium en masses iné-

gales et la fait paraître marbrée. Ce sont ces mêmes lignes qui de

la paroi du peridium se prolongent dans l'intérieur de la plante

en membranes (septa) ou en filamens libres {capillitium propre-

ment dit). Le tissu de ces mêmes lignes est assez dense pour con-

server son opacité, même sous une faible épaisseur. La substance

brune du peridium devient au contraire très diaphane lorsqu'on
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la coupe en tranche mince, de sorte qu'une lamelle de ce péri-

dium présente sous le microscope un aspect très différent de

celui qu'elle offre à l'œil nu; la substance brune paraît en effet

incolore, tandis que le tissu des lignes qui la divisent lui em-

prunte pour ainsi dire sa couleur, parce qu'il n'est qu'imparfai-

tement traversé par la lumière.

On ne remarque pas cette particularité dans le peridium des

autres espèces , il n'offre qu'une substance très dense et simi-

laire; s'il y existe des lignes analogues à celles que nous venons

de décrire, leur présence est difficile à reconnaître.

Cet organe s'évanouit en quelque sorte après la maturité de

la plante; généralement il se dessèche et s'amincit extrêmement;

nous l'avons vu aussi se ramollir et tomber en deliquium. Le

cortex, comme organe extérieur, est d'une consistance beaucoup

plus résistante et demeure long-temps rebelle aux causes natu-

relles de destruction.

Avant de passer à la description des espèces que nous avons

rencontrées, nous dirons quelques mots de leur détermination

et de certaines observations que le cadre nécessairement res-

treint de cette description ne comporterait pas.

MEL granulatus Fr., le seul qui soit cité dans les Flores fran-

çaises, celle de la Sarthe exceptée, se rencontre très fréquemment

autour de Paris. Nous rapportons sans hésitation nos échantillons

à l'espèce de ce nom décrite dans le Systema mjcologicum
}
car

nous avons pu les comparer avec les échantillons desséchés des

collections de MM. Mougeot et Nestler (Exsicc. n° 282) qui sont

indiqués par le botaniste suédois. M. Desmazières vient aussi de

publier, dans le fascicule ix (n° 406) de la deuxième édition des

Plantes cryptogames de la France, des individus identiques avec

les nôtres. Nous avons assez rarement observé l'odeur virulente

queFrieset la plupart des auteurs attribuent à l'espèce, mais bien

le plus ordinairement une odeur légère de terre humide et quel-

que peu alliacée. De même à aucun âge les papilles ou verrues

de la surface ne nous ont paru comme perforées ainsi que Fries

Ta noté (granulis saturatioribus passimapicequasi pertusis. S. M.

ni, p. 58).

IjEI. variegatus Vittad., si remarquable par la nature de
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son peridium, croît dans les mêmes lieux que le précédent

mais plus rarement. Nos échantillons paraissent bien réunir tous

les caractères attribués à cette espèce. Nous en avons vu quel-

ques-uns chargés de filamens jaunes, peut-être les rudimens

d'une sphérie; ces filamens avaient pénétré jusqu'au centre du

champignon dont toute la substance se trouvait convertie en

une pulpe similaire d'un violet noir.

Une espèce très voisine de celle-ci, n'est pas moins commune
aux environs de Paris que YEL granulatus ; cependant nous

n'avons pu la rapporter avec certitude à aucune de celles dé-

crites jusqu'à ce jour. Elle s'éloigne de la précédente par la

forme des aspérités de sa surface et quelques autres caractères,

de même que la couleur de ses spores s'oppose à ce qu'on la

confonde avec YEL muricatus Fries. Nous la nommerons EL hir-

tus. C'est sur des individus de cette espèce que nous avons ren-

contré en automne le Sphœria ophioglossoides. Les premiers dé-

veloppemens de cette plante parasite s'observent dès le mois de

mars. Elle consiste alors en filamens d'un beau jaune qui adhè-

rent fortement au cortex des Elaphomyces par une sorte d'em-

pâtement conique d'une substance assez dure colorée en brun.

Ces filamens sont rameux, inégaux et semblent des faisceaux de

fils; nous ne les croyons pas identiques avec ceux que nous a

offerts Y El. variegatus. On sait d'ailleurs que jusqu'ici les EL
granulatus et muricatus Fries, ont eu, aux yeux des botanistes,

le privilège exclusif de nourrir les Sphœria capitula et ophio-

glossoides.

La figure donnée par Vittadini de TEL aculeatus ne repro-

duit pas très fidèlement le champignon que nous nommons
ainsi. La couleur rougeâtre dont elle est totalement recouverte

exagère beaucoup celle qu'affecte celui-ci avant d'être nettoyé.

L'auteur l'attribue à une crustafurfuraceo+rufescens, mais elle

pourrait bien n'être due qu'aux particules de terre et aux débris

de racines que les aiguillons du cortex retiennent fortement.

Le champignon échappe facilement aux regards au milieu

d'elles; sa couleur est alors d'un noir profond , elle ne passe au

rougeâtre qu'en se desséchant à l'air. Cette dernière coloration

disparaît enfin tout-à-fait quand à l'aide d'une brosse on met à

XVI. l'orAN >— Juillet, 2
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nu le cortex dont la couleur propre est noire. Nous comparons
l'odeur remarquable qu'il répand à celle de l'acide sulfhydri-

que; malgré l'inlensité de cette odeur, la terre dans laquelle

il croît n'en est pas imprégnée, parce qu'elle ne s'exhale que
de son intérieur et de ceux seulement qui sont parvenus à leur

maturité. La dessiccation l'affaiblit, mais on peut aisément la re-

trouver, quoiqu'un peu modifiée , en humectant légèrement le

champignon , ou en laissant tomber dans de l'eau quelques-

unes de ses spores.

Les taches de couleur verte qui ont valu son nom à YEl. ma-
culatus ne sont pas constantes, au moins tous nos individus ne

les présentent point. Elles constituent d'ailleurs un caractère

remarquable , et la dessiccation n'altère pas plus leur teinte que

celle du mycélium qui est aussi de couleur verte. On pourrait

croire qu elles ne sont produites que par une forte adhérence

des filamens de celui-ci accumulés sur un point, cependant il

faut encore sensiblement diminuer le cortex d'épaisseur pour

les faire disparaître entièrement. La grosseur de ses spores, leur

double couleur et son odeur acide achèvent de distinguer YEL
maculatus de ses congénères.

L'jEV. Persoonii a des caractères trop tranchés pour que la

détermination des individus que nous y rattachons, nous laisse

de l'incertitude; cependant nous pensons qu'ils constituent une
variété plus petite que le type.

Une dernière espèce croit assez abondamment sur les collines

boisées des environs de Paris. Elle est diçrne de fixer l'atten-

tion autant par l'abondance de son mycélium vert, que par le

disque basilaire que présente sa surface. Assez irrégulier dans sa

forme, tantôt arrondie ou ovale, tantôt allongée et presque li-

néaire, ce disque n'a quelquefois que la couleur du cortex ,

mais plus souvent il est affecté d'une teinte verte semblable à

celle du mycélium. Si, coloré de la sorte, il est peu saillant,

notre espèce ressemble assez par son aspect à YEl. maculatus.

Elle paraît avoir de grands rapports avec YEL anthracinus,

Vittad., mais elle s'en distingue bien par la couleur de son my-
célium , celle de son disque, la grosseur de ses spores. Nous
nous croyons autorisés à la regarder comme nouvelle, et nous
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la dédions à M. le docteur Leveillé dont personne n'ignore les

travaux en cryptogamie, et auquel nous devons un tribut par-

ticulier de reconnaissance pour les encouragemens qu'il a donnés

à nos études, et l'extrême bienveillance avec laquelle il nous a

aidés à les poursuivre.

Toutes ces espèces sont souterraines ; elles préfèrent la pro-

ximité des vieux troncs et les lieux que ne recouvrent point de

grandes herbes. Elfes sont presque toujours accompagnées du

Cenococcum geophilum Fries, cryptogame curieuse extrêmement

commune aux environs de Paris. Nous pensons qu'on peut les

rechercher avec succès pendant presque toute l'année, la végéta-

tion de YEl. granulatus, par exemple , semble en quelque sorte

continue; nous indiquerons néanmoins les époques auxquelles

nous les avons recueillies jusqu'à présent.

ELAPHOMYCES Nées v. E.

Trichogastres (Sclerodermei), gen. ix, Fries. S. M. vol in, p. 57.

Peridium carnosum , crassum , unicolor vel variegatum , cortice plerumque

.solidiore, duro, fragili, varie colorato , nunc lsevi, nunc papillis aculeisve plus

minus prominulis , ornato , obductum; intùs contextu fibrilloso duplici naturâ,

etenim e filamenlis ramosis
,
pellucidis , raro septatis , sequalibus , necnon fila-

menlis alteris , cum prioribus forsan cominunicantibus , at ab eis forma tor-

tuosa , inflata, intiicatione, septisque appioximatis , si adsunt, discrepantibus

,

constante , repletum ; filamenta illa ( capillitium propriè diclum ) steriiia , alba

plerumque et subimmulabilia , pendu parietibus addicta , et in telas , sacculos

vel membranulas dissepientes {laminas) efformantes , nexa, aut versus fungi

centrum confuse radiantia ( capillitium effusum); fîlamenta verô altéra in mas-

sulis, intra sacculos jàm dictos inclusis, aut irregulariter, ut videtur, in capilli-

tio radianti nidulantibus, quasi conglobata ; horumque extremae cellulae \aldè

dilatatae et in sporangiis mutatae , 1 - & apuras , quibus , secundum aetatem
,

diverse coloratae, foventes. Sporae sphairicae , corticatae , laeves aut asperatae,

demùm opacae et, liberatae, capillitio sporangiisque evanidis , tune arancum

unà simulantibus, insidentes , donec peridio ipso destructo cortieeque quavis-

cunque causa rupto, in pulverem tenuem dispergantur.

Fungi sub terra plus minus profundè latentes, rotundati, non raro depressi

et excavali , arrhizi , ssepè flagrantes, in trà mycélium copiosum aut rarum ,

filamentis ramosis , variis coloribus ornatis , efformatum , necnon inter radiées

arborum quarumdam , regularem ad normam nexas , mycelio immixto , ferc

per totura annum in sylvis accresceutes.

2.
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Sectio II. Sclerôdermei Vittad.

Cortex durus ,fragilîsj sporidia majuscula.

a. Cortex sublaevis vel mamilloso-granulatus.

-i . El. maculatus Vittad. Monog. Tuber. Append. p. 66
,

tab. iv, fig. 5.

(PI. i , fig. i, et PI. m, fig. 2.)

« Mycélium viride ; cortex citer , nonnunquàm macula viridi notatus , lœvis aut minute

« mamillosus , appendice basilari destitulus ; peridium similare ; sporarum color duplex ;

« odor acidus. »

Mycélium copiosum, viridi colore
,
juxta fungum emortuum atro fucescens,

filamentis simplicibus aut rarû ramosis, paullô septatis, laevibus , dense implexis,

exsiccando subimmutabilibus , efformalum , crustamque, nonnullis radicibus

alienis nigrescentibus signatam , fungo suppeditans.

Cortex humidus , ater, nitens , siccus fucescens , saepè macula viridi lata,

rotundata notatus ( undè nomen ); oculo nudo tactuque laevis, sub lente minute

papilloso-granulosus ; sat tenuis ; fungo diù superstes , sed fragilis evadens et

rimis herbarum radicibus facilem viam praebens.

Peridium crassum, solidum, aquosum, albo squalidum, similare, provectâ aetate

quasi evanescens.

Capillitium effusum laminaeque ex albo cinerascentia , filamentis ramosis
,

septatis
,
peridio addictis , nec ab eo spontè secedentibus , constituta.

Sporœ , aliae olivaceo-fuligineae , aliœ albo-squalidae, undè simul brunneo-

olivaceae videntur, latitudine omn%o35 , saepiùs omm-,o4 aequantes, sphaericae,

opacae
(
quae colore obscuriores ) , aut pellucidse

,
granulisque rotundatis non-

nunquàm farctae , superficie pïerùmque laevi , aiiquandô floccis irregulariter

vestitae.

Fungus. rotundatus , magnitudine avellanae vel juglandis, odore saporeque

acidis donatus , eoque facile a reliquis dignoscendus, gregatim vel solitariè

3o-6omm - altè in terram immissus.

In quercetis , locis sabulosis petrosisque Vincennes j Parisios propè haud

unicâ vice repertus mense martio.
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i. El. Leveiilei Nob.

( PI. i , fig. 2 ; Pi. ii , fig. a et 8 ; et PI. m , fîg. i . )

<• Mycélium veruginosum ; cortex ater , lavis vel granulosus , immaculatus ,
appendice basi-

« lari instructus ; peridium similare ; sports virescenti nigrœ ; odor Tuberis uiagnatum Pico. »

Mycélium latè in terram effusum , densissirnum , ob luteo-virescentem vel

aeruginosum colorera, exsiccatione non mutatum , omnino speclabile , fila-

mentis simplicibus elongatis, superficie valdè rugulosa , vix septatis, textum,

fungo adbaerens , eumque intra crustam primùm aeruginosam et radicibus nigri-

cantibus peculiari modostellatara, atram tandem , arctè fovens.

Cortex cum udus atio nitens , cxsiccatus verô brunneo fuligincus; nunc tara

oculoinermiquàm sub lente laevis,nunc oculo etiam nudo, valdè et undiquè raa-

millis obtusis granulatus; verruca quadam peculiari, disco basilari à Vittadini

dicta, saepiùs rotundata vel elongata, pi ominula aut vix conspicua et in fungi cava*

tislalente, superficie inaequali et, mycelii adhaerentis causa, persaepè virescenti,

constanter instructus ; tennis , coriaceus , solidus , in fungo immaturo exsiccato

rugosus vel etiam fissus, in adultis et emortuis laevis integerque remanens donec

ad sporas evulgandas fortuitu rumpatur.

Peridium fuligineum , udum , similare, crassum , vetustate chartae tenuitalem

obtinens, demùmque déstructura.

Laminae rarae et capillitium è filaraentis ramosis , vix septatis , laevibus, pel -

lucidis, in immaturo fungo candidis, tandem cinereis, constantia
,
peridii parie-

tibus adhaerentia. Sporangia 6-8 sporas includentia.

Sporae spbaericae
, mediae magnitudinis (o,11,n -,o2 vel omm-,0225 latae

)
, matura?

opacae, virescenti nigrae ; cum adhùc hicidae , sphaerulas quasdam includeie

videntur.

Fungus à magnitudine pisi ad juglandis vai'ians, forma irregularis , rotundatus

vel depressus et etiam in utroque latere excavatus aut sulcatus; nunc, jàm

maturus, subinodorus , nunc Tuberis nigri Bull., aut potiùs Tuberis ma-
gnalum Pico ( Truffe blanche du Piémont ^ Paulet), odorem exacte referons;

pleruraquè quasi insapidus
; gregarius, sub terra nuda, vel muscis et grami-

nibus tantùni obsita, 3-4 c. m. altè latens.

In castanetis
,
quercetis et betuletis , Meudon, Clamait j Chaville , propè

Parisios à martio in sérum usquè junium à nobis effossus.

Cum prœcedcnti colore aeruginoso mycelii neenon corticis colore iudoleque

convenit, ab eo differt disci basilaris praesentia , sporis multô minoribus , odore

sapore
, aliisque, ut videre est, characteribus ; El. anlhracinoViUad. e des-

criptione maxime analogus, sed ab eo tàm propter mycelii colorera insignem,

quàm sporaium magtiitudiuem omnino duersus.
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b. Cortex exasperatus.

3. El. granulatus Fries. Syst. Myc. vol. m, p. 58;

El. officinalis Nées v. Es. plantœ offlcin. PI. i , figg. inf.

(PI. i,fig.3;Pl:u,fig. 7 ; etPl.iv,fig. 3.)

« Mycélium luteum ; cortex ex luteo bmnnescens
f
papillis difformibus subevanidis aspera-

« tus ; peridium similare ex albido roseum; sporœ purpurascenù nigrœ ; odor ut plurimùm

« debilis , aliquando virulentus. »

Mycélium Glamentis elongatis, ramosis, vix septatis, amaenè luteis , laevibus
,

nunc dense iraplexis, nunc in humo laxè effusis et vix conspicuis , constitutum,

fungis junioribus et etîam aliquotiès adultis crustam solum efformans , maturis

verô radicibus iramixtum , nunquàm illi oinnino alienuni ; haec in prima aetate

particuJis luteis, corticis mamillis ademptis, tandem evanesceutibus perbellè con-

strata , mox arborum radicibus mirum in modum texta.

Cortex tcnuis, in junioribus albidus vel pallidè luteus , in adultis ochraceus,

demùm in nonnullis brunnescens ; aculeis seu papillis sat difformibus apice

molliusculis , furfuraceis, ideoque frictione minuisceutibus , secundum aetatem

densisaut omnino distantibus, numquàm pertusis, tandem quasi evanidisomatus ;

vêtus friabilis pulpam internam nudalam relinquit.

Peridium carnosum, albidum, cùm secatur ad roseum vergens, firmum, subr-

coriaceum, similare ; laminas numerosae et capillitium ex albido, peridii instar,

rosea, in maturo fungo sporis obruta , in adultis lectis et exsiccatis à peridio

mox plerumquè secedunt , in obsoletis , intra terrain observatis , unà cum sporis-

pulpam atram sat tenacem quasi ductilem constituunt. Sporangia i-8 sporas

fovent. Sporœ sphaericse , diù pellucidae fulvae , demùm nitidè purpurascenti alra?^

omP%02&vel omm-,o3 latsew

Fungus maturus magnitudine avellanae, juglandis et ultra , odore debili, non-

nunquàm tamen virulento praeditus , rotundatus, in majoribus paullô depressus,

sub terras superficie gregarius accrescens.

In quercetis , castanetis necnon betuleîis , Meudon , Clamart , Fleury
,

Chaville , Marnes , propè Parisios , fréquenter à fcbruario ad junium et etiaia

autu 11110 nobis occurrit.
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[\. El. variegatus Vittad. loc cit. p. 68, tab. iv, fig. 4r
El. muricatus ? Fries. S. M. p. 5g (Vittad).

( PI. i , fig. 4 ; PI. a , fig. 4 et i i ; et PI. iv, fig. i -)

« Mycélium griseum ; cortex durits, luteus , ochraceus <vel brunnescens , verrucis amplis
}

« pyramidatis exasperatus ; peridium brunneum , variegatum ; sporœ coloris coffece subustœ ;

« odor virulentus. »

Mvcelii filamenta inaequalia , elongata
,
j>ellucida , laevia , ramosa , manifeste

septata , colore griseo, abundantia, ferè semper attamen vix conspicua
,
junio-

ribus sola , adullis unà cum radicibus arboruin , ac in praecedenli dense implexis,

crustam minisîrantia. Cortex mediocriter crassus, durus, intùs extùsque luteus

aut pallidè aurantiacus , demùm in nonnullis brunnescens, undiquè aculeis

pyramidatis , Luis , elevatis , inter se basi non distantibus , aliquandô papilia-

rum minutiorum corona regulariter cinctis , insigni modo decoratus, post obi-

tum fungi difFractus , diù persistens.

Peridium maxime crassum, pulposum , molliusculum , brunneum, lineis

contortis luteolis miré variegatum
,
provecta aetate , atro brunneum et subuni-

color quasi deliquescere videtur. Laminae et capillitium initio candida , in fungo

secto rubescentia , tandem sporis conspurcata , in mituris exsiccatis facile à

peridio secedunt. In sporangiis 2-4 sporse enascuntur. Sporae sphaeriçae , demùm

opacae , coloris coffese subusta3
, orain ',02 et ampliùs latae , in pulverem

abeuntes.

Fungus maturus avellanœ vel juglandi pro magnitudine comparandus, odore

virulento insignitus , regularis, sphsericus vel globosus, gregariè sub terra in.

vicinitate castanerc truncoruin nascens.

In locis declivibus sylvaruin Clamatt, Meudoti , Saint- Germain, nobis

obvius aprili, maio, junio.

5. El. hirtus Nob.

( PI. 1 , fig. 6; PI. 11, fig. 3, 5, 9 et 10; et PI. iv, fig. 2).

Mycélium griseo-lutesceus , cortex crassus , durus , nitide auranlius ; aculeis cuspidatis ;

« strictis, confertissimis hirtus ; peridium brunneum , variegatum; sporœ coloris coffeœ su-

«< bustœ ; fungus vulgo subinodorus. »

Mycélium ac in praecedente abundans, parùm vero conspicuum ,
filamentis

griseo-luteis nexum, fungum junioiem„"fovens , moxque radicalibus fibnllis,

quibus crusta pedetentim formatur, immixtum. Cortex crassissimus, valdè durus,

extùs intùsque luteo aurantius, nitidus, undiquè aculeis cuspidatis , elongatis

,

confertissimis , compressis, acubus prismaticis quasi comparandis , nonnunquànr
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tamen trancato obtusis
,
plenis , crustaceis , duris exasperatus ; fungo cmortuo

superstes , fractus , internoque pariete maculis brunneis seiuper, nonnullisque

gibbosi'alibus rarô praeditus.

Peridium crassumcortici maxime adhaerens, solidum,brunneum , lineis albido-

roscis praesertirn ad periphaeriam amaenè variegatum. Laminae et capillitium ex

albido rosea , in exsiccatis maturis facile à peridio secedunt. Sporangia 2-5

sporas sphaericas , colons coffeae subustae , vix omm,02 latas includunt.

Fungus ut plurimùm quanquam maturus subinodorus , aliquotiès tamen gra-

veolens , tornatus, sat rcgularis, nonnunquam excavatus, magnitudine nucis

juglandis et ultra, nunc solitarius , nunc abundè gregarius 2-3 cm. teriae

coopertus.

In quercetis, castanetis et betuletis Meudon , Clamarl j Fleurj, VincenneSj.

Marnes, propè Parisios , hune fréquenter jàin februario mense invenimus,

nonnullaquc specimina , in sylva Moulière dicta, Pictavio haud procùl, hieme

abeunte lecta , ab amico J. Piorry, D. M. bénévole communicata tenemus ; in

agro Parisiensi extremo julio etiam viget ut pluriès coraperimus.

Praecedenti corticis colore, peridii fabrica, sporarum colore el magnitudine

proximus accedit , ab eo discrepat aculeis longé diversis, corticis majoie crassi-

tudine et odorc plei umquè ; ob eosdem characteres ab El decipienù Vittad ,

nobis prorsùs ignoto , recedere videtur, dùm sporarum color ad El. muricatum

Fries. referri vetat.

6. El. aculeatus Vittad. loc. cit. p. 70, tab. m, fig. 12;

Lycop. scabrum? Willden. Fl. Berol. prod. p. 4°9 >

tab. vu, fig. 19 (Vittad.).

(PI. 1, fig. 5; PI. 2, fig. 6 et PL 3, fig. 3.)

« Cortex ater^ aculeis crustaceis
}
pyramidatis

}
aculis ornatus ; peridium similare ; sporœ

;

<. virescenti nigrœ , colore rubeo ludentes ; odor acidi-sulfliydrici. »

Myceiii filamenta dense implexa, brunnea, demùm nigrescentia , ramosa, vix

septata, elongata , saepè parùm conspicua, radicalibtis fîbrillis arborum immix-

ta, simnlquc crustam crassam, cortici tenacissimè adhaerentem, efformantia.

Cortex durus, solidus, crassus, si crusta omnino non denudatur, tocsiccando

fuscus, si partem ullam bujus rctinet, tune et yemper ater; undiquè aculeis ele-

vatis, mucrenatis, pyramidatis, duris, plenis, quasi crustaceis exasperatus, ali-

quotiès subtessellatus et solummodo difforme luberculatus, in exsiccatis et obso-

letis persistens, diffractus , fragilis.

Peridium albo-squalidum, solidiusculum, similare, cortici initio adhaerens.,

in emortuis tenuissimum , atrum , evanescens. — Laminas non rarae et capil-

lituni ex albido ad roseum colorera paullo vergentia, demùm sporis obruta péri-

diumque facile linquenlia. ucllulae fertiles octosporcae. Sporae spliaerica?,, in c-
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moi tuis floccis nonnullis obsitae , opacae, virescenti nigrae simulque colore ru-

bescente ludentes, omm,o2 aut paullo ampliùs latse, in pulverem divulgatae.

Fungus rotundatus avellanam vel juglandem crassilie aequans, raro compres-

sas , sulcatus aut cavatus ; maturus odoreni , ex sporis tantura, virulentum , acido

sulfhydrico comparandum , exbalans; gregarius in vicinitate truncorum casta-

neae betnlacque.

In declivibus aprieis sylvulae cujusdam propè Meudon nobis hactenùs tantum

occurrit exeunte februario.

A caeteris haec praeclara species char.icleiibus enuraeratis facile distinguitur.

7. El. Persoonii Vittad. loc. cit. p. 70, tab. iv, fig. t8;

Hypogœum tuber.? Pers. Champ, comest. p. 268 (Yittad.)

Var. minor. Nob.

(PL 1, fig. 7 et PI. 2, fig. 1 et 12.)

« Cortex atro brunnescens , verrucis obtusis
,
polyedris decoratus. — Peridium crassum

t

« inœqnale. Sporce reticulatœ , cccsio-viridescentes . Fungus parvus basi manifesta iustructus.

« Odor Tuberis nigri Bull. »

Mycélium e filamentis ramosis , septatis , subaequalibus , implexis , in extrema

aetate atris, constans, et crusta crassa cum radicum ope fungum involvens.

Cortex atro-brunneus, solidus, siccus, verrucis appressis, polyedris, distinctis,

basi conniventibus , suprà majoribus , ornatus, peridio tenacissimè adhaerens

eoque partira distinctus.— Peridium coriaceum, crassum, atro brunneum, linea

latiuscula pallidiore, secùs médium, signâtuni , inaequale.— Laminae (in obser-

valis) non distinctae. Capillitium a peridio secedens. — Sporae reticulatae cœsîo

viridescentes, numerosisissimae , omm ,025 latae.

Fungus irregularis, parvus, costatus , depressus vel corapressus , constanter

basi, plus minus patenti, lerrae glebis maxime adhaerenti , ad quam confluunt

costae, instructus; odore Tuberis nigri Bull, insigniter fragrans, gregarius.

Juxta castaneae truncos, in sylvis Meudon j rarus, aprili, maio.

Pulchella species a cougeneribus habitu , aculeorum structura , sporarum

natura, nec non odore omninô discrepans.

On sait toutes les fables dont les Truffes de Cerf ont été

l'objet; depuis long-temps elles sont mises dans les pharmacies

au nombre des drogues excitantes et aphrodisiaques. L'en 11-

mération des auteurs qui eu ont vanté les propriétés fourni-

rait une très longue liste. On peut croire que ces propriétés

ont été très exagérées. Nées von Esenbeck [Plantœ officinales)

fait observer que VElaphomyces granulatus ^le seul dont on ait
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peut-être jamais fait usage, n'est plus employé que dans la mé-

decine vétérinaire. Il n'existerait d'ailleurs, suivant le D r Phœ-

bus (Deutschl. Kryptog. Giftgewachse. Berlin, j838, p. 96), au-

cune preuve que cette même espèce eût occasioné des empoi-

sonnemens, bien qu'on en ait souvent abusé. Cependant Persoon

la dit très pernicieuse aux hommes (Mém. sur les Lycop., Journ.

de Bot. t. 11, 1809, p. 14 ; Traité sur les Champ, comest. 1818,

p. 268).

Dans le but de constater si les champignons que nous venons

de décrire possédaient réellement quelques propriétés nuisibles,

nous avons fait prendre des quantités assez considérables de

chacun d'eux à des oiseaux et à des grenouilles, et ces animaux

nous ont semblé n'en souffrir aucunement, tandis qu'ils ont

succombé à de très faibles doses de YAgarlcus [Amanitd) excel-

sus Fries.

L'analyse chimique de YEL granulatus a été faite par Bilz et

insérée dans un journal allemand (Trommsd. n. J. Bd. II. St. 2.

S. 3), que nous n'avons pu consulter. Elle est très souvent ci-

tée; nous la traduisons ici du texte allemand des Plantœ offici-

nales de Nées von Esenbeck. Suivant cette analyse, YEl. granu-

latus renferme :

i° De l'osmazome de champignon , d'une saveur rebutante et

d'une odeur qui rappelle celle de l'urine;

•2° Une résine molle d'une saveur propre;

3° Une matière odorante volatile très désagréable;

4° Une résine solide;

5° Une huile grasse;

6° Du sucre de champignon, particulièrement abondant dans

Xeperidium;

7 De la gomme;
8° Du mucilage et de l'inuline.

Nousavonseu nous-mêmes la pensée de soumettre à l'analyse

chimique YEl. aculeatus Vittad., dont l'odeur remarquable sem-

blait annoncer qu'il recelait des principes étrangers à ses congé-

nères. A notre prière, M. le D r Bouchardat, pharmacien en chef

de l'Hôtel-Dieu de Paris, a bien voulu se charger de ce travail;.
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il a refait aussi l'analyse de YEl. granulatus , et nous a commu-

niqué les résultats de ses recherches qui termineront cette no-

tice ; YEl. granulatus ne différant de YEL aculeaùus } dans sa

composition chimique, qu'en ce qu'il ne renferme pas d'huile

essentielle, nous transcrirons seulement l'analyse de ce dernier

champignon.

Analyse chimique de VElaphomyces aculeatus Vittad.

i* Huile essentielle obtenue par le traitement éthérique.

« C'est à cette huile que le champignon doit son odeur

« forte et caractéristique ; elle paraît contenir au nombre
« de ses élémens du soufre et du phosphore, fait dont la

« certitude n'a pu cependant être acquise en raison de la

« trop petite quantité obtenue de ces deux corps. »

i° Huile fixe liquide à la température ordinaire et d'une saveur

nauséabonde, peut-être à cause de la petite quantité d'essence

qu'elle retient obstinément.

3° Résine molle d'une saveur désagréable.

4° Résine solide.

5° Mannite en proportion très notable, particulièrement dans

le peridium.

6° Matière analogue à la gomme ou à la dextrine.

7° Matière noire très abondante ne se dissolvant pas dans les

liqueurs acides, concentrées ou étendues, se rapprochant du li-

gneux et de l'ulmine, mais en différant par des caractères par-

ticuliers.

« C'est la matière insoluble des spores; elle renferme

« de l'azote dans ses élémens. »

8° Fongine ou matière insoluble dans les véhicules et compo-

sant le peridium.

9° Matière extractive azotée»
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EXPLICATION DES PLANCHES.

Nota. Toutes les figures de la planche i, et les figures t, a, 3, 7 et 8 de la planche a re-

présentent les objets avec leurs dimensions naturelles; les figures 4-6, 9-1 1 de la même

planche a sont grossies à la loupe, et celles qui dans cette planche sont comprises dans le n° 13,,

ainsi que toutes les figures des planches 3 et 4 ont été vues au microscope composé sous des

grossissemens variés, dont le plus faible n'amplifie pas moins de quatre cents fois environ les

dimensions linéaires des corps.

PLANCHE r

.

Fig. 1. Elaphomyces maculatus "Vittad.— a, a. Taches vertes qu« présente le cortex dans la

plupart des individus.

Fig. a. Elaphomyces Leveillei Nob. — a. Disque basilaire coloré en brun ; a'
}
a'. Le même

disque, retenant quelques filamens feutrés du mycélium, dont la couleur est verle.

Fig. 3. Elaphomyces granulatus Fries. -— a, a 1
. Individus très jeunes ; b, b'. Autres plus

développés couverts de leurs verrues et papilles irrégulières; t. Individu adulte dont la surface

est moins hérissée; d. Individu très gros dont le cortex est devenu presque lisse.

Fig. 4. Elaphomyces variegatus Vittad.

Fig. 5. Elaphomyces aculeatus Ejusd.

Fig. 6. Elaphomyces hirtus Nob.

Fig. 7. Elophomyces Persoonii Vittad. var. minor Nob. — La fig. a représente le cham-

pignon vu par-dessous.

PLANCHE 1.

Fig. 1. Coupe verticale de YElaphomyces Persoonii Vittad. — a. Appendice basilaire.

Fig. 2. Coupe également verticale de YEl. Leveillei N.— a. Disque basilaire.

Fig. 3. Coupe de ÏEl. hirtus N.

Fig. 4. Coupe des aspérités du cortex de l'El. variegatus Vittad., pratiquées perpendicu-

lairement à leurs axes et près de leurs bases.

Fig. 5 et 6. Coupes semblables des aspérités des Elaph. hirtus N. et aculeatus Vittad.

Fig. 7. Portion de la tunique de racines dans laquelle on trouve YEl. granulatus Fr.

renfermé.

Fig. 8. Coupe verticale de la cruste de?El. Leveillei N.

Fig. 9. Coupe épaisse du peridium de l'El. hirtus TV. revêtu du cortex. — a, a. Parties

brunes, pulpeuses; b, b. Lignes formées par un tissu filamenteux; c, c. Prolongemens de ces

lignes, formant les septa qui partagent l'intérieur du champignon.

Fig. 10. Autre coupe moins épaisse des mêmes organes dans un individu jeune. — a'
}
a'

Parties pulpeuses transparentes ; b', b'. Lignes du tissu filamenteux demeurées opaques.

Fig. 11. Coupe du peridium et du cortex de YEl. variegatus Vittad.

Fig. ia. Organisation de YEl. Persoonii Vittad. var. Minor. N.; a, a. Filamens du mycé-

lium; b
f
£.Capillilium;/J/. Spores; g. Les mêmes vues sur un micromètre (les intervalles qui

en séparent les lignes représentent i/ioo de millimètre).
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PLANCHE 3.

Fig. 1. Anatomie de YEl. Leveillei N.— a, a. Mycélium; b
y
b. Capillitium, c, c. Tissu

sporigène; d, d
y
d. Sporanges encore vides; e, e, e. Sporanges renfermant des spores à di-

vers âges; /, /. Spores encore transparentes; g. Spores sur le micromètre.

Fig. 2. Elaphomyces maculatus Vittad. — a', a'. Mycélium; b', b'. Filamens du capilli-

tium; f,f',f- Spores à divers états de transparence; s. Sporidies échappées des spores bri-

sées, g'. Spores mûres observées sur le micromètre.

Fig. 3. Détails de l'organisation de YEl. aculeatus Vittad. — a", a". Plexus formé par

les filamens du mycélium; b"b''. Capillitium; c". Tissu sporigène; e 1
'. Sporange fertile ;

/"/'•Spores.

PLANCHE 4-

Fig. 1. Analyse de YEl. variegatas Vittad. — a, a. Filamens rameux du mycélium; b, b

Capillitium: c, c. Tissu sporigène; d, d. Sporanges vides; e, e, e. Sporanges fertiles renfer-

mant deux, trois et quatre spores;/. Une spore isolée un peu transparente; s. Trois spores

réunies, transparentes, à surface inégale; g. Spores mûres occupant deux et un peu plus des

divisions centésimales du millimètre micrométrique.

Fig. 2. Organisation de YEl. hirlus N.— a', a 1
. Mycélium ; b 1

, b'. Capillitium ; c', c' . Tissu

sporigène; d', d',d'. Sporanges encore vides; e', e', e'. Autres contenant deux , trois et

quatre spores; /',/', Spores isolées; g'. Les mêmes vues sur le micromètre.

Fig. 3. Anatomie de YEl. granulatus Fries. — a", a". Filamens du mycélium; b", b".

Capillitium; c" , c 1
' . Tissu sporigène; e", e" , e". Sporanges renfermant des spores de

divers âges et en nombres différens; n
f
n. Corps sphériques nichés dans le tissu sporigène, et

dont il a été question à la page 14 du mémoire qui précède; ./",/". Spores; l'enveloppe

extérieure de quelques-unes est brisée; g". Les mêmes sur les divisions du micromètre.

Histoire physiologique des plantes d'Europe, ou exposition

des phénomènes qu'elles présentent dans les diverses périodes

de leur développement, par J. P. Vaucher. 4 vol. in-8°. Paris

1841. Chez Marc Aurel. Prix 35 fr.

Nous nous plaignons souvent du peu de goût que l'on montre

aujourd'hui pour l'histoire naturelle; mais si nous voulions es-

sayer de présenter cette science à nos contemporains, comme
elle le fut à la génération qui nous a précédés, nous triomphe-

rions, n'en doutons pas, de leur éloignement ou de leur indif-

férence. , 4>

Tandis que naguère Buffon excitait l'enthousiasme des hom-
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mes faits par l'élévation de ses idées, l'élégance et la sublimité

de son style, d'autres naturalistes qui, dans une sphère plus

humble, rendaient aussi des services importans, parlaient à la

jeunesse le seul langage qu'elle doive entendre. Ils ne se con-

tentaient pas de lui faire connaître les merveilles qui nous en-

tourent, ils savaient lui montrer la main qui les prodigne. Pluche

ne disait point aux enfans quelle est la structure des viscères de

l'oiseau ou de l'insecte; mais il charmait leur imagination en

leur retraçant les mœurs, les ruses et l'industrie de ces animaux,

et en lui faisant retrouver partout l'ordre et l'harmonie, l'intel-

ligence et la sagesse. Dans ses Considérations écrites pour tous

les jours de l'année, Sturm dévoilait chaque jour de nouveaux

bienfaits à ses jeunes lecteurs, et les conduisait ainsi à aimer la

puissance qui les répand autour de nous. L'enfant la retrouvait

dans le bourgeon naissant, dans les parfums de la rose, dans la

saveur délicieuse de la pêche ; il la retrouvait même dans la chute

des feuilles, dans les gelées d'automne, la neige et les frimas, et il

s'élevait au milieu d'un monde enchanté où tout parlait à son

cœur, dans ce monde qu'a préparé l'éternelle sagesse, sous cette

voûte céleste quelle a étendue comme un vaste manteau. Le

jeune homme lisait les Contemplations de Bonnet, et il y re-

trouvait, avec plus de science, les nobles idées qui avaient ravi

son enfance; les charmantes lettres de Rousseau lui inspiraient

l'amour de la botanique; elles lui montraient qu'il y a dans les

plantes autre chose que des noms , et l'initiaient à cette science

des rapports qu'après Linné , Bernard de Jussieu et Adanson

,

personne , vers le milieu du siècle dernier, ne connut mieux

que le philosophe de Genève.

A cette époque, les naturalistes qui n'écrivaient que pour les

savans, ne croyaient pas non plus devoir négliger les moyens

de plaire à leurs lecteurs. Partout les ouvrages de Linné sont

empreints de cette poésie sublime qui n'est autre chose que la

traduction du langage que le créateur nous parle dans ses œu-
vres. Jussieu ne prit point sans doute un vol aussi élevé-, mais

quel poète descripteur aurait peint avec plus d'élégance, de

grâce et de précision , les développemens de la Colchique d'au-

tomne, ceux des Graminées, la fécondation de la Valisnerie et
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tant d'autres phénomènes que nous admirons dans le règne vé-

gétal. Ceux même qui, parmi les naturalistes, ne pouvaient dé-

ployer des talens aussi remarquables, plaisaient encore par la

richesse et l'intérêt des détails, par la naïveté et la clarté de leur

style.

Les hommes qui sont venus après les Linné , les Buffon , les

Jussieu, les Bonnet, les Réaumur, les Duhamel, ont ajouté sans

doute une foule d'observations à celles que nous avaient léguées

ces écrivains illustres ; mais les temps avaient changé ; la posi-

tion des naturalistes n'était plus la même ; le savant n'a songé

qu'à parler à d'autres savans; il a seulement voulu apprendre

quelque chose à ceux qui suivaient la même carrière que lui, il

n'a plus cherché à plaire.

Les livres qui servaient à l'instruction de la jeunesse avaient

vieilli; il fallait les remplacer. Parmi les savans, ceux que l'on

mettait au premier rang n'auraient point voulu se charger de

cette humble tâche; les hommes du monde ne le pouvaient plus;

ils avaient renoncé à l'étude de l'histoire naturelle, rebutés par

des ouvrages qu'ils n'avaient pas le courage d'approfondir , et

où ils ne voyaient que de la sécheresse et de la barbarie. Les

livres élémentaires que l'on écrivait autrefois pour faire une

bonne action, devinrent l'objet des spéculations mercantiles,

et trop souvent ils dégoûtèrent le père de famille honnête, non-

seulement par la mesquinerie et l'aridité des idées , mais encore

par l'inconvenance des expressions.

Cependant on n'avait point encore perdu le souvenir de l'u-

tilité dont Thistoire naturelle avait é'.é jadis pour l'enfance et la

jeunesse; on répétait toujours, avec Rousseau, que « l'étude de

la nature prévient le tumulte des passions, et porte à l'âme une

nourriture qui lui profite, en la remplissant du plus digne objet

de ses contemplations. » Ceux qui, en France, étaient à la tête

de l'instruction publique voulurent donc que l'histoire naturelle

fût enseignée dans les collèges, et ce furent les petits enfans que
l'on jugea le plus capables de recevoir cette instruction sédui-

sante. Mais nous n'étions plus au temps des Pluche, des Sturm
et des Bonnet; les maîtres que l'on choisit ne savaient guère,

pour la plupart, la science qu'ils étaient appelés à professer; ils
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savaient encore moins ce qu'il convient d'enseigner à l'enfance.

Cependant il fallait faire des leçons, l'anatomie humaine en de-

vint le sujet; on dicta à des enfans de dix ou douze ans des cahiers

sur la structure des viscères; on ne les entretint que de muscles,

de sang, de tendons, d'aponévroses, et on leur montra partout la

matière et toujours la matière. Des leçons imprudentes firent

faire plus d'une fois des questions indiscrètes; les mères de fa-

mille s'alarmèrent, et comme les leçons que recevaient les enfans

leur étaient données sous le nom d'histoire naturelle, cette science

fut accusée des torts de ceux qui étaient chargés de la professer.

A la grande satisfaction des parens, on délivra enfin les enfans

d'un enseignement qui flétrissait leur cœur et desséchait leur

imagination ; mais il est resté, parmi les gens du monde, un dé

goût pour l'histoire naturelle, dont ceux qui l'enseignent triom-

pheront seulement lorsque, suivant l'expression de M. Rœper, ils

sentiront toute la dignité de leur noble sacerdoce.

C'est en grande partie pour ramener la Science à sa destina-

tion primitive, que M. Vaucher, déjà si avantageusement connu

par ses beaux travaux sur la Salvinie , les Orobanches et les

Conferves , a entrepris l'ouvrage que nous annonçons aujour-

d'hui. Mieux quenous ne pourrions le faire, lui-même va nous

développer son plan et le but qu'il s'est proposé.

« J'ai été, dit-il,, entraîné de bonne heure vers l'étude de la

botanique. Ce penchant, presque irrésistible, était encore favo-

risé par l'aspect des montagnes qui entourent mon heureuse

patrie, et n'en sont éloignées que de quelques lieues. Tous les

étés, j'allais visiter ces Alpes si fraîches, si riantes, si majes-

tueuses où, à chaque pas, l'on rencontre des plantes aussi re-

marquables par leur forme que par leur éclat. J'eus bientôt

classé les espèces qui étaient à ma portée, et je me lassai insen-

siblement d'un travail aride où je n'apercevais rien de ce qui

m'avait charmé d'abord. Je me mis alors à observer de plus

près les divers organes des végétaux, à considérer leurs formes

avec la plus grande attention, et à tacher de m'expliquer les

différences que je remarquais dans leur structure; j'étudiai les

phénomènes de la fécondation , la dissémination des graines, la

lormation du fruit. Je recommençai sur un nouveau plan mes
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études botaniques, et, au lieu d'une science auparavant circon-

scrite, je trouvai un champ immense, une source intarissable

d'observations pleines d'intérêt où le monde végétal me four-

nissait souvent des sujets nombreux de réflexion. A mesure

que je rencontrais des faits qui méritaient d'être remarqués
,
je

les consignais dans des notes, et c'est le recueil de ces notes

éparses que je présente aujourd'hui au public.

«... Un de mes buts en composant cet ouvrage est de rame-

ner la science à sa véritable destination , c'est-à-dire de la faire

servir à manifester les preuves multipliées de l'existence d'une

sagesse infinie. Nous avons sans doute les plus grandes obliga-

tions aux auteurs systématiques, qui ont décrit les nombreux

végétaux dont cette terre et couverte, et qui les distribuent en

familles, en genres, espèces et variétés; leurs travaux sont la

base de tous les autres et doiveut être puissamment encouragés

,

mais des descriptions indispensables pour la pleine connais-

sance de la plante à laquelle elles s'appliquent, ne sont point

faites pour intéresser le commun des lecteurs. Ce que nous

voulons connaître, c'est surtout la manière dont végète chaque

espèce d'un même genre; ce sont les armes défensives qu'elles

opposent à leurs ennemis; ce sont ces mouvemens singuliers

par lesquels les plantes sortent de la classe des êtres bruts, pour

prendre quelques-uns des attributs d'une sensibilité confuse
;

ce sont, en un mot, ces rapports de but et de moyens auxquels

tout ramène l'homme dans la contemplation de la nature.

«... Que me fait à moi cette infinie variété qui règne dans les

êtres organisés , si je n'y vois que des arrangemens sans but ?

Mais si je suis capable d'assigner les causes de ces arrangemens;

si je découvre que les uns sont destinés à protéger l'enfance de

la plante, les autres à favoriser sa fécondation ou la conservation

de ses graines ; si je reconnais qu'entre plusieurs combinaisons

également possibles, celle qui a été choisie menait le plus sûre-

ment au but; alors je ne me trouve plus jeté, comme au hasard,

dans une mer sans rives; je sens, auprès de moi et à mes côtés,

une intelligence et une sagesse qui excitent à chaque instant

mon admiration la plus profonde... »

« Telle est la noble pensée à laquelle s'élèvera le botaniste

XVI. P.otan.— Juillet. 3
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observateur. Elle l'éloignera du théâtre où se débattent avec tant

d'agitation les nombreux intérêts de cette vie; elle ouvrira à

son activité la plus vaste carrière ; elle lui prodiguera des plai-

sirs purs qui le suivront partout, et lui feront supporter avec

moins d'amertume les mécomptes et les peines cuisantes qui

sont trop souvent notre partage sur cette terre. »

On trouvera peut-être que M. Vaucher s'est trop étendu sur la

classification des plantes, que sa théorie sur l'usage du nectar

n'est pas assez confirmée par les faits, qu'il a emprunté à M. de

Candolle des détails qui ne devaient point sortir des ouvrages

purement descriptifs ; mais il n'est personne qui , après avoir lu

le morceau plein d'intérêt que nous venons de citer, n'applau-

disse aux idées et aux sentimens de l'auteur ; il n'est personne

qui ne paie un juste tribut de regrets à la mémoire d'un homme
qui comprit si bien la science , et qui sut être un, de ses plus

dignes interprètes.

Auguste De Saint-Hilaire.

Revisio Celtidum genuinarum,

Auctore Ed. Spach. (i)

CELTIS Tourn. — Endl. Gen. p. 276 ( characteribus mancis

et ex parte falsis). — Celtis (exclusis speciebus aut Sponiœ

Decaisne, aut Mertensiœ Runth , tribuendis ) ex parte, Linn.

et plurium auctorum. — Celtis et ex parte Sponia Steud. No-

mencl. éd. 2 (2).

Flores monoico-polygami , in ramulis novellis latérales axil-

laresque, pedicellati , omnes disco hypogyno et organis saltem

(1) Specierum descriptionem extensiorem dabimus in opère nostro: « Histoire des plantes

phanérogames » , vol. xr.

(2) Quarèà cl. Steudel (1. c. p. 3i6 ) Celtis cordata Desf. , Celtis sinensis Pers. , alteraqne

genuinissima; Cellides ad longé alienum Spon'ûv genus referuntur, vix inlelligitur.
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rudimentariis alteri sexûs prœditi. Pedicelli inarticulati , nudi

,

apice in torum disciformemdilatati. Flores mASCULipraecociores,

inferiores, minores , copiosi , caduci, subterni ( rariùs fascicu-

lati). Flores fertiles (mine pistillo staminibusque perfectis , nunc
pistillo tantùm perfecto antheris autem indehiscentibus), majores,

seriores, in quovis ramulo pauci,ad foliorum superiorum axillas

solitarii. — Perianthitjm inadhserens , membranaceum , subsca-

riosum, rotatum
,
4-ad 7 (plerumque 5-V.6-) partitum : segmentis

inœqualibuSjCiieullatis, deciduis, œstivatione imbricatis. Discus

hypogynus
,
glandularis , cupulœformis

,
persistens ( in floribus

fertilibus)
;
profundè 4-ad 7-lobus ; lobis staminibus antepositis,

apice barbatis. Stamina perianthii segmentis isomera illisque

anteposita , sub disco inserta , in floribus masculis exserta, in

floribus fertilibus plerumque periantbio breviora , decidua. FI-

lamenta filiformia , libéra , œstivatione incurva. Antherœ sagit-

tato-ellipticsp v. sagittato-oblongae (in floribus masculis obtusœ,

muticae, in floribus fertilibus plerumque mucronatae), sub-

tetragona? , 4"su l C9e \
dorso affixse , versatiles, dithecœ, latere

déhiscentes: thecis paraîlelis, juxtapositis , apice confluentibus,

connectivo vix manifesto. Pistillum in floribus masculis aborti-

vum
,
perianthio brevius , in floribus fertilibus exsertum. Ova-

rium ovoideum vel ellipsoideum
, liberum, obliquum , stipita-

tum , î-Ioculare, i-ovulatum, apice sœpè in collum angustatum,

stigmatibus 1 filiformibus v. lineari-lanceolatis, indivisis, deci-

duis, divergentibus, recurvrs, velutinis, supra planiusculis, subtùs

carinatis,basin versus saepiùs confluentibus coronatum. Ovulum
campylotropum , ad apicem loculi suspensum. Drupa subglo-

bosa, v. obovata, v. pyriformis , i-pyrena, carnosa , obtusa,

stipitata, basi umbilicata, disco suborbicuîari tomentoso impo-

sita , tardé decidua ; epicarpium subcoriaceum , lœvigatum
;

sarcocarpium crassum,densum,subviscosum, pyrenœ adbaerens;

pyrena subglobosa , crassa , ossea , obscure tetragona ( angulis

carinatis, basi et apice confluentibus ), basi umbilicata, apice

acuminulata , superficie externa subreticulatim exsculpta, super-

ficie interna laevigata , i-locularis, i-sperma. Semen loculo sub-

conforme , inadhserens , apice subuncinatum , infrà loculi api-

cem appensum. Integumenlutn membranaceum, lceve,lutescens,

3,
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chalazâ magnâ suborbiculari violascente subterminali (pericar-

pii respectu apicilari) notatum. Perispermium tenue, carnosum

,

integumento adhaerens , intùs in lamellas irregulares cotyledo-

Bum plicis interpositas productum. Embryo oleosus, contortu*

plicatus, semini conformis ; cotyledones magnas , foliacese, re-

plicatae , incumbentes , convolutse, irregulariter transversè pli-

catae, ovato-ellipticae , 3-nervise , basi profundè cordatae , apice

bifidae ; radicula b revis , conico-cylindracea , obtusa, subrecta,

semi-exserta , supera, hilo contigua.

Arbores", saepiùs excelsse, ligno tenaci, ponderoso. Ramuli

distiehi, virgati
,
graciles , obscure angulosi

, plus minùsve flexuosi

(raro recti),S£epissimè reclinati v. penduli; novelli foliosi,simpli-

ces ; fructiferi nonnunquàm maturatione peractâ decidui. Folia

horizontalia v. reclinata, annua, disticha, brève peliolata , inaequi-

latera ( rarissime sequilatera) , acurninata, 3-v. 5-nervia (saltetn à

basi ad médium usque),venosa,reticulata,integerrima, v.serrata,

v. dentata,bistipulata, forma et magnitudine in speciebus omnibus

varia (plerùmque ex ovatâ v. ovali adoblongam v. lanceolatam

ludens, basi plus minùsve inasquali v. rare œquali, nu ne cordatâ,

nunc semi- cordatâ, nunc rotundatâ, v. truncatâ, v. cuneiformi) :

nascentia puberula v. îomentosa, scabriuscula; adnltiora sub-

coriacea, plerùmque lucida, nunc glabra v. nonnisi subtùs ad

nervorum axillas pubescentia
, plerùmque scabra

(
prsesertim

su prà); folia turionalia et folia omnia arborum juvenilium saepis-

simè scabriora simul ac majora, villosiora, profundiùs dentata,

tenuiora; serraturae v. dentés margine cartilaginei , apice cuspi-

dato-v. mucronato-uncinulati , saepissimè simplices. Petiolus

semi-teres, suprà canaliculatus. Stipulas liberae , bilatérales,

fugaces, membranaceœ: ramulares plerseque spathulatae v. obo-

vatœ, majores, subcariosce; turionales lineari-lanceolatae, v. subu-

latœ , v. setaceœ. Floratio vernalis , foliis subprascocior. Ramuli

floriferi floratione ineunte brèves, subfiliformes , nutantes, ra-

cemos secùs ramulos prseteriti anni latérales, densos, aphyllos

sistentes, posteà accrescentes, foliati
,
plus minùsve elongati.

Flores parvi : masculi (fertiliumque perianthia ac stamina) folio-

rum evolutione adhucdùm haud perfectâ decidui. Pedicelli

perianthio longiores, sub anthesi capillares , suberecti : frucli-
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feri incrassati
,
graciles , rigidi

,
plus minùsve deflexi , saepiùs

arcuati et declinati; masculiflorum fasciculi latérales singuli

bracteis 2 , stipulis conformibus , fugacibus stipati ; axillares

ebracteati. Perianthium luteo-viride. Antherœ luteae
,
pro flore

magnœ. Disci lobi setulis albis barbati. Stigmata albida , elon-

gata. Drapa (magnitudine in speciebus omnibus varians
,
ple-

rùraque pisiformis ) demùm nigrescens , y. eitrina , v. rubro-

aurantiaca , plerùmque hieme elapsa tantùm a pedicello de-

ciduae.

Sectio I. Lotopsis Nob. {Lotus Camerar.; Lobel.)

Folia (illis Zizyphorum sat similia
) plus minùsve reclinata y

venosa , dense reticulata , nervis convergentibus , crassis.

Pyrena rugosa. — Stigmata basi distincte in stylum brevem

confluentia.

A. Folia œquilatera v. subœquilatera : nascentia ferrugineo-

puberula, vix scabra ; adultiora glaberrima 3 lœvia , aut

integerrima , aiit hinc integerrima , hinc pauci dentata

,

aut ulrinquè supra médium paucidentata. Pyrena lœviter

rugosa , carinis paràm prominulis.

C. sinensis Pers. Enchir. (1). — Foliis brevè acuminatis (acu-

mine saepiùs obtuso ) , inaequaliter serratis
, y. crenatis , v. inte-

genïmis, saprà Jaetè viridibus , subtùs plerùmque glaucis, basi

vix aut ne vix cordatis. Drupâ (minuta, aurantiaca) ellipsoidea

v. subglobosa.— Habitat in China. ( V. v. c.
)

Rarai et ramuli vix flexuosi. Folia ovata , v. ovalia , v. ovato-elliptica

,

v. elliptica , v. ovato-lanceolata , v. oblonga , v. oblongo-lanceolata ; ramularia

i-2-pollicaria; turionalia 3-4-pollicaria. Dentés mucronulati. Pedicelli fructiferi

petiolis sublongiores. Stigmata latiuscula. lineari-lanceolata.

(1) A Cclti caucasicâ Willd., qtiàcum à quibusdam confusa fuit , dislinctissima.
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B. Folia inœquilatera, à basiferè serrata (niiriquàm integerrima

v. paucidentata ) : nascentia iomentosa , adultiora suprà

scabra 3 v. asperula , subtùs molliter pubescentia (saltem

nervi costaque). Pjrena rugosissima , carinis valdè promi-

nentibus.

C. australis Linn. — Duham. Arb. éd. I , p. il\& , tab. 53.—
Duham. nov. II, tab. 8. — Scopol. Del. Insubr. II , tab. 18. -

Wats. Dendr. Brit. tab. io5. — Foliis cuspidato-acuminatis

,

simpliciter v. duplicato-serratis (dentibus cuspidatis, uncinulatis),

suprà obscure viridibus , rugosis, subtùs glaucescentibus , basi

vixaut rie vix cordatis. Drupâ (nigricante,plerùmque majusculâ)

subglobosâ.—Habitat in Europà australi, Oriente, et Africâ bo-

reali. ( V, v. c. et s. sp.)

Arbor elata,ligno nigricante v. ferrugineo. Cortex griseus, deraùm riraosus.

Rami secundarii subhorizontales, apice inclinati. Rarauli reclinati v. pendulj,

flexuosi. Folia ovato-v. oblongo - lanccolata , v. sublanceolata ( raeîùs ovalia,

v. ovata,v« ovato-oblonga) acumine usque ad apicem ferè serrato , acutissimo
;

ramularia î -4-pollicaria ; turionalia saepè semi-pedalia. Periantbii segmenta

obovato-cucullata , obtusa, pubescentia, margine plus minùsve fimbriolata.

Pedicelli fructiferj petiolis subduplo longiores. Drupa magnitudine pisi inajaris

v. cerasi mediocris.

Sectio II. Leiopyrejva Nob.

Folia horizontalia v. obliqué verticalia , laxè reticulata
,
parce

venosa , nervis dwergentibus. Pyrena laevis , carinis prominen-

tibus.— Stigmata basin versus in stylum brevem confluentia.

C. Tournefortii Lamk. Dict. — Tourn. Voy. II, p. 45, cum
fig.— Celtis orientalis Mill. Dict. (non L.). — Ramulis divari-

catis, valdè flexuosis. Foliis obliqué cordatis v. ovatis ( rariùs

ovato-ellipticis v. ovato-lanceolatis), obtusis , v. subacuminatis,

profundè dentatis v. crenatis
(
plerumque à basi fere) ,

glauco-

viridibus; adultis glabris v. glabriusculis ; dentibus mucronato-

uncinulatis. Drupâ (citrinâ) pyriformi.— Habitat in Oriente et

Caucaso, ( V. v. c. et s. sp.)
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— a ljevis Nob. — Celtis Tournefoitli auctorum. — Foliis pie-

rumque crenatis, adultibribus lasvibus v. sublaevibus.

— (3 aspera Audib. — Celtis aspera Hortul. (non Brongn.). —
Celtis Tournefortii aspera Audib. ! Cat. -— Foliis plerumque

serratis , etiam adultis scabris (suprà saltem ).

Arbor 20-3o-pedalis : cortice rimuloso, griseo;ligno durissimo , albo. Rami

secundarii horizontales, divaricati. Ramuli horizontales vei parùm inclinati,

divaricati. Folia pro génère brevia : ramularia 8 lineas ad 2 pollices longa,

plerumque longitudine asquilata; turionalia 52-3 pollices longa, i8-3o lineas

lata ; serraturse v. crenulae plerumque configure. Stigniata filiformia. Pedicelli

fructiferi petiolis plerumque subduplo longiores. Drupa maguitudine plerum-

que pisi majoris.

Sectio III. Proteophyllum Nob.

Folia pHùs minùsve reclinata v. pendula, venosa,|7ze/v/5 divergen-

tibus. Pyrena dense rugosa, carinis parùm prominulis. — Stig-

mata plerumque à basi libéra.

A. Foliaferè à basi [saltem latere longiori) serrata {v. dentata,

v. crenato-dentata) , nunquàm paucidentata , suprà rugosis-

sima ; serraturis ( v. crenulis ) œqucdibus v. subœqualibus

,

contiguis ; acumen sœpiiis ad apicetn usque serratum.

C. crassifolia Lamk. Dict.— Mich. fil. Arb. III, p. 3^8 , cum
fig. (forma pro ramulo fructifero miré grandifolia ! )

—

Celtis

cordata Desfont. ! Hort. Par. — Ramulis vix flexuosis. Foliis

discoloribus, cuspidaîo-acuminatis (acumine acutissimo
)

, basi

plerumque cordata v. semi-cordatâ , suprà plerumque scabra.

Stigmatibus lineari-filiformibus. Pedunculis-fructiferis petiolis

sublongioribus. Drupâ (aurantiacâ?) obovatâ v. subglobosâ.

—

Habitat in America septentrionali. [F. v. c.
)

— « tjli^efolia Nob. — Foliis ramularibus plerisque cordato-

ovatis v. cordato-orbicularibus (1-2 pollices latis), saepissimè

scabris , sec rulatis.

— (3 morifolia Nob, — Foliis ramularibus (nunc scabris, nunc
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la*vibus
)

plerisque cordato-ellipticis , v. cordato-oblongis
,

serratis, v. crenato-dentatis (circiter 3 pollices longis, i5-20

lineas latis).

— y eucalyptifolia. Nob. — Foliis ramularibus ( 3 ad 4 pollices

longis, i-2 pollices latis) ovato-vel oblongo-lanceolatis, basi

valdè inœquali, nunc semi-cordatà, nunc uno latere trun-

catâ, altero rotundatâ.

Arbor elata , ligno albo. Cortex griseus , demùm stratis externis reticulatim

rimosis persistentibus ferrugineis durissimis obsitus. Ranii secundarii patuli.

Ramuli reclinàti v. penduli, conferti , copiosissimi. Folia (illis affinium specierum

vix crassiora ) suprà intense viridia , subtùs gïauca, dense retieulata, nunc

in utraque pagina, nunc subtùs tantùm puberula ; turionalia 4 ad 7 pollices

longa , saepiùs longitudine sequilata, profundè dentata v. crenata , nonnuuquàra

aequilatera, ntinc exacte cordata, nunc ovato-lanceolata , basi varia, valdè

obliqua. Foliorum serraturse v. crenulae nunc cuspidatse, nunc mucronata?.

Perianthii segmenta oblonga , v. oblongo-obovata , obtusa , apice fimbriolata.

Ovariutn ovato-conicum. Drupa plerùmque raagnitudine pisi majoris.

B. Folia vix rugosa , nunquàm ad basin usquè dentata : infe-

riora ( cujusvis ramuli ) integerrima v. subintegerrima ; supe-

riora nunc latere breviore integerrima , altero latere pauci-

dentata, nunc Latere breviore pauci-dentata , altero latere

pluri-den tata , nunc utroque latere paucidentaia • dentibus

inœqualibus , plus minùsve remotis ; acumen semper integer-

rimum.

a. Folia discoloria {subtùs glauca) f crassa j subrugosa, pleraque dentata.

C. occidentale Linn.— Celtis obliqua Mœnch, Metb.— Foliis

cuspidato-acuminatis , suprà intense viridibus , lucidis , basi saepè

cordatis. Pedicellis-fructiferispetiolis plerùmque vix longioribus.

Drupâ (rubro-aurantiacâ) obovatâ v. subglobosâ; pyrenâ me-

diocri. — Hab. in America septentrionale

— « GRANDiDENTATANob.

—

Celtis occidentalis Mich. fil. Arb. III
,

p. 226, cum fig.! — Duham. éd. nov. II, tab. 9! — Wats.

Dendr. Brit. tab. 147 '. — Foliis ramularibus (2-4 pollices lon-

gis), cordatis, v. ovatis, v. subrhombeis, v. ovato-lanceolatis

,

v. ovato-oblongis , v. cordato-oblongis , v. cordato-ovalibus ,
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superioribus plerùmque ovatolanceolatis), profundè dentatis,

suprà plerùmque scabris , subtùs pubescentibus , latere lon-

giori sœpissimè pluri-dentato. {V. v. c. et s. sp.)

— {3 sehrulata Nob. — Foliis ramnlaribus (forma sicut in var.

« varia, 1-2-pollicaribus), plerùmque pauci-serrulatis , sœpis-

sime laevibus
,
glabriusculis. ( V. v. c.

)

Arbor elata , ligno et cortice C crassifoliœj trunco ramosiore,crassiore. Rami

sccundarii patentes. Ramuli reclinati v. penduli, minus conferti. Folia suprà laetè

aut obscuriùs viridia, subtùs pallidè v. glauco-viridia, laxiùs reticulata : turio-

nalia 3-6 pollices longa, 1 i/a-4 pollices lata, inferiora ovato-elliptica
,
ple-

rùmque pauci-dentata , basi cordatâ v. semi-cordatâ , nunc cuneiformi , nunc

latere breviori truncatâ , altero latere rotuudatâ ; dentés mucronati. Ovarium

conicum, vix in collum angustatum. Drupa magnitudine pisi minoris.

C. Audibertiana Nob.

—

Celtis occidentalis cordata Audib. Cat.!

— Celtis occidentalis Guimp. et Hayri. Fremd. Holz. tab. 96!—
Foliis cuspidato-acuminatis , suprà glauco-viridibus , vix lucidis,

basi saepè cordatis. Pedicellis-fructiferis petiolis duplo triplôve

longioribus. Drupâ (rubro-aurantiacâ) subglobosâ: pyrenâ ma-

jusculâ. — Habitat in America septentrionali.

— a ovata Nob. — Foliis ramularibus ovatis v. ovato-lanceola-

tis, basi subcordatà, v. semi-cordatâ, v. cuneatâ. (F. v. c.)

—
(3 oblongata Nob. — Foliis ramularibus plerisque ovalibus,

v. oblongo-lanceoiatis , basi plerùmque cordatâ v. semi-

cordatâ. (V. v. c.
)

Arbor habitû Celtidis occidentalis, foliis autem magis C. crassifoliœ affi-

nis. Folia ramularia 2-4 pollices longa , adultiora plerùmque suprà glabra et

laeviuscula , subtùs ad nervos costamque pubescentia , latere breviori pauciden-

tata v. integerrima , v. utroque latere integerrima. Folia turionalia 3-5 pollices

longa, 1 i/a-3 1/2 pollices lata: inferiora cordata, v. ovata, v. ovato-elïiptica
;

superiora ovato-oblonga , v. ovato-lanceolata , v. oblongo-lanceolata , basi nunc

cuneatâ , nunc semi-cordatâ, nunc latere brevioii oblique truncatâ, altero latere

rotundatâ. Ovarium conicum , in collum angustatum. Pedicelli-fructiferi polli-

cem longi. Drupa magnitudine pisi majoris.
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b. Folia subconcoloi'ia ( utrinquè viridia j nunquàm glauca) , tenuiora j

haud rugosa j pleraque integerrrima.

C. missisippiensis Bosc, Dict. cTAgr. — Celtis occidentalis p?

tenuifolia Pers. Ench.— Celtis lœwigata Willd. — Foliis integer-

rimis v. pauci-dentatis,tenuiter reticulatis, ovato-v. ovali-v. oblon-

go-lanceolatis , cuspidato-acuminatis, plerisque basi cordatis

v. semi-cordatis;aduItis laevibus v. sub'œvibus,glabris. Drupâ
— Habitat in Americae septentrionalis regionibus calidioribus.

( V. v. c. sine floribus et fr.)

Arbor, ramis patulis ,
plus minùsve inclinalis. Ramuli gracillirni , virgati

,

penduli, flexuosi. Folia illis affinium spccieiuin tenuiora, laetè viridia , Hicida :

ïamularia i-3 pollices longa, turionalia 3-6-pollices longa.

CELTIDES WOBIS HAUD SATIS NOTjE.

C. caucasica Willd.— Celtis taurica Steven. ï— Media videtur

inter Celtidem australem et Celtidem Tournefortii. Folia ovata

,

v. subrhombea, v. lanceolato-rhombea , v. obtusiuscula, v. sub-

acuminata , divergentinervia, glauco-viridia , basi plerùmque

cuneata. Drupâ globosâ v. obovatâ , citrinâ: pyrenâ rugosâ

(minus tamen quàm in C. australi). (Z7". s. sp.)

C. pumila Pursh, Flor. Amer. Sept. — Ex auctoris definitione

haud patet an sit aut species distincta, aut varietas alterae speciei

americanœ.

C. sequentes , nobis haud visœ , ex parteforsan ad Sponiam

referendœ surit.

C. atvgustifolia Wallich, Cat.

C. cwnamomka Wallich. 1. c.

C. elongata Wallich. 1. c.

C. mollis Wallich. 1. c. (non Runtb),

C. politoria Wallich. 1. c.

C. TiTRANDitA Roxb. Fl. Ind.

C. VIRGATA Roxb. 1. C.
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Note sur les Ulmacées
,

Par Edouard Spach.

La famille des Ulmacées, établie par M. de Mirbel (Elém.,

p. o,o5), en i8i5, sur les genres Ulmus, Planera et Celtis , fut

admise depuis par la plupart des botanistes; toutefois, cette

manière de voir a subi, assez récemment, différentes modifica-

tions : M. Gaudichaud {Voyage de Freycinet, Bot., p. 507) dis-

trait le genre Celtis des Ulmacées \ et le considère comme type

de sa tribu des Celtidées , dans laquelle il comprend aussi le

genre Mertensia de M. Runth, et qu'il classe dans la famille des

Urticées; M. Endlicher (Gen.> p. 276) élève cette tribu au rang

de famille, distincte des Ulmacées; M. Alphonse de Candolle

{Traité élémentaire de Bot., 11, p. 200) adopte les Celtidées

comme tribu de la famille des Amentacées, et ii supprime entiè-

rement la famille des Ulmacées, en rapportant le genre Ulmus

aux Bétulinées , sans se prononcer sur la place à assigner aux

Planera.

Ces démembremens des Ulmacées ne me semblent pas admis-

sibles; car, quoique le genre Ulmus, comparé isolément au genre

Celtis, pourrait à la rigueur motiver une séparation: d'un autre

côté, les genres Ulmus, Microptelea , Planera, Zelkova et

Celtis se lient tellement les uns aux autres, qu'on ne saurait

guère placer le Celtis dans une tribu des Urticées, sans associer

à cette même tribu (ou pour le moins à la même famille) les

quatre autres genres que nous venons de citer, ni admettre une

famille des Ulmacées et une famille des Celtidées, ni, bien

moins encore, adopter une famille ou tribu des Celtidées, en

reléguant le genre Ulmus dans les Bétulacées.

En effet, les caractères communs auxdits genres sont les sui-

vans : Arbres ou arbrisseaux à ramules distiques , inarticulés

,

subcylindriques. Bourgeons écailleux. Feuilles alternes disti-

ques, simples, courtement pétiolées, condupliquées en vcrna-
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tion, accompagnées de deux stipules inadhérentes., caduques.

Fleurs hermaphrodites ou polygames-monoïques, monopérian-

thées. Périanthe membranacé, inadhérent, plus ou moins pro-

fondément partagé en trois à neuf (ie plus souvent quatre ou

cinq) lobes imbriqués en préfloraison. Etamines insérées au fond

du périanthe, en même nombre que les lobes (accidentellement

plus ou moins), antéposées; filets filiformes ou subulés, inflé-

chis en préfloraison ; anthères supra-basifixes, versatiles, i-

thèques, à connectif étroit ou peu apparent. Ovaire inadhérent,

j-loculaire, i -ovulé, couronné de deux stigmates grêles
(
par

exception dentiformes), veloutés, plus ou moins divergens, ses-

siles ou subsessiles; ovule suspendu au sommet de la loge (1).

Fruit indéhiscent, évalve, i-loculaire, î-sperme. Graine inadhé-

rente, suspendue. Embryon à radicule supère, contiguë au hile

plus ou moins enfoncée entre les cotylédons ; cotylédons cordir

formes-bilobés à la base, épigés en germination.

Voici maintenant les modifications notables qu'offrent les

divers organes chez ces mêmes genres. Seuil/es : penniner-

vées chez les genres Ulmus, Microptelea , Planera et Zelkova;

3-ou 5-nervées chez les Celtis } plus ou moins inéquilatérales

chez les Ulmus et la plupart des Celtis; équilatérales ou subéqui-

latérales chez les Microptelea, Planera , Zelkova et quelques

Celtis. Bourgeons floraux : aphylles chez les Ulmus et Microp-

telea; foliaires chez les autres genres. Fleurs : hermaphrodites

chez les Ulmus et Microptelea; polygames chez les autres genres.

Fleurs mâles : munies d'un pistil rudimentaire et d'un disque

chez les Celtis; sans rudiment de pistil et sans disque chez tous

les autres genres. Pédicelles : inarticulés chez les Celtis; chez les

autres genres, soit nuls , soit articulés au-dessous du sommet , à

article supérieur continu avec la base du périanthe. Périanthe:

caduc chez les Celtis; marcescent chez les autres genres; sans

disque chez les Ulmus, Microptelea, Planera , et les fleurs mâles

du Zelkova ; disque glandulaire , tapissant le fond du périanthe

dans toutes les fleurs des Celtis, mais seulement dans les fleurs

(i) Ainsi que je l'ai déjà fait remarquer, c'est par erreur qu'on a attribué aux Ulmus lia

ovaire à deux loges contenant chacune un ovule.
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fertiles du Zelkova. Éiamines : extrorses en préfloraison chez le

Microptelea et le Zelkova; point extrorses chez les autres genres.

Ovaire : comprimé, subéquilatéral et courtement stipité chez les

Ulmus et Microptelea ; peu comprimé, stipité, et très oblique

chez les Planera ; non comprimé, très oblique et point stipité

chez le Zelkova; non comprimé, peu oblique et point stipité

chez les Çeltis. Stigmates : dentiformes, courts et persistans chez

le Zelkova; grêles et persistans chez les Ulmus et le Microptelea;

grêles et non persistans chez les Celtis. Ovule: campylotrope (non

amphitropecomme l'affirme M.Endlicher.)chezlesCeto;anatrope

chez les autres genres. Fruit: samare (chartacée ou membranacée)

lenticulaire, subéquilatérale, ailée, finement réticulée, courte-

ment stipitée, caduque dès la maturité avec le périanthe et l'ar-

ticle supérieur du pédicelle, chez les Ormes et Microptelea ;

utriculaire, chartacé, fragile, squamelleux, aptère, stipité, peu

comprimé, très oblique, tombant dès la maturité avec le périan-

îhe et l'article supérieur du pédicelle chez le Planera; nucamen-

tacé, osseux, anfractueux, gibbeux, très oblique, peu comprimé,

point stipité , aptère , sessile
,
persistant long-temps après la ma-

turité chez le Zelkova; drupacé (à noyau osseux), subglobu-

leux, point stipité, peu ou point oblique, articulé sur un petit

réceptacle disciforme chez les Celtis. Graine : périspermée chez

les Celtis; apérispermée chez les autres genres. Embryon : à

cotylédons repliés, convolutés et transversalement chiffonnés

chez les Celtis; rectiligne et à cotylédons piano-convexes chez

les autres genres.

Si, d'après ces données, on recherche les caractères essentiels

propres d'un côté aux Celtis, et de l'autre aux Ulmus, Microp-

telea, Planera et Zelkova, on arrive au résultat suivant. Les

feuilles, 3-ou 5-nervées chez les Celtis, sont penninervées chez

les autres genres. Les fleurs des Celtis sont portées sur des pé-

dicelles inarticulés , tandis que chez les autres genres elles

sont ou sessiles, ou portées sur des pédicelles articulés au-des-

sous du sommet, et continus avec le périanthe. Les fleurs mâles

des Celtis sont munies d'un pistil rudimentaire et d'un disque;

chez les autres genres on ne trouve dans les fleurs-mâles ni

rudiment de pistil, ni disque. Chez les Celtis, le périanthe des
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fleurs fertiles tombe peu après la floraison; chez les autres

genres, au contraire, il persiste jusqu'à la maturité du fruit

qui l'entraîne avec lui lors de sa chute. Le fruit, drupacé et

charnu chez les Celtis, est toujours sec chez les autres genres.

L'ovule des Celtis est campylotrope : celui des autres genres est

anatrope. Les Celtis ont la graine périspermée, et l'embryon à

cotylédons repliés, convolutés, transversalement chiffonnés',

chez les autres genres, la graine est dépourvue de périsperme,

et son embryon est rectiligne.

En se fondant sur ces différences, on peut sous-diviser les

Ulmacées en deux tribus ou sections (suivant qu'on voudra ac-

corder à ce groupe le rang de famille, ou bien ne l'envisager que

comme tribu des Urticées) : l'une, les Ulmidées, comprenant

les genres Ulmus, Microptelea, Planera, et Zelkova; l'autre,

les Celtidêes, fondée sur le genre Celtis, dans laquelle doivent

probablement aussi prendre place les genres Mertensia et

Sponia.

Les Ulmaeées-Ulmidêes offrent deux groupes très distincts

tant par l'inflorescence, que par la conformation des fleurs et

des fruits , savoir :

I. Ulmées : Fleurs toutes hermaphrodites, naissant de bour-

geons aphylles. Disque nul. Stigmates accrescens (avec l'aile

du fruit). Péricarpe (samare) membranacé ou chartacé,

lenticulaire, finement réticulé, équilatéral, ou subéquilaté-

ral, courtement stipité, entouré d'une aile plus ou moins

large. — Feuilles inéquilatérales, à base plus ou moins

inégale.

Ulmus Tourn. —- Microptelea Nob.

IL Planérées : Fleurs axillaires et latérales (sur les jeunes pous-

ses) ou toutes latérales (glomérulées à la base des jeunes

pousses), polygames-monoïques : les unes( plus nombreuses)

stériles (mâles sans rudiment de pistil), jamais solitaires;

les autres fertiles ( tantôt parfaitement hermaphrodites

,

tantôt à anthères indéhiscentes), solitaires ou subsolitaires

(soit au sommet d'un glomérule mâle, soit aux aisselles su-
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périeures des feuilles). Disque nul ou existant seulement

clans les fleurs fertiles. Stigmates marcescens. Fruit oblique,

aptère, peu ou point comprimé, stipité, ou point stipité,

soit chartacé et squamelleux, soit anfractueux et osseux. —
Feuilles équilatérales ou subéquilatérales.

Planera Gmel. — Zelkova Nob.

Ce petit groupe se rattache aux Ulmées par le Planera, tan-

dis que le Zelkova est une transition très évidente aux vrais

Cellis.

Les caractères par lesquels M. Endlicher (Gen. Consp. p. XII)

a voulu différencier ses Ulmacées et ses Celtidées, sont inexacts

quant aux points les plus essentiels ; car c'est à tort qu'il attribue

aux premières des fleurs hermaphrodites et un périanthe cam-

panule (par opposition au périanthe caliciforme, et aux fleurs

polygames, qu'il assigne à ses Celtidées) comme caractères ab-

solus, et qu'il admet que leur ovaire est ordinairement 2-locu-

laire. Il est également dans l'erreur en affirmant que l'ovule

des Celtidées est basilaire et amphitrope , et leur embryon tou-

jours falciforme. Le caractère des Ulmacées, tel qu'il est exposé

par M. Lindley ( Nat. Syst. éd. II, p. 178) renferme aussi plu-

sieurs assertions contraires à la nature. Suivant cet illustre bo-

taniste, les Ulmacées ne peuvent être distinguées des Urticées

« que par leurs fleurs hermaphodites, et par leur ovaire bilocu-

laire»; en outre les étamines ne sont pas « dressées en préflorai-

son ; » et , les cotylédons , loin d'être « foliacés » chez toutes les

espèces , sont passablement gros chez les Ormes , et fort gros

chez le Planera ainsi que chez le Zelkova.
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Animadversjones bota-NICjE , indici seminum Horti botanici

imperialis Petropolitani , anno 1840, additœ ; auctoribus

F. E. L. Fischer , G. A. Meyer et J. L. E. Avé-Lallemant.

Alsine pharnaceoides Fenzl : Arenaria pharnaceoides , Ser. in DC.

Prodr. 1
, p. 4o8 ; A. fîlifcrmis (Spergula ) , in collect. Union, itin. Essling

,

n. 220. — Ab A.filiformi Labill. (Decad. IV, p. 8, tab. 3 , fig. 2) facile dis-

tinguitur petalis minoribus emarginatis ( non integerrimis ) et praesertim stylis

brevissimis ovario brevioribus, cum iu illâ sint styli elongati, pelala longitudine

adaequantes.—In arenosis rupestribus ad radicem montis Sinai legit W. Schim-

per.

Ammania ramosior L.— Linnaeus in Spec. plant, éd. sec. p. 1 75, sequentibus

verbis hanc specicm exposuit : « A. fol. subpetiolatis , caule ramoso Ludwigiae

aquaticae erectae, caule rubente , foliis ad genicula binis longis angustis Hyssopi

instar, flore tetrapetalo albo. Clayt. 774. Planta pedalis, infernè ramis opposais

teretibus simplicibus. Galyccs ex alis foliorum solitarii (nec ut in praecedenti,

A. latifolia , terni), ad apices ramorum magis conferti et ferè spicati».— Haec

omnia exactissimè quadrant in A. humilem Mich. fl.bor. amer. I, p. 9g, DC.

Prodr. III
, p. 79. — Posteà vcrô , in Mantissâ sua altéra, p. 332 , vir immor-

talis longe aliam plantam ( A' . purpuream Lara, ni fallimur) sub A. ramosioris

nomine descripsit. Restituendum est ,utcredimus, pro hâc specie(i. e. A. hu-

mili Mich. ) nomen Linnaeanuin antiquissimum.

Ammania 8tyx.osa Fisch., Mey : A. glabra 5 caule tetragono ; foliis lanceolatis

acuminatis basi cordato-auriculata semiamplexicaulibus ; corymbis 3-v. 5-floris

capitatis pedunculo brevi fultis ; floribus tetrandris tetrapetalis ; stylo elongato;

capsula biloculi. — Valdè similis atque proximè affinis A. purpureœ Lam.

(a. ramosior. auct. et DC. Prodr. non Linn. Sp. pi.), à quâ distinguitur

corymbis capitatis pedunculatis et praesertim. stylo longo exserto (in illâ brevis-

sinio) ; affinis etiam A. sangidnolenlœ , at floribus scmper îetrandris diversa.

Non est A. latifolia L. , species jamaicensis valdè obscura, quae à uostrâ distat

petalis albis aliisquc notis, neque icon. citata Sloanei cum nostrâ stirpe convenit.

— Stylus longe exsertus, ovario multo longior. Petala filamentaque purpurea.

— Hanc speciem in Novâ-Orleans legit Dr Wiedemann. ©

Ammania Wormskioedi H. Berol. : flores tetrandri , tctrapetali. Petala parva,

alba. — A. diffa&œ proxima , à quâ differre videtur corymbis in foliorum axil-

lis sessilibus, vel(si mavis) pedicellis axillaribus congf-stis. — ïlab. in Brasilia

( ap. Steudel. nomencl. ). ©
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Andhosace eactifeora Fisch. : A. alismoides ab hâc non differt , nec direc-

lione pedunculorum , neque florum magnitudine ; adsunt specimina intermedia.

Arabis eilacina Schrad.: variât siliquis reflexis vel sœpiùs ( etiam maturis)

patenlibus. — Ab affini Turriti Grahamii Lehni. ( T. patula Grah. ) distin-

guitur floribas minoribus et foliis penè glabris.

Arabis stenopetala Willd. En. H. reg. Berol. Suppl. p. 46 (fîde specim.

cuit, typic), DG. Syst. nat. II
, p. 243; A., sagittata a Gerardiana DC. 1. c.

p. 222 ? ( excl. forsan syn. nonnull.) ; A. longisiliqua Wallr. (fide specim.)
;

A. Gerardi Koch. Synops FI. germ. et helv. p. 38 ; A. nemorensis Keichb.

FI. germ. excurs. II, p. 68i, n. 4344;^. gfytstifolia Reiçh. le. FI. germ.

tab. 43, n. 43 ÏS , c- ; A. hirsuta FLaltaic.III, p. 23, p, p.). Turritis Gerardi

Cesser. — Semina reticulata atque tenuissimè punctulata , oblonga
,
plano-

compressa , alâ angustissimà , saepè obsoletâ (quandoque nullâ ) margïnata , apice

semper appendice alaeformi (ala) lathudine seminis terminata, sed talia semina,

uti in Reichenbachiano opère 1. c. depicta sunt , fu nostris speciminibus non
invenimus. — Hab. in Galliâ ? , Germaniâ, Galiciâ , Podoliâ et Volhyniâ, in

provinciâ Kursk, Iberiâ atque in regionibus altaicis. or»

Botriospermum BicARUNCULATUM Fisch. , Mey. non est B. chinense Bge.

En. pi. chin. S. 266, si fides habenda est speciminibus compluribus ab ipsissimo

cel. auctore in herbario Acadeniiae Imp. Scientiar. Petrop. pro B. chinensi de-

terminatis. Gerlè immerito ergô nunc cl. professor in Delect. suo sem. Hort.

Dorpat. p. ann. i84o, p. 7, nomina harum specierum mutavit.—Corollain B. bi-

carunculato albida.

Brassica chinensis L. : differt à B. campestri et B. Napo foliis brevioribus

latioribusque obovatis, floribus petalisque latis ungue lato perbreyi fultis.

A B. oleraceâ distinguitur foliis indivisis, caulinis ampîexicaulibus. — Variât

foliis indivisis vel inferioribus basi runcinatis lyratisve; variât etiam radice annuâ

vel bienni.

Cardamine hirsuta L. : stamina saepissimè quatuor, breviora deficientia ; sed

occurrunt interdùm flores pentandri vel tetradynami in eodem racemo cum
floribus tetrandris mixti.

Caylusea abyssinica Fisch.', Mey.: Reseda abyssinica Fresen. in Mus.

Senckenberg. , vol. 11, fasc. 1, p. 106. Species optimè distincta. — Semina in

Abyssiniâ legit D r Schimper. © cf

Centaurea atroi'ukpurea W., Kit.: C. caule erecto ramoso ; foliis suprà

laevibus, inferioribus bipinnati-partitis : lobulis multis (6-17) sublanceolatis,

açutis, mucronatis; involucro subgloboso glaberrimo ; appendicibus coriaceis;

concavis , squamarum mediarum lanceolato-ovatis acutis, omnium longé pecti-

nato-ciliatis, ciliis flexilibus, setulâ terminali debili multo longioribus radio

rigido subrevoluto : pappo sequante achœnium tetragono-columnareo — C. atro-

XVI. Rotan.— Juillet. 4 .



purpurea W. , Kit. PI. rar. Hung. Il, p. 141, fig. 116; Reichb. PI. crit.

lab. 447, fig. 638 et 63g. — C. calocephala y atropurpurea DC. Prodr. 6,

p. 587, n. n8.—Ramuli scabriusculi. Folia teneriora raagisque flexilia, capitula

c flosculis pluribus composita quàm inC calocephala affinibusque. Radius longe

ante flosculorum centralium anthesin raarcescens , ob tubi corollarum rigidi

curvaturam sub floribusdisci plane absconditus( in C. calocephala affinibusque

autem ad flosculorum centralium anthesin usque vegètus,atque jàm è longiaquo

couspicuus ). Achaenium fuscum subunicolor. Variât floribus atropurpureis cum

squamarum involucri appendicibus rufc-atris , floribusque flavis cum appendi-

cibus brunneis. 0^

Centaurea calocephala W. : C. caule erecto ramoso ; foliis suprà scabris

,

inferioribus ambitu latè ellipticis , bipinnatiparlitis : lobulis paucis (2-6) sub-

lanceolatis obtusis , longe mucronatis , involucro subgloboso, basi arachuoideo-

pubescente: appendicibus coriaceis planis, squamarum mediarum longé triangu-

laribus , omnium longé pectinato-ciliatis, ciliis rigidiis, settilâ terminali sub-

spineâ paulô longioribus; radio laxo pendulo ; pappo aequante achaenium

compresse et obversè ovoidcum , subanceps. — C. calocephala Willd. Hort.

Berol. p. 728; Reichb. PI. crit. tab. 446, fig. 63?; o.flava DC. Prodr. VI,

p. 587. — Folia crassiuscula subfragilia inferiora 1 - 1 1/2-pedalia. Piamuli sca-

berrimi. Squamarum involucri appendices brunnei, breviores quàm in C. atro-

purpurea. Achaenium dilutè cinereum, nigro varicgatum. i£

Centaurea okientaeis Linn. var. erachyeepis : C. caule erecto ramoso
;

foliis suprà glahris seabiïdisve, inferioribus bipinnatis partitis; lobulis paucis (2-5)

sublanceolatis , obtusiusculis, mucronatis ; involucro conoideo-ovoideo glabro;

appendicibus subscariosis , concavis, ambitu latè hyalinis , squamarum mediarum

latè ovatis , apicerotundatis, omnium longé pectinato-ciliatis, ciliis subflexilibus

,

setulâ terminali subspinâ plerùmque multo longioribus , radio laxo pendulo
;

pappo aequante achaenium tetragono-columnare. — C. orientalls Linn. Spec.

p. 1271 , DC. Prodr. 6, p. 587. Squamarum involucri appendices plerùmque

aeque longae ac latae , medio disco ferrugineae , terminalae setulâ, quoad longilu-

dinem duritiemque diversa. Achaenium duplô longiùs quàm latum , cicatrice

magnâ suborbiculari. 7C

Centaurea orientaeis L. var. macroeepis : C. caule erecto ramoso : foliis

suprà lœvibus scabridisve , inferioribus bipinnati-partitis ; lobulis paucis (2-5),

sublanceolatis , obtusiusculis; involucro conoideo-ovoideo glabro ; appendicibus

coriaceis, concavis, margine angusto hyalino prœditis , squamarum mediarum

lanceolalo-ovatis , breviter acuminatis , omnium longé pectinato-ciliatis, ciliis

rigidulis', setulâ terminali subspineâ plerùmque multo longioribus ; radio laxo

pendulo; pappo aequante achœnium tetragono-columnare. — C tatarïca ( vix

Linn. fil.) Reichb. PI. crit. tab. 445 ; fig. 636.— Squamarum involucri appen-

dices ferè totae badise. Axhœnium triplé longius quàm latum, — Hab, in Caucasi

regione. V
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Obs. Hanc plantam pro Ceniaureâ rigidifoliâ Bess. , sequentem verô pi*o

nova specie perperam habimus, donec accepto Centaureœ rigidifolice speciinine

ab ipso auctore, errorem nostrum nuperrimè intellixîmus.

Centaurea rigidieolia
s
Bess. : G. caule erecto ramoso : foliis supià scabris

,

inferioribus ambitu oblongè elliplicis , bipinnati-partitis; lobulis multis (a-i3),

sublauceolatis obtusiusculis, mucronatis; involucro ovoideo
,
plcrùmquc toto

arachnoideo-pubescente ; appendicibus coriaceis
,
plains, squamarum mediarum

lanceolato-triangularibus, omnium longe pectinato-ciliatis , ciliis rigidis , setulâ

terrninali subspineâ longioribus ; radio laxo pendulo
; pappo œquante achœnium

tetragono-columnare. — C- rigidifoliâ Bess.,DC. Prodr. 6, p. 687 ; C. sul-

furea (non W.) Lagasca, nuv. gen. p. 32, n. 3$3.— Planta culta 3-4-pedalis.

Folia crassa subfragilia , inferiora 9-12 pollices longa. Pedunculi apice arach-

noideo-tomentosi. Capitula paulô minora iis C. scabwsœ. Squamarum involucri

appendices badise , margine rectilineo, ciliis ochroleucis. Receptaculum profun-

diùs favosum quàm in speciebus affinibus. Achœnium fuscum unicolor, triplo

longius quàm latum. Variât floribus (lavis, amethystinis et fusco-rufis. Centaurea?

species huic imprimîs vicinae sunt C. calocephala W. et Ç. stereophylla Bess.

,

quœ posterior differt prœter alia pappo externo duplo breviori quàm achœnium.
— Hab. ad Caucasum septentrionalem. 7£

Cefhalaria procera. Fisch. , Lallem.: C. foliis pinnatisectis , segmentis ovali-

anceolatis serratis decurrentibus
;
peduucalis glabris; paleis acuminatis villosis ;

flosculis periphericis iuvolucrum duplô supcrantibus ; corollis modicè radianti-

bus ; involucelli dentibus 8-aristiformibus inœqualibus , longioribus, in fructu

maturo triplo brevioribus tubo, multô superantibus discum quadrato-orbicularem

pappi villoso-pilosi; pcricarpio tubum involucelli longe supetante. — Plania

elegans , Cephalariœ tatarïcœ alpinœqne inprimis affinis
,
prœsertim cum priori

facile confundenda, culta 6-7 1/2-pedalis , caule toto glabro. Petioli foliaque

subtùs ad nervos hirsuta. Peduncuîi apice recti. Flores flavi. In flosculis cen-
tralibus lobi corollœ, margine subundulati , duplo breviores tubo. Antherœ
albidae, post anthesin fusco-slriatœ. Fructus tctragono-columnaris , sursùm multo

minus quàm deorsùm attenuatus , major, prœsertim crassior quàm in C. tataricâ

Pappi discus margine setaceo-denticulatus, setulis plurimis (25-3o) truncatis

intervillos latentibus.— Hab. in Natoliœ montibus, undè cl. Wiedemann semina
misit. Tfi

Cephaearia tataricâ Rœm. et Schult. ; C. foliis pinnatisectis, segmentis ovali-

lanceolatis serratis decurrentibus
; pedunculis pubescentibus

;
paleis acuminatis

hirsutis
;
flosculis periphericis involucrum duplo superantibus

; corollis longé

radiantibus
; involucelli dentibus 8 aristiformibus , subœqualibus, in fructu

maturo sextuplo brevioribus tubo , discum quadralum pappi villoso-pilosi

sequantibus
; pericarpio tubum involucelli penè superante. — C. tataricâ Rœm.

et Schult. Syst. III, p. 5i ; u. 21 ( excl. synon. mult. ), Coult. Dips. p. 24,
4-
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DC. Prodr. IV, p. Gbj ; G'. e.Azta Schrad. Cat. sem. H. Goelt. i8i4; Sca-

ùiosa elata Hornem. H. Ilafn. I
, p. 126, n. 16 , Reichb. PI. crit. tab. 3oi

,

fig. 47'i; S. tatarica (nou Linn., quae ex autopsia herbarii Linnseani pertinet ad

Tricheram Schrad.), M. à Bieb. FI. taur.-caucas. I, p. 92, et Suppi. p. 98;

Lepiccphalus atratus Lagasca, nov. gen. p. 7, n. io3. — Caulis modo retror-

sùm hirsutus modo glaber. Petioli foliaque s'ubtùs ad nervos hirsuta. Pedunculi

apice subnutantes. In flosculis centralibus lobi corollae, margiue plani , tubo

triplô breviores. Ahtherae viridi-flavae , badio striatae. Fructus tetragono-colum-

naris, utrinquè aequabiliter attenuatus. Pappus
,
prœter disci fïguram , plané

conveniens cura C. procerœ pappo suprà descripto. 1£

Cephalaria alpina Schrad. , DC. Prodr. IV, p. 647 : differt ab ulrâque specie

antécédente prsesertim pappo plumoso , constante e setis ferè 20 longis, crassis ,

acutiusculis, longitudine pilorum, quibus vcstiuntar, longissimorum.

Chenopodium Schraderianum Rcem. etSchult. (Syst. veg. VI
, p. 260) : crescit

in Abyssiniâ , fide speciminum , enatorum è seminibus à Schimpero in illâ terra

lectis , n. i56.

Diodia dasycephala Cham., Schlechtd. : Borreria advena Ind. sext. sem.

H. Petropol. n. 3g3 , certè hùc spectat, sed haec species ambigit quâdammodô

inter Diodiam et Borreriam. Mericarpia tenuia, membranacea, interdùm rima

intùs dehiscentia , saepiùs îndehiscentia. Radix è fibris cylindraceis carnosis

conflata
,
pcrennis caules profert aunuos, herbaceos haud frutescentes.

Erythronium Dens canis L. : differt planta sibirica, respectu partium alioqum

constantissimarum, plerumqne tantoperè ab Europaeâ, ut pro diversâ specie

nîerito haberetur, nisi specimina inlermedia contrarium docerent. En difîe-

rentiam :

<* europ>3EUM: petalorum inlernorum dantibus gemiuis subbasalibus, connexis

in pagina superiori fasciolâ transversâ, ètuberculis 4-patelliformibus com-

positâ; filamentis lineari-lanceolatis ; antheris nigricanti-violaceis ;
polline

dilutè aeruginoso ; stigmatibus filiformibus , integerrimis; seminibus.. ... —
E. Dens canis L. R. -et Schult. Syst. VII, p. 372; Nées ab. Esenb. Gen.

PI. Gerni. fasc. IV, n. 5.

fi sibiricum : petalorum internorum dentibus geminis subbasalibus, connexis,

in pagina superiori protuberantia lineari-transversa carinata, medio subere-

nata ; lilamentis latè clavatis; antheris ochroleucis; polline sulfureo; stigma-

tibus suprà médium petaloideo-dilatatis, niveis, bilobis ; seminibus obversè

ovoideis subcompressis , rufo-fuscis, basi acuminato-rostellatis. — Ery-

thronium Gmel. FI. Sibir. I
, p. 39 ; tab. 7 ; E. Dens canis L. Ledcb.

El. ait. II, p. ij'.

In utrâque varietate stamina intégra pistillo longiora sunt; in Sibirica perigo-

niura styliisque deedua If.
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Eucharidium cojnxinnum Fisch. , Mey : E. corollâ cruciatâ, petalis patentibus.

— Caules ramosi, ramis erecto-patulis. Corolla quam in E. grandifloro iniuor,

subregularis, petalis œquidistantibus patentibus , apice leviter recurvatis.

Eucharidium glandifeouum Fisch. , Mey: E. corollâ subringente , petali infé-

rions declinati lacinia intermedia petalisque tribus superioribus assurgentibus.

—

Multùm simile E. concinno j sed corollâ diversum. Planta ramosa, diffusa, ramis

patentibus. Folia et inflorescentia E. concinni. Corolla quam in illo major atque

speciosior, colore verô similis , rosea , lineolis albidis aliisque saturatè purpureis

picta, subringens, ncmpè petalis tribus superioribus assurgentibus apice re-

flexis
,
petali infirni remoti declinati laciniâ intermedia assurgente. Reliqua

E. concinni.— Hab. in Nova-Califomiâ, prope col. Ross.

Ecphorbia trigonocarpa Fisch. : E. umbellae 5-fidœ radiis 3-5-fidis; glandulis

integris ; pedicello ovarii, etiam sub anthesi arrccti , involucellum aequante ;

capsula trigono-sphaeioideâ laevi glabrâ, secùs angulos (suturas) carinatâ; serai-

nibus laevibus; foliis sessilibus , ovali-lanceolatis , basi integerriinis, supernè

serrulatis; caulinis utrinquè villosis; bracteolis latè ovalibus, basi subattenuatis.

— Planta 2 i/2-3-pedalis. Radii umbellae Sccundarii vix dcnuo divisi. Ovaria

parce pilosa. Capsula prope basin crassissima , valvulis planiusculis. Sernina

globoso-ovoidea , badia. Huic speciei maxime affinis est E. proceia M. à Bieb.

a Koch ( Synops. Fi. germ. p. G29"), quse distinguitur foliis subtilius serrulatis;

pedicello ovarii , sub anthesi cernui, involucello duplô longiori; capsula in

medio crassissima, trilobâ , valvulis valdè convexis , suluris uudis. — Hab. in

imperio Rutheno, sed loco îgnoto. IL

Heracleum asperum Fisch.: H. foliis suprà scabris, subtùs pubescentibus,

inferioribus ternatis pinnatisque bijugis : pinnis lateralibus pinuatifidis , inter-

mediis sessilibus; lobis omnium breviter acuminatis
;
pedunculo , involucro,

umbellâque totâ aculeolato-scaberrimis ; ovariis muricatis ; carpellis orbiculari-

ovalibus, dorso planiusculo sparshn aculeolato; vittis gracilibus , dorsalibus

,

capillaribus , 2/3 pericarpii percurrentibus commissuralibus paulô ultra mé-

dium protentis , modicè divergentibus. — H. asperum M. à Bieb. FI. taur.

cauc. Supplem. p. 224, n. 558; Sphondylium asperum Hoffm.Umbellif. éd. II,

p. 1 34. ~- Planta culta orgyalis, caule hispido asperoque subgracili. Flores

albi, mediocriter vel longe radiantes. Fructus parvi , 3-4 1/2 lin.longi. Occur-

runt specimina foliis caulinis omnibus simplicibus If*. Huic maxime affine est

H. Sphondylium, quod dignoscitur pinnarum paribus plerumque duobus petio-

lulatis; peduuculis, umbellâ totâ fructibusque inermibus laeviusculisque, atque

ovariis pubescentibus. Valdè aliéna autem Heracleo aspero planta, quamvis ssepè

cum illo confuso fuerit , est:

Heracleum p^lmatum Baumg. : H. foliis laeviusculis, subtùs pubescentibus,

omnibus simplicibus, inferioribus palmifidis in lobos 7-1 i-seraiellipticos acu-

minatos; pedunculis totâque umbellâ loeviusculis; ovariis breviter hirtis; carpel-
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lis orbiculari-obovatis, inermibus
,
glabris; vittis gracilibus , dorsalibus, filifor-

inibus , subclavatis
,
penè ultra médium ( in specim. Banat.) decurrentibus

,

commissuralibus dimidio carpello paulô brevioribus , modicè divergentibus.

—

H. palmatum Baumg. Enum. stirp. Transylv. I,p. 2i5
, n. 468 : Reichb.

FI. Germ. exctirs. n. 2960. — H. amplifoUum (non Lapeyr.) Poil. FI. Vcron.

I, p. 339. — H. asperum (non Fisch. ) M. et Koch. FI. Deutsch. II, p. 374;
Rochel. PI. Banat. rar. p. 64; t. 26, fîg. bi\ Reichb. FI. Germ. excurs. n. 2961 ;

Koch Synops. FI. Germ. p. 3o8.

—

H. Pollinianum Bertol. FI, ital. III, p. 433,

n. 6. — Planta sponte nata 3-pedalis et altior. Caulis scaber hirsutusque , sub-

gracilis. Flores albi , mediocriter radiantes. Fructus parvi, 4-lin.longi, granulis

minulis adspersi,submaturi parce pilosi^.—Synonynia suprà citata uni eidemque

speciei certo competerc indè elucet, quod spécimen plantae banaticœ , à cl.

Rochel H. asperi titulo deseriptae , à cl. Baurogarten autem (ipso cl. Rochel

testante ) pro Heracleo palmalo agnitœ, et specimina H. Polliniani Bertol. in

montis Baldi valle dell' ossa collecta, inter se comparata nullam difFerentiam

ostendebant.

Heracxeum persicum H. Par. — H. foliis suprà glaberrimis , subtùs pube-

scentibus; inferioribus pinnatis a-4-jugis
,
plerisque 3-jugis : pinnîs lateralibus

,

pintiatipartitis
,
paribus pinnarum infimis plerùmque duobus petiolulatis; lobis

omnium semilanceolatis, longé acuminatis, distantibus; ovariis longé lanatis;

carpellis oblongè obovatis , dorsi arachnoideo-villosi ambitu solùm aculeolato :

vittis crassis , dorsalibus filiforrai-clavatis , commissuralibus penè ad médium

usquè protentis, subparallelis. — H. persicum Desf. Cat. PI. H. Paris, éd. III,

p. 45a. — Planta speciosissima , orgyalis , caule robuste Folia saturatè viridia,

petiolis totis hepatici coloris pinnis planiusculis, iufimis subindè ternatis, sequen-

tibus ad pctiolulorum, quibus saepè instructse sunt , basin auriculatis, terminali

plerùmque petiolulata. Pedunculi et radii umbella? scabri , radioli dense pilosi.

Flores albi, longe
v

longissimève radiantes. Antherœ dilutè olivacese. Fructus

maximi, 5 1/2-7 V2 nn « longi , snbviscidi, maxime graveolentis. Semina à

cl. Szovits è provincia Persia; septentrionalis Aderbeidshan missa. %

Heracleum pubescens M. à Bieb. : H. foliis suprà glabris, subtùs pubescenti-

bus, inferioribus ternatis pinnatisque bijggis
;
pinnis lateralibus pinnatifidis, inter-

mediis sessilibus; lobis omnium semiellipticis,breviter acuminatis approximatis
;

ovariis dense nirsutîs ; carpellis obovatis, dorso arachnoideo-pilosis , saltem disco

medio inermibus ; vittis crassis, dorsalibus filiformi-clavatis , commissuralibus vix

ad médium usquè protentis, valdè divergentibus.

—

H. pubescens M. à Bicb. FI.

taur.-cauc. Suppl. p. 225; Roem. et Schult. Syst. VI, p. 576, n. r
) , DC.

Prodr. IV, p. 193, n. 18; Sphondylium pubescens Hoffni. Umbellif. éd. II,

p. i33 et i35. — Planta culta, orgyalis, caule robusto. Pedunculi cum umbellaa

radiis scabri, subindè ex aculeolisscaberrimi, radioli pubescenti-scabridi parcèque

pilosi. Flores albi, longé radiantes. Antherae dilutè olivacese. Fructus magni

,

5-7 lin. longi, polymorphi ; carpellis jnodo totis inermibus ïaevibusque , modo
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margine dorsique arabitu ex aculeolis scabris asperrimisve ; vittis dorsalibus

plerùmque maxime protuberantibus. 1^,

Heracleum Wilhelmsii Fisch., Lallem. : H. foliis omnibus subtùs, junio-

ribus etiam suprà pubescentibus, inferioribus pinnatis , bijugis ternatisque
;

pinnis lateralibus pinnatipartitis , intermediis sessilibus ; lobis omnium semilan-

ceolatis, longé acuminatis,distantibus; ovariis ex setulis rigiuis scabris parcèque

pilosis ; carpellis oblongè obovatis, toto dorso aculeolatis , aculeolis plurimis in

setulam adpressam produc'is; vittis crassis, dorsalibus filiformi-clavatis , com-

missuralibus saltem ad médium usque protentis,leviter divergentibus. —'Planta

speciosissima, Heracleo persico similis; culta 4 1 2-pedalis, caule robusto. Folia

laetè viridia, petiolis yiridibus, pinnis lobisque subcaualiculatis
,
pinnâ terminali

plerùmque sessili. Pedunculi et radii umbellae scabri. Radioli pubescenti-sca-

bridi , haud pilosi. Flores magni albi , longissimè radiantes
; petalis radiantibus

plus triplé minora superantibus. Antherse nigrae. Fructus magni, S-j lin. longi

,

villorum expertes. — Hab. in Iherise loco dicto Kodian, undè cl. Wilhelms

semina misit. l£

Hologyne glabrata Bartl. a glaberrima : Lasthenia glabrala Lindl. in Bot.

reg. tab. 1780.— [3 glabra
,
pedunculis puberulis. — Ab hâc differt H. califor-

nien (Lindl. in Bot. reg. tab. i833, sub Lasthenia, excl. syii. DC.) caule toto

foliisque puberulis et praesertim calathidiis basi truncatis vel umbonatis pedun-

culo tereti (in H. glabrata apice incrassato ) fultis.

Krynitzkia Fisch., Mey. : calyx quinquepartitus, fructiferus clausus et cum

fructu deciduus. Corolla hypocraterimorpha , lubo brevi recto: limbo quinque-

partito ; fauce squamulis 5. Stamina inclusa. Stylus simplex.'Sîigma sublobatum.

Nuculae 4 , distinctae , imperforatœ , laevissimae, sulco longitudinali styli basi

aduatae. Cotylodones indivisas. — Horba annua, piloso-hispida , diffusé ramosa,

ramis sparsis , in apice caulis saepissimè ternis v. oppositis ; foliis sessilibus sub-

linearibus , obtusis, sparsis, ad basin ramoruro superiorum veio oppositis vel

ternis; calycibus sessilibus, oppositifoliis , deciduis !; corollis parvis apertis

tamen, albis , squamulis ad faucem parvulis flavis ; nuculis oblongis , compressis,

griseis, laevissimis, hinc sulco longitudinali, quoeum nucula styli basi adnata

est, notatis.— Genus characteribus datis ab Echinospermo abuudè diversum
,

habita ad Crj'/?to?^/zampotiùsacccdens,àquâ distinguiuir corollis apertis, squa-

mulis ad faucem, nec non nuculis per totavn longitudinem sulco notatis styloque

adnatis. — Hoc genus dedicavimus in memoriam clarissimi meritissimi viris

defuneti D r Krynitzki , olim professons Caesareas Universitatis Charkoviensis.

K. leiocarpa Fisch. , Mey: Echinospermum leiocarpu/u Indicis seminum

nostri secundi , p. 36.

Ligularia RENiFOLiA DG. Prodr. VI , p. 3i6, et L. geifolia DG. ibid. ad

unam candemque speciem pertinent.
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Matricaria tanacetoides Fisch. , Mey/,: Tanacetum paucijloram Richards,

in DC. Prodr. VI, p. i3i ; Artemisia matricarioïdes Less. in Linncâ, i83i
,

p. 24.0 j Colula matricarioïdes Bong. Veg. Sitçh. p. 29. An M. disc"idea DC.

1. c. p. 5o'? — Secundurn characteres à prsecl. De Candolle, 1. c. p. 5o. Matri-

cariœ generi adscriptos , nostra planta est vera hujus generis spccies , è prima

sectione sinactidea dicta.—Fosculi omnes conformes , hermaphioditi, tubulosi

,

quadiidcntati , nulli faeminei radia li ad marginem.

Moehringia pentandra Gay : Floribus apetalis pentandris vel heptandris,

scpalis lads ovatis aliisque notis à M. trinerviâ difïert. ~ Sernina à cl. Delile

accepta. ©

Monopsis eitigiosa Fisch., Mey: M. calycis laciniis patentibus in fructu

reflexis longitudine tubi obconici, corollâ paulô vel duplo brevioribus ; laciniis

limbi corollae acntis, duabus ovato-subrotundis
, reliquis oblongis, binis, supe-

rioribus , distantibus ; antheris barbatis. — « corollis minoribus; laciniis tribus

alternis, oblongis.— 3 corollis majoribus, laciniis binis superioribus oblongis.

—

Debilis, ramosa
,
proctimbens , subglabra vel hispidula. Folia inferiora angustc

oblonga , superiora sublinearia , omnia plus minùsve serrata. Pedunculi erecto-

patuli , folia duplo, triplc-quadruplove longiores. Calycis tubus ssepè pilosis-

simus , non raro subglaber, florifer brevis , dein elongatus. Corolla intense vio-

lacea vel dilutior, ex violaceo-cœrulea, calyce nunc ])aulo, nunc duplo longior,

limbi laciniis binis superioribus, distantibus, oblongis, intermediâ oblongâ vel

ovato-oblongâ , lateralibus binis ovatis vel ovato-orbiculatis, omnibus acutis ,

non retusis neque mucrone apiculatis,— Vagat in hortis sub variis nominibus
,

e. g. M. conspicuœ et M. inconspicuœ , Lobeliœ debilis , etc. , etc. , sed

characteribus suprà datis à speciebus Monopsidis generis in De Candolle Pro-

dromus descriptis differre videtur. c?

Nepeta italica L. p incanescens : dilFert à verâ N. italicâ (conf. Reichenb.

Iconogr. crit. tab. 676)heibâ tomenlo brevi canescente. Anne N. teucrioides

Lam.?, N. orientalis Mil].? — Flores albi, labio inferiore punctis minutis

roseis notato. — Hab. in Natoliâ.

Notoceras canariense R. Br.: Pelala iuaequalia , duo sublinearia calyce

minora, duo exteriora calyce paulo longiora, spaîhuiata Icbri, Jacquiniana (Eclogœ,

tab. 111) ,
quoad petalorum formam haud bona, — Num. N. hispanicum ab

hoc satis divers uni ?

Oroeus atropurpureus Desf. : (i foliis unijugis O. quadrangulus Spr. Syst.

veg. III, p. 258; O. Fiseheri Sweel. Brit. FI. gard. tab. 289; O. siculus Rafiu.

Caratt. p. 22. — Variât O. atropurpureus foliis uni-bi-trijugisve. Specimina

sicula ab Africanis non differut]t(Gqnf. etiam Gusson. FI. sic. Prodr. II, p. 4o4).

Filamenta alterna apicc dilatata vidiraus in speciminibus horlcnsibus atque in

siculis et africains. — Occumt m hortis etiam nominc Orobellœ vicwidis. Vid.
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Presl. in Weitenw. Beitr. vol. 11 , fasc. 1 , p. 21 , tab. 4. — In Imperio Ruthe-

nico nullibi reperta.

PotenIiela Wrangei/liana Fisch. , Lall. : P. tota viscosa brevitcrquc hir-

suta ; caule suffrutescente erecto raraoso ; foliis inferioribus pinnatis 2-3-jugis,

superioribus ternatis; pinnis subovatis , rugulosis , duplicato-serratis ; stipulis

ovatis iutegerrimis ; laciniis calycinis ,
inaequalibus , aeutis ;

petalis orbicularibus
,

calycem aequantibus ; receptaculo villoso ; carpellis stibcompressis latè ovoideis,

basi rugulosis, dorso subcarinatis. — Proximè accedit ad P. Sprengelianam

Lehui. , 6-1 5 pollices alla stricta. Pinnae foliorum infimae , orbiculari-ovatae
,

sessiles , sumrnae très majores brevissimè petiolulatae, è cjuibus latérales obliqué

ovalae , terminalis cuneiformi-obovata. Flores terminales solitarii , diametro

6 12-7 lin., dispositi in paniculas paucifioras. Pedunculi diametro floris trans-

verso brcviores Calycis laciniae exteriorcs lanceolato-ovales , interiores triangu-

lari-ovatae
,
prioribus paulo longiores. Petala ochroleuca , basi sulfurea. — Hab.

in Novae -Californie coloniâ Ross. , undè iil. navarchus Wrangell semina

misit. if.

Reseda inodora Reichb. P macrocarpa: R. macrosperma p natolica Sem.

Ind. nost. VI ( t 83g), n. 2283. — Plantam natolicam, quàm anno praeterito

tantùm in statu fructifero vidimus, nunc pro varietate macrocarpae R. inodorœ

Rchb. (R. méditerraneœ Auct.), agnovimus
,
quae foliis , bracteis atquc floribus

à verâ R. macrosperma differt.

Sedum Kamtschaticum Fisch. : S. totnm laeve glabrum ; foliis obovato-lanceo-

latis, obtuse serratis , altérais suboppositisve ; caule adscendente , basi repente;

cymâ terminali confertâ planiusculâ; foliis floralibus cymae ramulos multo supe-

rantibus; carpellis horizon tali-patentibus. — Planta elegans, facile coufundenda

cum Sedo /éizoonte hybrïdo que, priori tamen niagis cognata , culta 7-9 -polli—

caris. Caulis sub anthesis finem saepè ramos agens (in S. hybrida constanter

simplex). Folia saturatè viridia cuneiformia. Cymae ramuli i-5-flori (in S. Ai-

zoonle hybrido que 4-i3-flori). Flores hermaphroditi
,
paulo majores iis S. Ai~

zoontis. Corolla stellata
,
petalis aureis, pistilla superantibus. Pislilla post anthc-

sin tota atropurpurea (in 6. hybrido viridia). Semina obovata , fusco-gilva (in

ufrâque specie affini magis oblonga , umbrina). — Hab. in Kamtschatka. Sera,

comraunicata à cl. Dobeli. 2£

Sedum Aizoon L. : S. totum laevè glabrum ; foliis lanceolatis, subacutè ser-

ratis, altérais ; caule erecto; cymâ terminali confertâ planiusculâ; foliis flora-

libus cymae ramulos multo superantibus ; carpellis erecto-jiatentibus. S. Aizoon

L. DG. Prodr. III . p. 4o2, n. 4. V

Sedum hybridum L. : S. foliis obovato-lauceolalis , obtuse serratis
,
glabris

,

altérais ; caulibus adscendentibus , basi rcpentibus , una cum ramis cymae muri-

cato-scabridis ; cymâ terminali subdissitiflorâ concavâ ; foliis floralibus à cymae
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ramulis superatis ; carpellis horizontali-patenlibus. — S. hybridum L. DC
Prodr. III, p. 4o2, n. 5.1/,

Senecio dubius Ledeb. : valdè affiais S. vulgarï , at habitu alienoî?. rapis-

troidis potiùs vel S
1

, gallicij, foliorum lobo terminali, semper elongato, sub-

lineari, et praesertlm calalhidiis oblongis
,
pedunculo obconico inflalo fultis (in

S. vulgari ovatis, basi truncatis
,
pedunculo instructis tenui teretiusculo , non

inflatoj facile recognoscend us. Periclinii squarnae concolores , vel apice macula

nigra parva sphacelatae. •— Species oranino distincta.

Sida hispida Pursh. : fide spccimin. à Beyrichio hoc sub nomine miss.—Species

benè distincta 5. carpinifoliœ affinis, sed foliis basi cuneatis statim ab illâ

dignoscenda. Gaulis ramique piloso-hispidi ; folia puberula , subglabra. Variât

pedunculis solitariis unifions, vel geminis , altero unifloro , altero bi-trifloro.

Carpella ssepissimè 10, birnucronata. Ab hâc non differt S. betullna (vidimus

specimina è seminibus enata à Hornemanno missis), ueque forsan S. repanda

valdè differre videtur. — Ilab. quoque in Mexico.

Silène dioica Fiscli. , Mey. : S. ( Coniomorpha) , annua pubescens, sub-

viscida ; foliis angustè oblongis ; floribus solitariis vel paniculatis ; calycibus

longis , conoideis, 3o-striatis
;
petalorum unguibus calycesubbrevioribus , lamina

obcordatâ, coronulâ quadrifidâ; capsula depresso-subglobosâ , rostratâ.— Planta

annua , habitu , foliis, inflorescentiâ atque calycibus S. conoideœ simillima, sed

floribus dioicis aliique notis ab illâ, uti et à S. conicâ atque S. juvenali satis

distincta. An 5". coniflora Nées? sed folia in nostrâ oblongo-Ianceolata (nequa-

quàm graminea) , molliter pubescentia. An S. cylindrifiora Otth.?, sed petalo-

rum ungues in S. dioica non surit calyce longiores. — Petalorum ungues gla-

berrirai, lineares, apice snodicè dilatati; lamina majuscula, rosea, obovato-cunei-

formis , apice rotundata et semibiOda; coronulâ quadrifidâ , lobis lateralibus

brevibus, mediis longioribus , linearibus, apice attenuatis. Staminum rudimenta

iri floribus fœmineis. Styli pollicares, lougissimè exserti. Capsula et scmina

S. conoideœ. — Semina prope Aleppum legit Montbret.

Silène obtusifolia W. :— S. canescens Ten. , apud nos culta è seminibus

ab ipsissimo auctore missis, à S. cericeâ certè abundè differt, cum S. obtusifo-

lia autem exactîssimc congruit; icon. à cl. Tenore data, paiïter ab hâc specie

non differt.

SiNAP/s integrifolia W. : Proxima 6. junceœ , à quâ dignoscitur foliis nervo

mcdio crasso insignitis, indivisis , superioribus quàm in illâ latioribus.

Sinapis juncea Linn. : Sp. PI. p. g34 ( excl. syn. Hermann. Paradis. a3o, ad

S. integrifoliam potius spectat. ), DC. Syst. veg. Il, p. 6i2 (sed descriptio

pluribus notis recedit), Jacq. H. Vind. t. 171 (opt.!); Sinapis ramis fasci-

culatis,foliis summis lanceolatis integerrimis Linn. H. Ups. p. iCji*(folia
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inferiora lacera, subtùs scabra , ferè rapiformia ! )\. — Sin. lœvigata Hort. ;

Brassica pinnatifida H. Paris., B. Besseriana Andz. ! — Folia inferiora lyrata,

subtùs scabra vel ferè oninino glabra, illis Br. Rapœ similia. Planta in ollâ

culta subsimplex, foliis paucis sublanceolatis in apice caulis instructa , sed sub

cselo culta planta profert ramos numerosos virgatos , foliis lanceolatis indivisis

onustos. — Hab. in China, iEgypto , etc. ; cre.scit cpioque in Galliâ (vid. spe-

cimin. s. n. Syn. lœvigatœ) , Austriâ et (sec. Besser.) circa Gracoviara.

Sisymerium Cumingianum : Indic. sem. nostr. prim. (i834), p. 38. Eadem

planta est S. chilense Link.

Solidago conffrtiflora DC. : DC. Prodr. V, p. 33g , n. 71. — Planta culta

9-18 pollices alta. Gaules angulati glabri simplices
,
prope basin adscendentes.

Folia penninervia glabra
,
penè viscida , margine scabra, infrà médium integer-

rima , pleraque supernè serrata : radicalia obovato-lanceolata obtusa, et caulina

inferiora cuneiformi-lanceolata , sensim in petiolum brevem attenuata ; superiora

lanceolata , acuta integerrima , sessilia. Capitula 3 1/2 lin. longa , disposita in

thyrsos spiciformes , aut in unum tantùm terminalem oblongum, supernè confer-

tum , aphyllum , infernè plerùmque interruptum foliatumque , aut in plures

insuper axillares ovoideos apbyllos , breviter pedunculatos , folia subaequantes.

Pedunculi cum pedicellis viscosi breviterque hirsuti. Involucrum glabrum "visco-

sum, squamis arctè imbricatis, acutis. Radius 7-12-florus disco 6-22-floro paulô

longior. Achamia nervosa . villoso-sericea. Semina in expeditionc Franklinianâ

polum arcticum versus collecta sunt. ul

Thlaspi platycarpum Fisch. , Mey. : Th.(lYeurotropis) caule erecto ramoso;

foliis amplexicaulibus
;
petalis calyce vix longioribus oblongis ; siliculse obeor-

dato-orbiculatae alâ loculis 8-ovulatis latiore ; styio nulle Proximè affine Th. per-

foliato et Th. orbiculalo , à priori distinguitur siliculâ alâ latâ circurncinctâ

orbiculatâ, nec basi cuneatà apterâ, loculis alâ angustioribus , 8-ovulatis, dis-

sepimento acuminato, stigmate sessili supm'ato;ab altero nostrum differt siliculis

paulo minoribus , nullo stylo apiculatis , neenon alâ apice sinu profundo ad

locula usque excisa, cum in illo stylus elongatus pro parte cum alis connatus sit.

— Flores magnitudine et colore ut in T. perfoliato. Sepala subovata , viridia

,

margine albo angustissimo cincta , duo apice cucullala. Petala calyce paulô lon-

giora, lamina oblongâ, integerrima, sensim in unguem latum subeuneatum

attenuata. Stamina Th. perfoliati. Ovarium orbiculatura, stigmate sessili termi-

natum. — In Natoliâ semina legit D r Wiedemann. cf-

Vicia cordata Wulf. Planta quae in hortis sub J^. intermediœ nomine occur-

rit, non diversa est à V. cordata Wulf., neque forsan genuina V. intermedia

VU'iani (FI. Lybic. Specini. p. 42, tab. 19, fig. 1 ) ab Me alio modo, nisi

stipulis non notatis differt. Caeterùm V. cordata in V. segetalem transire nobis

videtur.
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Wydleria chilensis FJ6ch. , Trautv. : W. umbellis sessilibus vel peduncula-

lis, pedunculo umbellarn vix aequaute; involucellis nullis. — Apium chilense

Ind. Sern. H. Paris. 1 833.— Glaberrima , suFruticosa. Folia interiora nunc

pinnatisecta ; segmentis longé petiolulatis , tripartitis
;
partitionibus cuneatis,

bi-trifidis incisisque; nunc bipinnatisecta : segmentis cuneatis, petiolulatis,

tripartitis vel trifidis serratisque. Folia superiora trisecta : segmentis tripartitis

petiolulatis
;
partitionibus cuneatis incisis. Pedunculi et radii crassiusculi, mul-

tanguli, subalati. Flores albi, omnes conformes et regulares.

Wydleria portoricensis DG. sequcnti modo definienda: W. umbellis omni •

bus pedunculatis
,
pedunculo umbellarn saltem duplo longiore ; involucellis

5-7-pbyllis.

Zozimia AESiNTHiFOLïA DC. : DG. Prodr. IV, p. 195.

a albiflora: caule parùm ramoso; pedicellis involucellum superantibus; flo-

ribus albis. — Heracleum absinthifolium Vent. Choix, t. 7; Siblb. Flor.

grœc. III, p. 74,tab. 281.— Tordylium absinthifolium Pers. Synops. I,

p. 3i4.

3 viridiflora: caule exquisitè ramoso ; involucello pedicellos saltem aequante
;

floribus dilutè flavo-viridibus. — Zozimia absinthifolia DC. var. micro-

carpa Bunge Delect. sem. H. Dorp. 1837.—Z. orientalis Hoffm.Urnbellif.

éd. II, p. i48, tab. lit. fig. 11 ; tab. 1 B, fig. 9; M. aBieb.Fl. taur.-cauc.

Suppl. p. 2*îg,n. 56i.

—

Heracleum absinthifolium M. a Bieb. FI. taur.-

cauc. I, p. 224, n. 56i ; Spreng. Syst. I
, p. 912.

Planta?, tanquàm varietates hic distinct» , forsan species diversœ sunt. In

var. [3, quàm solam vivam siccatamque examinare licuit , rami ptimarii, ad ver-

ticillos, prope radicem seu in superiori caulis parte, formandas proui, saepè

iterùm uno alterove ramulo instructi sunt, atque umbella terminalis à rainealibus

multis superatur.l/,

Description du Jaurertia. , nouveau genre de la fatnille des

Rubiacées f

Par J. B. Guillemin.

Parmi les plantes recueillies par Àucher-Eloy dans son voyage

en Orient , se trouvent des échantillons d'un petit arbuste, très

rameux, à rameaux spinescens , blanchâtres, munis d'un petit

nombre de feuilles linéaires, opposées, à l'aisselle desquelles

naissent des ramilles très courts, garnis de deux paires de
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jeunes feuilles. Les fleurs de cette plante sont situées aux extré-

mités des rameaux ; leur inflorescence est définie et ternée

et elles sont remarquables par l'involucre plumeux , existant à

la base de chaque inflorescence, ainsi que par le limbe calicinal

long et plumeux, de même que l'involucre qui surmonte le

tube. Au premier aspect , il était difficile de reconnaître les affi-

nités de cette plante; mais l'étude de ses caractères rn'a bientôt

convaincu qu'elle appartenait à la famille des Rubiacées , et

qu'elle devait y constituer un genre nouveau , auquel je donne

le nom de Jaubertia , en l'honneur de M. le comte Hippolyte

Jaubert
,
qui a si bien mérité de la botanique par sa collabora-

tion à la Flore du centre de la France, publiée par M. Boreau

et surtout par son voyage en Orient, dont il se propose de faire

connaître incessamment les résultats. J'ai été engagé à lui rendre

cet hommage par M. Benjamin Delessert
,
qui a fait exécuter

un dessin de la plante, accompagné d'analyses par M. Decaisne.

Ce dessin fera partie du cinquième volume des Icônes selectœ.

Jaubertia, Gen. nov.

Flores cymosi ; ramificationibus trifloris'pedicellatis , pedicello brevi filiformi

hirto. Involucrum 5-7-phyllum ;
partitionibus subaequalibus plumoso-hirtis.

Calyx ovaiïo adhœrens , apice 5-partitus; lacioiis subaequalibus hirto-plumosis

corollâ dimidio brevioribus. Corolla infundibuliformis, tubo gracili , iirabo 5-

partilo, prsefloratione valvatâ, extùs piloso , intùs glabro , laciniis lanceolatis.

Stamina 5 laciniis corollae alterna, ejus fauci inserta , antheris oblongo-linea-

ribus,dorso affixis , oscillanlibus. Stylus filiformis, stigmate bilamellato terrai-

natus j lamellis cochlearifonnibus intùs papillosis. Discus epigynus obsoletus.

Ovarium biloculare; loculis uniovulatis ; semiuibus rnedio placentarii affixis,

testa cellulosâ ampliatà nucleo vix adhserenti involutis. — Planta arabica suffru-

tescens, ramis spinescentibiîs; foliis minimis oppositis aut in gemmas rosulalas

ex axillis foliorum primorum enatas aggregatis , stipulis vix conspicuis.

Species unica : Jaubertia Aucheri Nob.

Hab. in regno Mascate.

Ce genre est voisin du Gaillonia Ach. Rich. et du Crocyllis

Ern. Meyer (in Pi. Dregej , dont il se distingue surtout par la

présence et la structure de son involucre
?
la forme des divisions

calicinales , l'insertion des ovules vers le milieu de la loge et le

développement extraordinaire du testa.
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Note sur les fruits aromatiques du Leptotes bicolor,

Par M. Ch. Morren
,

Professeur de botanique à l'Université de Liège.

(Extrait des Bulletins de l'Académie royale de Bruxelles, tome vi, n° 10.)

Ce serait chose aussi étrange en histoire naturelle que con-

traire aux lois de l'analogie, que de voir dans une immense

famille comme celle des Orchidées, la Vanille, la seule Vanille,

produire un fruit aromatisé, au parfum suave et pénétrant. Le

principe aromatique n'a pas choisi , sans doute
,
pour siège le

péricarpe de cette seule espèce, être qui serait alors privilégié

au détriment de ses congénères , comme il y en aurait peu

d'exemples dans les familles des plantes où les propriétés for-

ment d'ordinaire une communauté à laquelle participent plus

ou moins tous les genres.

Aussi cette réflexion , toute naturelle d'ailleurs, me porta, une

fois que j'eus obtenu la Vanille, à chercher si, par la fécondation

artificielle, je n'aurais pu me procurer des aromates nouveaux

dans cette belle, curieuse et riche famille des Orchidées. L'arô-

me, du reste, quel qu'il soit, et quelle que soit sa nature, est com-

munément répandu dans ces plantes, car il y a des Maxilîaria ,

des Epidendrum, etc., etc., qui parfument par leurs fleurs nos

serres chaudes comme l'air des heureuses contrées où ces espè-

ces sont indigènes. L'arôme de la fleur, je le sais , ne fait rien à

celui du fruit, puisque bien des fleurs aromatisées ont des fruits

insipides, inodores, tout aussi bien chez les Orchidées qu'ail-

leurs. La fleur de la Vanille n'a même qu'une légère odeur sper-

matique, tandis que ses fruits exhalent un parfum des plus

pénétrans. Il n'y a donc aucune loi qui puisse nous faire penser

à cet égard que telle partie doit être odorante en vertu des pro-

priétés de telle autre. C'est justement l'insuffisance à cet égard

de l'état actuel des sciences, qui m'engagea encore plus à faire

sur ce sujet une suite d'expériences.
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J'ai dit ailleurs mes premiers efforts pour obtenir des fruits

d'Orchidées (i) et les espèces qui m'avaient donné des résultats.

J'ai continué ces recherches. Aucun Platanthera, Bonatea ,

Orchisy Aceras , Ophrys , Serapias, Goodyera, Neottia, Epi-

pactis , Rodriguezia } Cymbidium , Brassia, Geodorum, Cala-

setum y Zygopetalurn , Xylobium 3 Maxillaria /} Pleurotfiailis

,

Oncidiwn 3 Macradenia 3 Dendrobium > Ornithidium , Epiden-

drum , Bletia } Calanihe , toutes plantes que j'ai fait fructifier en

les fécondant artificiellement, ne m'a donné de fruits odorans,

et j'allais presque croire qu'effectivement la Vanille offrait seule

cette propriété, comme M. Lindley la croit seule pourvue d'une

pulpe. Cette pulpe est, comme je l'ai remarqué , formée par les

placentaires dont les cellules humides se séparent.

Mais, parmi les plantes du Brésil, dont nous devons l'intro-

duction à M. Van Houttc, le premier de nos compatriotes qui,

dans ces temps récens, soit allé lui-même à la recherche des

espèces intertropicales , nous possédions le Leptote à deux cou-

leurs, Leptotes bicolor, de Lindley (2), charmante espèce à fleurs

blanches, à labellum rose et dont l'épi lâche en montre cinq ou

six par la plus facile des cultures, avec les soins ordinaires

qu'exigent ses congénères. Deux fois j'eus ces fleurs au Jardin

Botanique de Liège, et deux fois j'obtins les mêmes résultats
,

ce qui me permet de les publier avec toute assurance. Le Lep-

totes bicolor, fécondé par mes mains, donna des fruits, et ces

fruits répandent un agréable parfum à leur maturité et un peu

avant cette époque. Ce parfum rappelle en tout point l'odeur si

agréable du Tonquin ou de la Fève Tonka , le fruit du Dipierix

(Coumarouma) odorata et ressemble ainsi
,
quoique plus fort et

plus pénétrant, à l'arôme de la flouve, XAnthoxanthwn odora-

tum , cette plante odoriférante de nos prairies qui aromatise le

foin. On sait que la Fève Tonka doit son arôme à une huile vola-

tile qui contient un principe particulier que l'on avait cru de

l'acide benzoïque , mais selon MM. Boulay et Boutron-Chariard,

c'est un corps sui generis , le Coumarin , qui n'est ni acide ni

(1) Horticulteur \belge , torne ni, page 9.

(2) Botanical register , 1625."
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alcalin , mais rapproché des huiles essentielles. La similitude si

parfaite de l'odeur du fruit du Leptotes bicolor et de ceux du
Dipterix feraient croire à celle des principes odorans, et il

serait intéressant pour la physiologie des odeurs que la chimie

prouvât leur différence ou leur identité.

La Fève Tonka sert surtout à aromatiser le tabac et le linge.

A la Guyane, aux Amériques, les créoles mettent les fruits dans

leurs poches pour éloigner, disent-ils, les insectes importuns.

Je ne sais si les fruits du Leptotes pourraient préserver les col-

lections d'histoire naturelle du ravage des insectes pellivores :

je ne le pense pas: mais ils peuvent servir à parfumer les appar-

tenons, le tabac, le linge surtout, et, infusés dans la crème ou

le lait, ils communiquent aux mets et à la glace un arôme suave,

agréable, plus doux que celui de la Vanille, mais moins péné-

trant. L'homme est avide de variétés dans sa nourriture ; l'art

culinaire trouve ici un moyen de plus de contenter ses goûts

capricieux, et l'art du glacier de diminuer, chez ses produits

,

cet ennui qui , dit-on , naquit de l'uniformité.

Depuis deux ans , nous conservons dans une boîte en bois les

fruits du Leptote, ils répandent encore une fort bonne odeur.

Ces fruits renferment une très grande quantité de graines avor-

tées, entourées chacune d'un spermophore cellulaire ou mieux

d'un arille , comme celles des autres Orchidées. On a cru que le

principe aromatique de la Vanille provenait uniquement de la

pulpe, substance cellulaire amorphe qui remplace les Spermo-

phores des vraies Orchidées et qui servait de base à la distinction

en famille particulière (yanillacées) que M. Lindley a introduite

dans les classifications; cependant, chez le Leptote, qui n'a

point de pulpe, mais des arilles secs, l'odeur gît uniquement

dans le péricarpe, organe qui a aussi son siège dans la Vanille^

sans l'exclure toutefois de la pulpe.
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Second Mémoire sur la famille des Myrsinéacées

,

Par M. Alphonse De Candolle
,

Professeur à l'Académie de Genève.

(Lu à la Société de Physique et d'Histoire naturelle de Genève,

le i5 avril i84i.) (i)

§ I. Principes de la subdivision en genres et sections.

La subdivision des Myrsinéacées en genres naturels a suivi

une marche bizarre. Depuis l'époque de Linné jusqu'au Pro-

dromus de M. R. Brown , on multiplia inutilement et sans exa-

men les genres de cette famille. M. Brown, apportant plus de

scrupules dans les caractères" génériques, fit observer que les

plantes classées sons les noms de Manglilla , Caballeria 3 Athy-

rophyllum } Rœmeria , Rapanea } Samara et quelques Sidero-

xylon j rentraient dans le genre Myrsine
?
dont il traçait nette-

ment la ligne séparative d'avec le genre Ardisia. Il réunissait à

ce dernier le Pyrgus de Loureiro. Il pensait même que le Ba-

dula de Jussieu devait être réuni au Myrsine. D'autres écrivains

prouvaient que le Mœsa de Forskahl , le Bœobotrys de Forster

et le Sibouratia de Du Petit-Thouars ne forment qu'un même
genre, et soutenaient aussi que les groupes appelés Bladia par

Thunberg et Anguillaria par Lamarck, rentrent dans le genre

Ardisia. Après des réductions aussi fortes, dans une famille

peu nombreuse, les botanistes ont commencé aussitôt un tra-

vail d'une nature opposée : ils ont construit de nouveaux genres,

(i) Le premier Mémoire, communiqué eu mars i833 à la Société Linnénne de Londres,

avait pour but la description des espèces nouvelles rapportées de l'Inde par M. le docteur

Wallich. Il a été publié, à la fin de i835 seulement, par la Société, dans ses Transactions
,

vol. 17. Le préambule est en anglais et les phrases descriptives en latin. C'est la première

partie de ce mémoire qui a été traduite en français et publiée isolément dans les Annales des

Sciences naturelles, deuxième série, vol, 2.
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fondés, ou sur des plantes nouvelles, ou sur des caractères po-

sitifs, qui jusqu'alors avaient été négligés. Ainsi M. Adrien de

Jussieu proposa le genre Oncostemum , M. de Martius le genre

Cybianthus 3 M. Presl le Purkinjia , et moi-même, dans mon
premier Mémoire, les genres Weigeltia, Conomorpha et Cho-

ripetalwn, sans parler du Badula reconstitué avec des carac-

tères nouveaux, ni de plusieurs sections qui étaient véritable-

ment des sous-genres naturels.

Dans le travail dont je viens de m'occuper tout récemment
pour le Prodromus de mon père, j'ai continué la création de

nouveaux genres ; et comme, en même temps, les anciens se

trouvent mieux définis, j'espère que les botanistes seront dis-

posés à les accepter.

Jusqu'à l'année actuelle, les caractères qui servaient à con-

stituer les genres dans la, famille des Myrsinéacées , étaient les

suivans : l'adhérence ou non-adhérence du calice et de l'ovaire,

le nombre des parties de la fleur, la forme et la découpure de

la corolle, la nature du stigmate,. la soudure et la déhiscence

des anthères, le nombre très petit ou considérable des ovules

et des graines, sans parler clés circonstances tout exception-

nelles du genre Mgiceras, qui en font, ou une tribu distincte,

ou une famille, suivant la manière de les apprécier. Tels sont

les caractères dont je me suis servi dans mon premier Mémoire,

et que MM. Don , Endlicher et Meisner ont aussi adoptés dans

leurs ouvrages plus récens. Des réflexions ultérieures et un exa-

men plus approfondi, m'ont engagé dès-lors à introduire de

nouvelles sources de distinction. L'estivation et la forme des

grains de pollen, m'en ont présenté. En même temps, des dis-

sections faites avec plus de soin , ou sur des plantes dont j'ai

reçu de meilleurs échantillons depuis mon premier travail,

m'ont révélé des différences inconnues jusqu'à présent. Elles

portent, ou sur le nombre des ovules, ou sur la forme des éta-

mines et delà corolle, et, par suite, un certain nombre d'es-

pèces deviennent des genres distincts. Parcourons ces divers

caractères, en insistant sur ceux qui offrent dès considérations

nouvelles.

L'estivation n'avait pas été observée, ou, dans certains c
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avait été mal décrite. Sous ce point de vue
,

je me reconnais

coupable de quelque négligence , aussi bien que d'autres bota-

nistes, car, dans mon premier Mémoire, j'ai omis les Caractères

d'estivation de plusieurs genres, et j'ai fait erreur sur ceux des

Embelia. La petitesse des fleurs en est probablement cause.

Cependant , un caractère ne changeant pas de valeur par la dif-

ficulté qu'on trouve à l'observer, il est évident que la préflo-

raison ne doit jamais être négligée. Je parlerai d'abord de celle

de la corolle, dont je suis le plus sûr , et ensuite je dirai quel-

ques mots de celle du calice.

Les Myrsinéacées m'ont offert diverses espèces de préfloraison

de la corolle. Le cas le plus fréquent est celui d'une superposi-

tion des bords; offrant une estivation contournée de droite à

gauche (quand on se suppose au centre de la fleur et qu'on

regarde devant soi). Le côté gauche de chaque lobe se super-

pose au côté droit du lobe voisin. C'est l'estivation des genres

Amblyanthus
3 Oncostemum, Hymenandra , Pimelandra

_,
Ba-

dula , Monoporus , Stylogyne , Icacorea , Wallenia, Purkinjîa,

de la presque totalité des Ardisia y et de la moitié des espèces du
genre Embelia et du genre Cybianthus. J'ai été surpris de ne

jamais rencontrer d'exception dans le sens de la superposition

des lobes. Pour chaque espèce, la direction est toujours de

droite à gauche , et cependant j'ai eu sous les yeux des échan-

tillons très nombreux de quelques Ardisia et Badula. S'il y a

des monstruosités à cet égard, elles sont pour le moins aussi

rares que la direction intervertie de la spire des coquilles. Ceci

m a engagé à donner de l'importance à une seconde espèce d'es-

tivation, dans laquelle on voit les lobes de la corolle super-

posés par leurs bords de gauche à droite. Je l'ai observée dans

1 Ardisia Picheringia , dont je fais une section par ce motif, et

dans YArdisia oxyacantha Wall. , dont je fais le genre Anti-

strophe y à cause de ce même caractère , uni à d'autres qui en re-

haussent la valeur. Dans ces deux plantes , d'ailleurs très diffé-

rentes
, la direction de l'estivation est aussi constante que nous

la trouvons de droite à gauche dans presque toutes les Myr-
sinéacées.

De l'estivation contournée à l'estivation valvaire, il n'y a qu'un
5.
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pas, et dans la famille des Myrsinéacées nous en avons plusieurs

exemples. Il est quelquefois très difficile de savoir si les lobes

se recouvrent légèrement par les bords ou se touchent sans au-

cune superposition, par exemple dans quelques Myrsine, comme
le M. variabilis Br. et dans une section nouvelle du genre Ar-

clisia
,
que je nomme Parathesis , où, après des dissections mul-

tipliées, l'estivation m'a paru plutôt valvaire. Elle l'est plus

clairement dans YArdisia pumila Blum. {A. spicata Wall. )

,

espèce anomale qui constitue à elle seule une section du genre

Atdista.

L'estivation imbriquée avec des lobes intérieurs et des lobes

extérieurs, se trouve dans la famille des Myrsinéacées, et avec

des variations singulières. Lorsque le nombre des lobes ou pé-

tales est de cinq, on voit ordinairement une préfloraison quin-

conciale proprement dite, dans laquelle deux pièces sont exté-

rieures et trois intérieures. C'est le cas de plusieurs Myrsine

(M. manglilla), de la moitié des Embelia (E. ribes , jloribun-

da } etc.) et du genre Heberdenia (Ardisia excelsa Ait. ). Quel-

quefois il y a un lobe ou pétale extérieur, un intérieur et trois

intermédiaires. C'est ce qui arrive dans le genre Mœsa } où

quatre pétales sont contournés dans le sens de gauche adroite,

et un complètement extérieur, touchant à celui qui se trouve

par le fait complètement intérieur. Lorsque le nombre des par-

ties est différent de cinq , on voit des modifications tout-à-fait

voisines de l'estivation quinconciale. Dans le Myrsine canarien-

sis , dont je propose de faire un genre sous le nom de Pleiome-

ris }
il y a de cinq à sept lobes (ordinairement six à sept) dont

deux extérieurs et les autres intérieurs. Parmi ces derniers, un

ou deux sont recouverts de tous les côtés , tandis que les autres

sont libres de l'un des bords. Quand il y a quatre pièces, deux

ordinairement sont extérieures et deux intérieures , comme on

le voit dans les Conomorpha (i) et îFeigeltia.

Toutes ces estivations sont constantes pour chaque espèce

,

excepté dans le genre Myrsine , où la variation fréquente du

nombre des parties dans la même espèce, et l'inégalité assez

(i) Au moins dans les C. Penmaria et Guyanensis,
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commune de grandeur des lobes, s'opposent à la fixité de l'ar-

rangement. D'ailleurs, il ne paraît pas que l'estivation de la co-

rolle soit un caractère assez important pour constituer à lui seul

des genres dans la famille des Myrsinéacées. Nous la voyons

varier , en effet , dans des genres qu'il est impossible de sub-

diviser , comme les Embelia et les Myrsine. Nous la voyons sem-

blable, d'un autre côté, dans des genres très diffërens, comme
les Badula et Cybianthus , ou Heberdenia et Embelia. C'est d'a-

près ces faits, et tout en observant soigneusement les estiva-

tions ,
que je me suis décidé à ne pas constituer des genres uni-

quement sur ce caractère. Je m'en suis servi pour distinguer des

sections ou pour renforcer des caractères génériques fondés sur

un certain ensemble de circonstances.

Ainsi le genre Badula de Jussieu
,
que j'avais proposé de réta-

blir , à cause du stigmate en tête et d'une inflorescence très dif-

férente de celle des Myrsine, a été réuni à ce dernier genre par

M. Endlicher {Gênera, p. 796) et par M. Meisner (Plant, vase,

gen. , p. 162). Probablement leur motif a été l'analogie du stig-

mate
;
peut-être aussi ont-ils observé le nombre des ovules, qui

est de trois à cinq comme dans les Myrsine , et non fort élevé

comme dans les Ardisia, avec lesquelles cependant nos Badula

ont plus d'analogie par le port et par les fleurs ordinairement

hermaphrodites. Je suis trop convaincu de la différence de port

qui existe entre les Myrsine et les Badula, pour ne pas avoir

cherché tous les moyens de les distinguer par des caractères po-

sitifs. Or, l'estivation de leur corolle est contournée comme celle

des Ardisia > caractère qui n'existe jamais dans les Myrsine.

L'estivation du calice diffère tout autant entre ces deux genres.

Il m'a paru que, pour distinguer les Badula, l'estivation est le

caractère essentiel, car le stigmate n'est pas capité dans quel-

ques espèces récemment découvertes en Amérique , espèces où

les ovules sont en petit nombre , et qui par conséquent ne

peuvent pas être séparées des Badula de l'île Maurice.

L'estivation des lobes du calice varie aussi dans les Mvrsinéa-

cées, mais moins que celle de la corolle. Elle est peu connue,

parce que les échantillons d'herbiers étant presque toujours

avancés dans l'époque de la floraison ou de la fructification , les
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pièces du calice sont déjà séparées les unes des autres , souvent

même étalées. J'ai vu dans un très grand nombre ftArdisia
3

d'Embelia, et dans les genres Oncostemum , Pleiomeris , He~
berdenia , Pimetandra } Badula, Monoporus , Icacorea , Stylo-

gyne et JVcdlenia } une esîivation contournée de droite à

gauche, comme celle de la corolle dans la majorité des mêmes
plantes. Le genre Amblyanthus ( Ardisia glandulosa Roxb.

)

semble avoir une estivation valvaire, et je soupçonne qu'il en

est de même dans le genre Conomorpha , mais l'état des échan-

tillons ne m'a pas permis de le constater. Enfin, on trouve une
estivation quinconciale à deux lobes extérieurs dans le genre

Maesa , dans XArdisia esculenia 3 qui fait partie de la section

singulière que j'ai appelée Tyrbœa, dans la section Micranthera

du genre Ardisia et dans le genre Hymenandra , où peut-être
,

il est vrai , ce caractère n'est pas constant. Elle paraît tantôt

valvaire, tantôt imbriquée dans le genre Myrsine ; mais les va-

riations de nombre, l'inégalité et la petitesse des lobes du ca-

lice, rendent ce caractère incertain pour la plupart des espèces.

Les botanistes qui auront l'occasion de voir des Myrsinéacées

vivantes , feront, bien d'examiner la préfloraison du calice ; à

mon grand regret
,
je n'ai pas pu l'étudier aussi complètement

que celle de la corolle.

La forme des étamines, surtout des anthères, est extrême-

ment variée, et cependant constante pour chaque section ou

genre de la famille. Aujourd'hui, après avoir disséqué des fleurs

de Myrsinéacées en très grand nombre, je m'engagerais volon-

tiers à reconnaître le genre et quelquefois la section à laquelle

appartient une espèce de la tribu principale (Ardisiées) d'après

l'inspection d'une seule étamine. Si l'anthère est grosse, presque

sessile, lancéolée, approchant d'une forme quadrilatère et mu-

nie d'une pointe glanduleuse , elle appartient à un Myrsine ;

est-elle longuement sagittée , presque sessile et dressée après la

sortie du pollen? c'est une anthère de vraie Ardisia : plus élar-

gie? c'est d'une Badula : divergente et flétrie après la sortie du

pollen ? c'est d'un Conomorpha. Le caractère est bien plus évi-

dent s'il s'agit d'une étamine à long filet et à anthère ovoïde

,

s'ouvrant par deux fentes longitudinales , comme dans le genre
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Weigeltia ; d'une anthère terminée par une longue membrane

pointue, comme clans le genre Antistrophe ; de l'anthère des

Cybianthus , qui s'ouvre par deux pores terminaux; de celle du

Monoponts , qui s'ouvre par un seul pore terminal ; de celle du

Stylogyne ,
qui se coupe en deux d'avant en arrière, au som-

met , etc. , etc. Les étamines des Mœsa et des Embelia , genres

appartenant à deux tribus différentes , sont très semblables

,

tandis que dans la tribu nombreuse des Ardisiées, la diversité

est remarquable.

Je propose deux genres nouveaux, Amblyanthus et Hyme-
nandra , fondés sur l'adhérence des étamines. Ce sont les Ardi-

sia glandulosa Roxb. et Ardisia hjmenandra Wall. , dont j'a-

vais fait une section [Hjmenandra) dans mon premier Mémoire.

Il m'a paru que le port de ces deux plantes était trop différent

pour les conserver réunies , et que la circonstance d'avoir des

anthères pourvues de longues membranes latérales et termi-

nales , distingue suffisamment comme genre X Ardisia hjmenan-

dra de l'autre. Le calice, la corolle et la déhiscence des anthères,

présentent aussi des caractères que je connaissais bien en «833,

mais auxquels je ne donnais pas leur vraie valeur. En excluant

ces deux espèces, toutes les Ardisia ont les étamines distinctes.

La forme du pollen m'a offert une source nouvelle de carac-

tères, dans la famille des Myrsinéacèes. Pour l'observer, je me
suis servi d'une loupe simple très forte, ayant une distance fo-

cale de 77 de pouce anglais , construite par Dollond, dans le but

de montrer le mouvement des mollécules découvert par M.
Brown. Rien n'est plus facile à manier que ce petit appareil;

aussi l'examen des grains de pollen m'a-t-il toujours présenté

moins de difficulté que celui des ovules, En faisant ce genre

d'observations , il ne faut pas perdre de vue que la forme ovale

de quelques grains de pollen se change en ellipsoïde par des-

siccation complète, ou en sphérique par immersion dans l'eau.

J'ai donc observé toujours hors de l'eau , ou successivement

hors de l'eau et dans l'eau. (1)

(1) Lorsqu'on prend le pollen complètement sec dans l'herbier, les grains sont presqne

toujours ellipsoïdes; mais l'humidité de l'haleine quand on souffle dessus, ou une immersion
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Le pollen des Myrsinéacées est constamment sous forme de

grains, libres les uns des autres. Le genre Amblyanthus (Ardi-

sia glandulosa Roxb. ) m'a présenté, il est vrai, un pollen coa-

gulé sous forme de masses linéaires, mais je n'ose pas affirmer

que ce soit l'état naturel de la plante. Peut-être cela tient-il à

une demi-décomposition du tissu des anthères avant la dessic-

cation , ou à l'avortement du pollen , car je n'ai jamais pu ex-

traire des grains de cette masse de tissu cellulaire. Dans la fa-

mille, en général, chaque grain de pollen est ou sphérique, ou

ellipsoïde. La première forme domine probablement
;
je l'ai

observée dans les :

Ardisia (sect. Marantoides) pumila Blum. (spicata Wall.)

Id. (sect. Parathesis) cubana A. DC.

Id. ( sect. Micranthera ) Lhotskyana A. DC.

Id. ( id. )
coriacea Sw.

Id. ( sect. Euardisia ) tinifolia Sw.

Id. ( id.
)

neriifolia Wall.

Id. (id.) pedunculosa Wall.

Id. (id.) eugeniœfolia Wall.

Id. (id.) hamilis Vahl.

Id. ( id.
)

japonica Blum.

Id. (id.) odontophylla Wall.

Id. ( id.
) crispa var. clegans.

Myrsine africana L.

semiserrata Wall.

capitellata Wall.

parvifolia A. DC.

Badula (sect. Cephalogyne) Barthesia A. DC.

Id. ( id.
)

insularis A. DC.

Id. ( id.
) ovalifolia A. DC.

Ici. (sect. Acéphale) Schomburgkiana A. DC.

Ici. (sect. Isostylis) Caribœa A. DC.

préalable du boulon de la fleur, sans que l'eau parvienne aux anthères, suffisent pour douner

une forme sphérique au pollen de plusieurs espèces. Je me suis abstenu également de plonger

le pollen dans l'eau et de l'observer complètement sec
,
pensant que ces deux extrêmes sont

éloignés de l'état naturel des choses. Au même degré de dessiccation , la forme paraît con-

stante pour chaque espèce.
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Pleiomeris Canariensis A. DC.

Antistrophe oxyaniha A. DC.

Stylogyne Martiana A. DC.

Pimelandra Wallichil A. DC.

Voici , au contraire, des espèces où les grains de pollen sont

ellipsoïdes :

Heberdenia excelsa Banks.

Ardisia (sect. Pickeringia) Pickeringia Asa. Gray.

Id. (sect. Tjrbœa) esculen ta Pav.

lcacorea semicrenata A. DC.

Badula ( sect. Cephalogynè) Sieberi A. DC.

Id. (sect. Hemigyne) nigricans A. DC.

Oncostemum ( ex. Adr. Juss.
)

Monoporus paludosus A. DC.

Cybianthus Boissieri A. DC.

Id. coriaceus Mart. ?

Id. angustifolius A. DC.

Conomorpha Guyanensis A. DC.

Id. Peruviana A. DC,

Weigeltia myrianthos A. DC.

TVallenia laurifolia Sw.

Embelia Ribes var, Silbettensis.

Id, florida Wall.

Id. uillosa Wall.

Mœsâ paniculata W.
Id. nemoralis Wall.

/g?. Cochinchinensis A. DC.

Comme le genre Ardisia est le plus nombreux en espèces

( surtout la section Euardisia)
,
que le genre Myrsine est de son

côté assez nombreux, la forme sphérique paraît l'emporter en

fréquence parmi les espèces de la famille. Cependant il y a plus

de tribus et de genres différens qui présentent constamment la

forme ellipsoïde. En d'autres termes, cette dernière déviation

de la forme commune du pollen des Myrsinéacées , se trouve

souvent unie à d'autres caractères qui constituent des genres ou
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des tribus. Le genre Ardisia est partagé, quant au pollen, se-

lon les sections. Le genre Badula Test aussi, mais d'une manière

plus embarrassante, car dans la même anthère (par exemple,

du B. multiflora) , on trouve quelquefois des grains de deux
sortes, et la forme du pollen du B. Sieberi est celle d'une ellipse

très élargie , rapprochée de la forme sphérique. Excepté dans

ces cas ambigus, je n'ai jamais vu la forme du pollen varier

dans une même espèce, je dirai même dans des espèces ana-

logues. D'après cette circonstance , le pollen peut servir de ca-

ractère , au moins accessoire
,
pour les genres et les sections.

Quand une différence de forme de pollen se joint à d'autres

,

j'ai cru devoir me décider en faveur de la séparation d'un genre.

Lorsqu'elle n'est liée qu'à des caractères peu apparens et d'une

faible valeur, et qu'en même temps le port n'est pas tranché,

j'ai simplement établi des sections. Ainsi les genres Heberbenia,

Pleiomeris , Monoporus , sont constitués en partie sur la forme

du pollen , accessoirement à d'autres caractères importans, et

les sections Pickeringia et Tyrbœa du genre Ardisia , sur ce

caractère et sur des modifications d'estivation ou d'inflorescence.

La longueur du style diffère d'un„genre à l'autre, et se lie

ordinairement à la forme du stigmate. J'avais attaché de l'im-

portance à ce dernier organe, comme source de distinctions

génériques, et je persiste dans cette manière de voir. Quand
deux Myrsinéacées diffèrent beaucoup de port , leur stigmate

est souvent différent ; et quand les stigmates sont d'une nature

diverse, les autres caractères de la fleur et l'aspect général sont

toujours assez éloignés. La vraie distinction à établir entre les

stigmates est fondée sur la terminaison en pointe unique comme
dans les Ardisia , ou autrement; car parmi les stigmates qui ne

sont pas acuminés, on trouve des transitions nombreuses de

ceux qui sont obtus ou capités à d'autres déprimés au sommet,

lobés et même frangés, comme dans certaines espèces du genre

Myrsine.

Le nombre des ovules est un caractère si difficile à observer,

que je répugne à l'employer habituellement pour la distinction

des genres. Je dois dire cependant que sa valeur intrinsèque est

réelle, car il ne varie pas dans les espèces d'un même genre.
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J'entends qu'il est toujours ou faible ou considérable, car dans

le premier cas, il peut varier dans la même espèce de cinq à

quatre ou à trois, et dans le second, de neuf à douze ou davan-

tage. M. Brown a eu raison d'attirer sur ce point l'attention des

botanistes et d'en déduire la distinction des Ardisia et des Myr-

sine. Je crois être également fondé à sortir le Myrsine cana-

riensis du genre Myrsine } parce qu'il a des ovules très nom-

breux; et comme ce caractère se joint à celui d'un nombre
inusité de lobes au calice et à la corolle, je proposer d'en faire

un genre nouveau, appelé Pleiorneris.

Il reste malheureusement à observer les ovules dans plusieurs

genres et dans un grand nombre d'espèces. L'état des échantil-

lons dont je pouvais disposer ne permettait pas toujours de dis-

séquer les ovaires. D'ailleurs, il faut tomber sur l'époque con-

venable du développement, qui est un peu avant l'ouverture de

la corolle, au moins dans la plupart des genres. Souvent il m'est

arrivé de ne trouver aucun ovule ou de ne pas pouvoir le dis-

tinguer dans la masse du placenta. Probablement, il y a plus

de Myrsinéacées polygames qu'on ne le pense , et assez fré-

quemment (excepté dans le genre Ardisia, le développement

des ovules est arrêté, dès l'origine, par une production consi-

dérable de pollen. C'est ce que j'ai vu dans plusieurs Massa,

Embelia et Badula, où rarement je pouvais découvrir à-la-fois

du pollen et des ovules dans la même fleur, quoique en appa-

rence les organes fussent bien conformés. Je soupçonne qu'il

y a quelque chose de semblable dans les genres Conomorpha

,

Cybianthus et JVeigeltia , où le nombre des ovules est encore

douteux.

Pour éviter aux naturalistes des recherches fastidieuses sur

les ovules de Myrsinéacées
,
je donnerai ici la liste de quelques

espèces dans lesquelles j'ai constaté le nombre peu élevé ou

très élevé. (1)

(1) J'ai vérifié ce caractère dans un plus grand nombre d'espèces, soit récemment, soit

eu i833 ; mais lorsqu'il se trouvait d'accord avec le caractère attribué au genre, par exemple

dans les Ardida et les Myrsine
, j'ai quelquefois omis de le noter.
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Peu d'ovules (5 ou moins).

Mjrsint? variabilis Br.

ld. manglilla Br.

Choripetalum undulatum A. DC.

Amblyanthus glandulosus A. DC.

Embelia jloribunda Wall.

Id. micrantha A. DC.

Id. fRibes Buim
Id. vestita Roxb.

Badula (sect. Cephalogyne) laurifolia Boj.

ld. (id.) reticulata A. DC.

Id. (id.) Sieberi A. DC.

ld. (id.) insularis A. DC.

Id. (id.) Bartheiia A. DC.

Id. (sect. dcephale) Schomburgkiana A. DC,

Id. (sect. Isostjlis) Caribœa A. DC.
)

Id. (sect. Hemigyne) niçricans A. DC.

Monoporus paludosus A. DG.

Stylogyne Martiana A. DC.

Beaucoup d'ovules.

Ardisia ( sect. Parathesis
)

cubana A. DC.

Id. (sect. Micranthera) coriacea Sw.

Id. (sec. Tyrbœa) esculenta Pav.

ld. ( sect. Pickeringia
)

Pickeringia As. Gray.

Id. (sect. jEnardisia) neriifolia Wall.

Id. (id.) macrophy lia Wall.

Id. (id.) humilis Vahl.

Id. (id.) Wallichii A. DC.

Id.
.

(id.) pedunculosa Wall.

Id. (id.) japonica Blum.

Id. (id.) crispa A. DC.

Id.

lcacoret

(sect. Marantoides)

z tenuis A. DC.

pa/nila Blum.

Id. Guyanensis Aubl.

Pleiomeris canariensis A. DC .
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Hymenandra JVallichii A. DC.

Heberdenia excelsa A. DC.

Mœsa ( i5 espèces).

Pimelandra T^allichii A. DC.

Dans tous les genres à ovules peu nombreux , le stigmate est

capité , sauf dans le genre Monoporus. Au contraire, tous les

genres à ovules nombreux , excepté une partie des Baduluj les

Mœsa y et jusqu'à un certain point le genre hymenandra 3 ont

le stigmate pointu.

Je terminerai par une réflexion sur le nombre des parties de

la fleur. Dans les genres Myrsine et Pleiomeris { Myrsine cana-

riensis ) , on voit ce nombre varier sur la même plante , sur le

même rameau. Au contraire, dans les espèces du genre Ardisia,

Cybianthus , Badula, et en général de tous les genres, sauf

les deux dont je viens de parler, le nombre quaternaire ou
quinaire ne varie pas le moins du monde dans la même espèce.

J'entends que si l'on trouve une fleur à quatre parties dans une

vraie Ardisia, ou à cinq dans un Cybianthus, le fait est aussi

rare , aussi anormal
,
que de trouver une fleur de Liseron , de

Campanule ou de Bourrache à quatre parties. D'après cette ob-

servation , on peut bien séparer comme genres les espèces à

type quaternaire de celles à type quinaire, dans la plupart des

Myrsinéacées ; mais dans le genre Myrsine } en particulier , la

différence numérique ne peut pas même déterminer des sections.

Par une coïncidence peut-être fortuite, les genres où le type

est quaternaire n'ont jamais de pollen à grains sphériques.

Tels sont les faits et les principes qui m'ont guidé dans la

classification des genres. Maintenant je vais en donner le tableau

et l'énumération, afin que l'on puisse juger plus facilement des

caractères qui les constituent. Je commence par le tableau, dans

lequel j'omets à dessein beaucoup de caractères , afin de ne pas

compliquer , et où je place en évidence les caractères les plus

apparens plutôt que les plus importans. Le but de ce Conspec-

tus generum est uniquement de faciliter la recherche des genres;

les caractères détaillés suivent dans un autre article.

Les tribus autres que celles des Ardisiées ne sont pas indi-
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quées, parce que chacune ne comprend qu'un ou deux genres.

Elles sont au nombre de deux : les Mœsées
,
qui ont l'ovaire infé-

rieur, et les Embéliées, qui ont la çorolie polypétale. Je laisse de

côté le genre sEgiceras, dont j'avais fait une tribu dans mon pre-

mier Mémoire. Je dirai ailleurs (1) pourquoi il me paraît con-

stituer un groupe distinct, conformément à l'opinion de M.

Blume. Les trois tribus admises se présentent ainsi d'une ma-

nière synoptique :

MYRSI.NEA.CEjE. I Ovarium Miperum.

I Semeû unicum , placent»

reliquiis indusiatum.

Ovarium inferum. Sernina plurima nuda. Mceseœ-

Corolla polypetala . Embelieœ.

Corolla gamopetala . Ardisieœ.

CONSPECTUS GENERUM MYRSINEACEARUM EX TRIBU ArDISIEARUM.

I. Stamina libéra.

A. Ovula pauca ( 5 - 1 ).

a Antherae lougitudinaliter déhiscentes.

jEstivatio corollae imbricato-contorta.

Flores pe.ntamcri. Stamina inclusa Badula.

Flores tetrameri. Stamina exserta TVallenia.

iEstivatio corollae imbricata, biserialis.

Corolla 4-fida. Pollen ovoideum. Flores race-

mosi Conomorpha.

Corolla 4-5-partita. Pollen sphaericum. Flores

fasciculati aut umbellulati Myrsine.

P Antherae apice déhiscentes.

Flores pentameri.

Antherae apice bivalvatas. . Stylogyne.

Antherae apice poro unico déhiscentes. . . , Monoporus.

Flores tetrameri. Antherae apice biporosae. . . . Cybianthus.

B. Ovula plurima (6-00).

a Antherae longiludinaliter déhiscentes.

* iEstivatio corollae imbricato-contorta vel -rarius

valvaris.

(1) Dans ua troisième mémoire qui suivra immédiatement celui-ci.
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Antherae in membranas non desînentes.

Antherae in alabastrô connatae, demumliberœ.

Drupa oblonga. Flores fasciculati .... Pimelandra.

Antherae sempcr liberae. Drupa globosa. Flores

paniculati • . Ardisia

.

Antherae in membranas desinentes ...... Antistrophe.

** jEstivatio corollae imbricata , lobis 2 exterioribus.

Flores 5-6-7-meri. Gorolla 5-6-7-fida. An-

therae filamentis longiores Pleiomeris.

Flores 5-mevi. Corolla 5-partita. Antherae fi-

lamentis breviores Heberdenia.

$ Antherae apice déhiscentes. Flores 4-meri. /Estivatio

corollae imbricato-contorta Icacorea.

II. Stamina COnnata. ./Estivatio corollae imbricato-contorta. Stigma obtusum.

A. Ovula pauca ( 5 - 1 ).

a Stamina filamentis antherisque connata Oncostemum.

P Stamina antheris soluni subconnata, filamentis libe-

ris brevissimis ...... Amblyanthus.

B. Ovula plurima (6-qc).

Antherae membranis lateraliter et apice connata. . . Hymenandra.

Gênera minus nota : Weigeltia et Purkinjia _, de quibus confer ad characteres

in Alph. DC.Trans. Lin. Soc. Lond. 17 , et Presl Symb. 2. p. 17. t. 64.

§ II. Caractères des genres nouveaux et des espèces nouvelles.

Mjesa Forsk. — Tab. 1 , fig. A et B.

M. Emirnensis: ramis petiolis racemisque pubescentibus ; foliis ellipticis,

acutis, basi obtusiusculis, dentatis vel subintegris, supernè glabris subtùs] nervis

puberulis ; racemis axillaribus folio multotiès brevioribus ; bracteis lanceolatis
,

pedicello sublongioribus bracteolisque ovato-acutis ,
pilosis; lobis calycinis ovato-

acutis , ciliatis ; corolla glabra. Hab. in provincia Emirna, ins. Madagascar, ad

versuras agrorum (Bojcr! ). Folia 2 poil. longa(incl. petiolo 5-lin.), 6-8 lin.

lata , memb-anacea ; dentibus M. indicae minoribus. Racemi in specim. juniores

petiolo vix longiores. Ovarium in alabastro omninô inferum. (V. ïn herb.

Mus. Par).
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M. membranacea : ramis , foliis racemisque glabris , foliis ovato-acuminatis

basi rotundatis undulato-dentatis , merabranaceis
,
paniculis terminalibus et axil-

laribus folio dimidio brevioribus; bracteis lanceolato-acuminatis pedicello triplo

brevioribus bracteolisque ovalo-acutis glabris ; lobis calycinis ovato-acutis sub-

denticulatis subcilialisve ; corollâ calyce triplo majore patente; ovario semi-

supero apice hemisphœrico ; stigmate capitato. Hab. in Gochinchinâ (Gaud. !
)

et Philippinis prope Manillam (Gaud. et Deless. ). Folia in speciminibus mediis

4-5 poil, longa ( inçl. petiolo 9-1 o-lin. ), 2-poll. lata, nitida
,
parenchymate

punctis minimis pellucidis notato , venis creberriniis opacioribus. Corolla M. in-

dicée. Planta ex spec herb. Delessert admodùm varians, foliis nunc angustiori-

bus vel latioribus; paniculis nunc folio quadraplo brevioribus nunc œqualibus.

(V.s.)

M. subdentatâ : glaberrima , foliis ovatis acuminatis basi acutis inaequaliter

dentatis vel subintegris ; racemis axillaribus petiolo sublongioribus ; bracteis

acuminatis pedicello multo brevioribus bracteolisque lanceolatis ; lobis calycinis

ovato-acuminatis ; corollâ calyce triplo longiore. Hab. in Gocbinchinâ (Gaud. !).

Folia 1-3 poil, longa (incl. petiolo 3-5-lin. longo), 8-10-lin. lata, subcoriacca
,

margine paulo revoluta , nervis lateralibus distinctis, venisque parallelis. Drupa

ovoidea 1-1/2 lin. longa. (V. in h. DG. et Deless.)

M. fulvinervis : lomentosa , foliis elliptico-oblongis, abrupte acuminatis,

undulatis ; racemis axillaribus , simplicibus longitudine petioli; bracteis minimis

pedicello multo brevioribus, bracteolis ovato-acutis, lobis calycinis ovalo-acutis

glabriusculis ; corollâ calyce duplo longiore campanulatâ glabriusculâ , lobis

ovato-acutis; drupâ striatâ. Hab. in Java. Baeobotrys fulvinervis Kollmann in

h. Boiss. ! Rami, petioli paginaquc inferior foliorum Araldè tomenlosi. Folia

4-6 poil, longa (incl. petiolo 6-7-lin.), 1 1/2-2 poil, lata, basi cuneata vel

obtusa. An à M. molli satis diversa? (V. in h. Boiss.
)

M. Sinensis : ramis hirsutis , foliis elliptico-oblongis , acuminatis , basi

obtusiusculis, dentatis, junioribus petiolisque pubcscentibus , limbis seriùs gla-

briusculis ; paniculis axillaribus petiolo duplo triplove longioribus, pilosis ; brac-

teis lanceolato-subulatis pedicello subbrevioribus , bracteolis lanceolatis ; lobis

calycinis ovato-acutis, hirsulis ; corollâ glabrâ, calyce duplo longiore. Hab. in

China merid. (Gaudich. !n. 279 ex itin. navis Bonite, etCallery !). Pili ramo-

rum paulo nigricantes. Folia 4-poll. longa (incl. petiolo 4-lin.), i5-i8-lin. lata,

membranacea , sublùs violacea (ex Gaudich. ) basi intégra, à mcdio dentata,

dentibus M. indicse paulô minoribus, parenchymate pellucido-punctato. Racemi

simplices vel à basi ramosi. Flores nondùm aperti in specimine, aurantiaci ex

cl. Gaudich. Bacca carnosa, lo-nervia
,

glabra; lineam longa (V. in h.

Deless.
)

M. Gaudlchaudii : foliis pubescentibus undulato-denlatis, inferioribus ,

latè ovatis, aculis, subcordalis, superioribus ellipticis, utrinquè acutis; paniculis

axillaribus et terminalibus, folio duplo longioribus, elongatis à medio ramosis,
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pubescontibns; bracteis lanceolatis pcdicellos aequaniibiis , bracteolisquc ovato-

acutis , bispidis ; lobis calycinis rotundatis, velutinis , subciliatis; corollâ calyce

quadruplo longiore glabrâ. Hab. ad Manillam Philippinarura (Gaudich. ! ) Rami

tomeutosi. Folia 2-3-poll. longa ( incl. petiolo semi-pollic. ) , 3/4-2-poll. lata.

Corolla albida. ( V. in herb. Deless.
)

Embelia Burm.

Sectio Euembelia. Petala sestivatione 5-unciali, 2 exterioribus
,

3 interioribus.

E. micrantha : dioica ; foliis elliptico-obovatis , glabris , integris, petiolatis
,

subcrenato-marginatis, pauiculâ terminali ramosissiinâ , multiflorâ , pyrarnidali,

folio longiore , velutinâ; bracteolis acuminatis , pediccllo sublougioiibus ; lobis

calyciuis corollâque velutinis; petalis ellipticis, patentibus , calyce quadruplo

longioribus. Hab. in Mauritio , ubi Liane Poilly vocatur (ex Boj. H. Maurit).

Badula micrantha Alpb. DC. Trans. lin. Soc. 17, p. 112, non Boj. Badula scan-

dens Boj.! Hort. Maur. p. 196*. Rami infernè glabri. Folia 2-3-poll. longa

( incl. petiolo 4-lin.
) , i5-20-lin. lata, basi acuta , apice obtusa vel subacuta,

pellucida, punctis crebrisrubescontibus. Paniculae subferruginese 4-8-poll. longae,

femineae breviores. Flores omnino Embeliarum polypetali. Stamina e centro pe-

talorum
,
petalis non longiora. Antherae ovoidese , utrinque eraarginatae , loculis

snbdivisis. Drupa nigra. ( V. olim specim. fl. non apert. et nuper meliora a cl.

Boj. comm.)

Sectio Heterembelia. Petala sestivatione sinistrorsùm convoluta.

Nomen ex srepoq , eTepj , alter et Embelia.

Species : E. vestita Roxb. et E. nutans Wall.

Species sectionis incertœ.

E. nervosa : foliis ovato-ellipticis , utrinque subacutis, integris , coriaceis
,

glabris, nervis lateralibus distinctis , areolatis ; racemis axillaribus, folio duplo

triplove brevioribus pubescentibus simplicibus
;

pedicellis bracteâ subulatâ

triplo longioribus, lobis calycinis ovato-acu lis
,
glabriusculis ; baccâ longitu-

dine pedicelli. Hab. in Cocbincliinâ ( Gaudich. ! it. navis Bonite ). Rami glabri,

lenticellis minimis pallidioribns. Folia 2-3-poll. longa (incl. petiolo 3-4-lin. ),

8-12-lin. lata, hinc indè punctata, apice angustata plus minùsve obtusa. Flores

ign. Drupœ in Herbario nigricantes, lœves. (V. in h. Deless.)

E. Madagascariensis : foliis ovalibus, supernè glabriusculis subtùs petiolisque

pilosis subintegris
;
paniculâ terminali ramosissiinâ, multiflorâ

,
pyrarnidali, folio

multotiès longiore, velutinâ , seriùs glabriusculâ; bracteolis lineari-acuminatis,

pedicellum sequantibus; lobis calycinis ovatis, subciliatis ;" petalis tomentosis.

Hab. in MadagascaWChapelier! in herb. Mus. Par. }. Folia 3-3 1 1/2 poil, longa

XVI. Botan. — Août. &
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(mcl. peiiolo 6-lin. ), i5-i8 lin. lata , apice obtusiuscula , basi obtusa, subtùs

punctulata atque velutina, non pellucida, petioîo non dilatato. Drupae globosae

lineam latae , violaceo-nigrescentes (ex Chapel.). Petala (ex Gliapel.) tomentosa

(V. in h. Mus. Par.)-

Oi\costemum Adr. Juss.

O. nemorosum : ibliis oblongo-obovatis , obtuse acuminatis
,
glabris , subtùs

punctatis, punctis crebris, rainimis , opacis ; racemis folio quadruplo breviori-

bus
,
pedunculis et pedicellis lepidoto-puberulis /pedicellis pedunculo quadruplo

brevioribus , calyce 5-fido patente puberulo lobis latè ovato-acutis. Hab. in

Madagascar? Badula nemorosa Pet. Ph.! in h. Mus. Par. Rami cinerascentes

apice lepidoto-punctati. Folia O. Gapelierani , sed supernè non depresso-punc-

îata, subtùs magis punctulata, non pellucida. Differt ab O. Goudotiano foliorum

nervis lateralibus subtùs non distinctis et praecipuè racemis brevioribus. Folia

2 i/a-3 poil, longa, 10-12 lin. lata, in petiolum 3 lin. longum subtùs punctu-

latum angustata.Corolla calyce triplo longior. Antkerae basi connatae. Filamenta

plana connata. Ovula 3. (V. in h. Mus. Par.)

O. Goudotianum : foliis oblongo-obovatis obtuse acuminatis vel obtusis

membranaceis multipimctatis in petiolum glabrum angustatis; racemis folio sub-

œciualibus
,
pedunculis pedicellisque glaberrimis ; bracteis lanceolatis, minimis

,

ciliolatis ; calyce 5-fido , lobis latè ovatis , obtusis , subciliatis. Hab. in Mada-

gascar ad oram orient. ( Goudot. !). Rami cortice brunneo. Folia 2-3-poll. longa

( incl. petiolo 3-lin.), 9 lin. lata; foliis O. Commersoniani à cl. Juss. figuralis

forma simillima, sed magis punctata
;
punctis non depressis (an seriùs depressis?)

miniinis
,
parenchymate minus pellucidis

,
purpurascentibus , subtùs magis per-

spicuis ; nervis lateralibus in foliis junioribus ferè nullis. Racemi 2 poil, longi.

Pedicelli 6-7 , circiter 6 lin. longi. Alabastrum corollae obtusum. ( V. in

h. Deless.
)

O. pauciflorum : foliis obovatis , obtusis
,

glabris , subtùs punctatis , in

petiolum pilosum angustatis; racemis pilosis, paucifloris, longitudine foliorum

calyce sub-5-fida, glabro ; lobis latis , acutis, patentibus. Hab. in sylvis depres-

sis humidis insulae Madagascar. Badula pauciflora Boj. ined. Rami tortuosi,

lignei
,
grisei, apice pilosi. Folia 12-1 5 lin. longa, 6 lin. lata, crassiuscula.

Petioli pedicellique ferrugineo-pilosi. Pedunculi graciles , compressi
,
pilosius-

culi 6-9 lin. longi, apice 2-3-flori. Pedicelli 4-5 lin. longi, verticillati. Brac-

teolse capillaceae circa basin pedicellorum.Galyx 5-6-dentatus. Corolla 5-partita,

lobis erectis, obtusis, calyce duplo longioribus. Drupa (an certè ejusdem plan-

ta??) ovoidca, acuta. Scmen ? Calyx Onç. Commersoniani', folia et stamiua

O. Capeleriani. (V. s. comm. à cl. Bojer.)

O. ? Bojeranum : glabrum; foliis subelhpticis , coriaceis, nitidis in petio-

lum angustatis ; racemis folio sublongioribus; pedicellis apice pedunculi alteruis

verticillatisque , flore longioribus ; lobs calycinis ovato-acutis , subciliatis
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Hab. in apricis ad margines sylvarum, in Madagascar. Badula lanceolata Bojerî

ined. Rami grisei. Folia 1-2-poll. longa, 6-10 lin. la ta , in codem specimine

aouta vel obtusa , ovata, elliptica vel obovata , remotè punctulata, paucînervia,

petiolis 2-3 lia. longis. Flores ign. Pedicelli fructiferi 4-lin. longi, erecti. Drupa

globosa, 1 1/2 lin. lata, nigricans in herb. (V. s. comm. à cl. Bojer. )

Amblyajnthus , Tab. 2. — Ardisiae spec. auct.

Calyx 5-fidus
, tubo infundibuliformi , lobis ovato-acutis , œstivaîione val-

vari ? Corolla 5-fida, tubo cylindraceo, lobis rotundatis , retlcxis , aestivatione,

sinistrosùm imbricato-contortis. Stamina 5 , filamentis brevissimis , imâ basi

corollae insertis , antheris filamento multoties longioribus in tubum supérnè

convexum connatis, basi et apice liberis , inclusis, introrsùm rimis 2 longitu-

dinaliter dehiscentibus. Endothecium cum massa pollinis facile in nostris speci-

minibus ab antherâ segregatum. Ovarium ovoideuin î-loculare. Placenta

centralis. Ovula pauca 5-3 , imracrsa. Stylus cyltndricus. Stigma obtusum

,

medio depressum , obscure 4-5-gonum, antheras non superans. Fructus

Frutex glaberrirnus ; ramis difFusis , foliis lanceolatis utrinquè acuminatis
,
glan-

duloso-crenatis, peliolatis, punctatis; pedunculis 7-8, apice raniorum subumbel-
latis

, inaequalibus, folio brevioribus
;
pedicellis apice peduuculorum 4-6, umbel-

latis, flore sublongionbus ; alabastris pyriformibus , obtusis. — Differt ab,

Oncosteino staminibus ut vulgo in Ordine formatis, sed solùm connatis, fila-

mentis liberis, calyce et corollâ 5-fidis. Nomen ex a^êxoç, obtusus, et avOoç, flos

propter alabastrum obtusissimum.

A. glandulosus, Tab. 2.—In Sillet Bengaliae or. Ardisia glandulosa Roxb.

fl. ind. II, p. 282. Wall.! list n. 2265 , non Blum. Ardisia Roxburghiaua

Dietr. syn. pi. 1
, p. 617. Folia semipollicaria , i5 lin. lata, margine crenulata

et grosse dentato-glandulosa , in petiolum 5-8 lin. longum angustata. Pedunculi

majores bipollicares , apice multiflori , minores 3-4 lin. longi 1-2-flori. Lobi

calycis subciliati , tubo vix longiores erecti. Corolla calyce sublongior, carno-

sula, lobis emarginatis. (V. s. comm. ab ampl. caet. Ind. or.)

Hymenandra, T. 1. — Ardisiae sp. Wall. Ardisia sect. Hyme-
nandra Alph. DC. trans. linn. soc. Lond. 17, p. 126, excl. spec.

Calyx 5-partitus
; lobis ovato-acutis , aestivatione non valvari , 5-unciali

( an semper ? ). Corolla 5-partita , rotata ( Wall )
, lobis lanceolato-acuminatis,

elongatis , aestivatione sinistrorsùm imbricato-contortis. Stamina 5 , longitudine

corollae. Anthère sessiles , in membranas connatas lateraliter et sursùm prôductae,

apice liberae , obtusae. Tubus membranaceus antherarum sinistrorsùm contor-

tus,loculis introrsis duplo longior. Pollen sphaericum. Ovarium ovoideuin,

angulosum. Stylus filiformis. Stigma obtusiusculum, tubum stamineum vix

superans.. Ovula pluriraa. Fructus.... Frutex glaberj foliis obovatis, amplis,

sessilibus
, punctatis, crenatis

}
basi iutegris

;
pedunculislateralibus, folio dimidio
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brevioribus; bracteis foliaceis, 2-3
, oblongis , dentatis, apice pedunculorum

verticillatis ; ramis paniculœ ultra bracteas pedunculo communi brevioribus,

compressis; pedicellis umbellulatis, flore sublongioribus, angulosis.

Habitus et inflorescentiâ Ardisiaruin.

H. Wallichii t T. i. la montibus Sillet proximis, Bengaliœ orient. Ardisia

hymenandra Wall.! in Roxb. fl. ind. II, p, 282, list n. 2266. Rarni lignosi,

crassi. Folia 6-9 poil, longa , 3 1/2-4 poil, lata, subacuta, basi sessilia vel potiùs

in petiolum marginatum angustata , nervis lateralibus distinctis ferè centrali

perpendicularibus. Bractese apice pedunculorum 3 poil, longœ, pollicem latae,

nunc unâ breviore. Flores 4 lin. longi. Lobi calycis subciliati. Corolla clausa

acuminata , calyce quadruplo longior, demùm (ex Wall.) rosea. ( V. s. comin.

ab arapl. cœc. Ind. Or.)

Antistrophe.—Ardisia oxyanthaWall.! list. n. 2275, Alph. DC.

Trans. linn. soc. XVII
, p. 121.

Calyx 5-partitus ; lobis œstivatione ignotâ, corollà nondiun apertâ jam

patentibus, lanceolatis, acuminatis, subciliatis. Corolla 5-partita, calyce sextuplo

longior, glabra, iaciniis angustè lanceolatis , acuminatis, œstivatione dextrorsùm

(nec ut in plerisque Myrsineaceis sinistrorsùm )imbricàto-convolutis. Stamina 5,

longitudine corollae. Filame.nta brevissima. Aktherje (in praefloratione ) sub-

sessiles, libéras, apice ultra loculos et lateraliter in membranam tenuem, acumi-

natam , loculis sublongiorem productae. Pollen ( siccum) sphaericum, subangu-

losum. Ovarium liberum , ovoideum. Stylus filiformis, longitudine corollae.

Stigma sphaericum, minimum. Ovula ignota. Fructus ignoti. Arbuscula?

foliis lanceolatis , utrinquè acuminatis , tenuibus
,

glabris , integris
;
gemmis

bractearum floriferis, axillaribus, 1-2-floris; biacteis imbricatis, subvelutinis,

subulatis
;
pedicellis gracilibus, compressis

,
glabris

,
petiolum subaequantibus ;

alabastris acuminatis. Character essentialis iu membranâ laterali et praecipuè

terminait antherarum , accessoriis in œstivatione corollae dextrorsùm contortâ.

Processû antherarum ad genus Hymenandra accedit, sed differt antheris liberis

et inflorescentiâ. Affinis œstivatione sectioni Pickeringia Ardisiarum. Differt

tamen forma pollinis , corollae , staminum , necnon inflorescentiâ et habitu. —
Nomen ob avrt, contra , et arpoçY), versio, flexus, propter aestivationem vulgari

contrariam.

A. oxyantha. In montibus Sillet , Indiae orientalis. Folia 2-4 poil, longa
,

i-\ 1/2 poil, lata,, nervis subtùs prominulis
,
petiolo 3 lin. longo. Alabastra

3 lin. longa. Flores aperti ignoti. (V. s. comm. ab ampl. cœt. Ind. or. )

Myrsine Linn.

M. Cochinchinensis : glabra ; foliis obovato-oblongis , obtusis, basi angusta-

tis, subpunclatis , integris, margine revolutis; fasciculis axillaribus, 4-6-floris,
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pcdicellis petiolo multô brevioribus; Iobis calycinis ovato-acutis , subciliatis
;

staminibus 4-5 {; drupâ longitudine pedicelli. ;Hab. in Cocbinchinâ (Gau-

dich.! ex itinere navis Bonite). Folia parva, i 1/4-2 poil, longa (incluso pe-

tiolo 5-lin. ), 6-12 lin. lata, subcoriacea, nervis lateralibus distinctis. Floi'es

mihimi. Pedicelli ante florationem 1/2 lin. longi, posteà fructû maturo 1 1/2 lin.

Corolla nundùm aperta. Flores ssepiùs pentameri. Drupa 1 1/2 lin. longa (V- in

herb. Deless.)

M. Gaudichaudii : glabra ; foliis oblongo-obovatis, obtusis basi in petiolum

angustatis, coriaceis, integris ; fasciculis axillaribus, crebris, 5-6-floris ; floribus

subsessilibus ; bracteis imbricatis , obtusis, squamiformibus; dentibus calycinis

5 patentibus,triangularibus,acutis. Hab. in insulis Sandwich dictis(Gaudich.!
)

Rami lignosi , crassi. Folia 2-3 1/2 poil, longa . 9-12 lin. lata , valdè coriacea
,

supernè nitida, subtùs punctulata
;
petiolo 3 lin. longo ; nervis lateralibus nullis.

Flores? Pedicelli vix lineam longi. Lobi calycis glabri. Drupa sphasrica
,
piso

vulgari minor, glabra. (V. s. comra. a cl. Gaudicb. anno i83o).

M. Lesserliana : glabra ; foliis lanceolatis, utrinquè acurainatis ; integerrimis,

raargine subrecurvis , nervo marginali cinctis
;
petiolis brevibus, cotnplanatis ,

fasciculis axillaribus
,

pcdicellis drupâ sublongioribus , lobis calycinis ovatis

subciliatis. Hab. in insulis Sandwich (Gaudich.! it. navis Bonite). Rami tortuosi

cinerascentes, usque ad apicem glabri. Folia 5-3 1/2 poil, longa
, 7-9 lin. lata,

rigida non pelluçida in petiolum à limbo vix distinctum basi angustata , nervis

lateralibus obliquis, nervulo peripherico, punctis paucis, vix perspicuis. Pedi-

celli gemini ternative 3-4 lin. longi. Drupa globosa , 3 lin. longa. Scmen generis.

(V. in h. Deles.)

M. Sandwicensis : foliis parvis patentibus reflexisvc obovatis , emar-

ginatis, glabris , coriaceis , margine integris, breviter petiolatis ; fasciculis

axillaribus
,
paucifloris ; bracteis l'otundatis , imbricatiy , convexis

,
glabris;

pcdicellis petiolo sublongioribus ; lobis calycinis 5 , ovatis
,

patentibus ; ci-

liatis. Hab. in insulis Sandwich dictis (Gaudicb.). Rami lignosi rigidi, extrc-

niitate foliis sœpiùs reflexis onusti. Rarauli subpubescentes. Folia 8-9 lin.

longa, 4-5 1. lata, ferè obcordata, in petiolum 1-2 lin. longum planum angustata,

supernè nitida , subtùs punctulata. Flores ignoti. Baccae nigrœ
,

globosae
,

1 1/2 lin. latae. Pedicelli 2 lin. longi, glabri è gemma bracteolarum. Species ex

habilû verisimiliter montana. (V. s. comm. à cl. Gaudich.')

M. Rawacensis : foliis oblongis , obtusis , integerrimis
,

glabris , basi in

petiolum brevem angustatis, margine subrecurvis; fasciculis florum breviter

stipitatis; pcdicellis glabris, drupâ quadrupla brevioribus; bracteis ovato-lanceo-

latis, subciliatis
,
pedicellum aequantibus; lobis calycinis 5, ovato-acutis, subci-

liatis. Hab. in insulis Rawak (Gaudich.! ). Rami lignosi, cinerascentes , nunc

transversè fissi. Folia 2-2 1/2 poil, longa (incl. petiolo 2-3-lin.), 5-6 lin. lata,

apice alteDuata vel emarginata , coriacea , supernè nitida , subtùs punctis mini-

mis medio depressis instructa, nervis lateralibus ferè non distinctis. Fasciculi
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florum latérales, 3-4-flori, stipitibus 1-11/2 lin. Ion gis , suffulti. Flores ign.

Drupse ovoideo-acutse , lineam latœ, punctatae, nondùm maturse. (V. in h.

Mus. Par. )

M. venosa : glabra ; foliis obovato-oblongis , basi cuneatis , apice subacutis
;

integris, coriaceis; venis subtùs parallelis ; fasciculis axillaribus, 7-8-floris;

t>c<Jicellis petiolo inulto brevioribus, glabrisj; dentibus calycinis 5, ovato-acutis

}

lobis corollae lineari-lanceolatis, calyce triplo longioribus, margine subvelutinis.

Hab. in Brasilia (H. Deless. ! et Lund! in h. DC. aun. i834, n. 219). Folia

2 1/2- 3j/2 poil, longa (incl. petiolo 4-6-liu.), 10-16 lin. lala, margine revoluta;

net vis lateralibus , obliquis , supernè magis quàm infernè distinctis ; venis magis

obliquis , subtùs in junioribus prsecipuè foliis distiuctissimis , nigricantibus
;

punctis paginas inferioribus crebris medio depressis. Lobi calycis vix subciliati;

saepiùs 5,rar6 4. Bracteae ovato-acutae
,

pedicello breviores, glabriusculae

,

caducas. Antherae corollâ subbreviores. Drupa glabra ; 2 lin. longa. ( V. s. )

3 Catharinensis : foliis latioribus , obtusiusculis. Hab. in Sanclâ Catharinâ

Brasilise (Gaudich.!). Folia i5-i8 lin. lata. Flores ign. Drupse similes. (V. s.)

M. Gardneriana : glabra; foliis obovato-oblongis, subacutis, basi longé

angustalis , integris, coriaceis; fasciculis axillaribus, multifloris; pedicellis flore

subbrevioribus ; floribus pentameris; lobis calycinis ovato-acutis , corollae laci-

niis lanceolatis, calyce quadruplo longioribus , margine subvelutinis. Hab. in

Brasilia? inoutibus Orgaos (Gardn. ! n. 528 ). Folia apice ramorum approximata,

2-3 poil, longa , 9-12 lin. lata , non pellucida
;
punctis minimis, sparsis, medio

depressis oculo nudo vix perspicuis opacis; petiolis 3-4 lin. longis , apice limbo

decurrente marginatis. Fasciculi florum numerosi , inter folia et infrà , bracteae

inferiorum ovato-rotundatae , superiorum ovato-lanceolatœ. Pedicelli lineam

longi. Stamina inclusa. ( V. in h. Deless. )

M. baccata: glabra; foliis ovali-oblongis, obtusis, basi cuneatis , integris

,

coriaceis; fasciculis axillaribus 4-6-fioris; bracteis imbricatis, ovatis , minimis,

subciliatis ; floribus subsessilibus, pentameris; lobis calycinis ovatis, minimis,

drupâ carnosâ. Hab. in Porto-Bicco. Bami cinerascentes. Folia 3-4 poil, longa

( incl. petiolo 4-5-lin. ), i5-i8 lin. lata , margine subrevoluta
,
punctis lineisque

peïlucidis
,
punctisque aliis opacioribus raris subverrucosis. Corolla ign. Drupa

pisiformis, 3 lin. Jata, manifeste succulenta. Differt à M. jloridanâ foliis basi

angustioribus
,
punctis peïlucidis, drupâ majore non siccâ. (V. in h. Deless.)

M. Cubana : glabra; foliis obovatis, obtusis, coriaceis, integris, margine

îevolutis , subtùs pallidioiïbus utrinque punctatis , fasciculis axillaribus et late-

ralibus 2-4-floris ; floribus subsessilibus , tetrandis vel pentandiïs ; lobis caly-

cinis ovato-acutis, subciliatis. Hab. in Cuba ( Ram, de la Sagra ! ann. 1829,

11. 243). M. coriacea Alph. DG. trans. Linn. Soc. XVII, p. 107 partim. Rami

infernè cinerei , apice purpurascentes. Folia 2 - 21/2 poil, longa ( incl. petiolo

3 lin), 10-12 lin. lata, nervis laterahbus nullis, punctis crebris, junioribus

peïlucidis, vetustioribus medio nigricantibus. Folia juniora venis peïlucidis desti

-
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tuta, seriùs omnino opaca.Drupee 11/2-2 lin. latse, rubicundae?(V. s. commuui-

cat. à cl. Sagrâ.)

M. Paulensis: ramis glabris ; foliis lanceolatis , utrinque acutis, integris,

glabris; fasciculis axillaribus, raris , 5-6-floris
;
pedicellis flore subbrevioribus,

glabris } lobis calycinis 5, ovatis, ciliatis; lobis corollae lanceolatis, incurvis, calyce

triplo longioribus ; antheris inclusis. Hab. in campis provincial Sancîi Pauli

Brasil. ( Lund ! n. 739 partinr). Rami virgati , apice foliosi
,
juniores extremi-

tate lepidoti. Folia 1 1/2-0 poil, longa, 5-8 lin. lata , in petiolnm 2 lin. longum

angustata , subtùs punctata , oculo armato utrinque vix ac ne vix pilosula. Sub

eodem numéro adsunt fragmenta fructi fera. ramis foliisque ferrugineo-tomentosis,

foliis oblongis longiùs petiolatis
,

quae verisimil. ad M. rufescentem perti-

nent. (V. s.)

M. parvifolia: foliis elliptico-obovatis , obîusis, basi subacutis , in petiolum

angustatis, glabris, coriaceis , integerriiuis; fasciculis florum axillaribus 2-7-flo-

ris
;
pedicellis flore brevioribus; lobis 5 calycinis ovato-acutis/glabriusculis; lobis

corollae ovato-acutis, calyce qnintuplo longioribus, margine subvelutiuis antheras

5 longitudine superantibus.Hab. in Brasilise insulâ Sanctae Catharinse(Gaudich.!

n. 277, in Hevb. DC. ). Folia i5-i8 lin. longa (incl. petiolo 1-2 lin.) , 8-9 lin.

lata , margine subrevoluta
,
punctis crebris minimis. (V. s. )

Pleiomeris. — Scleroxylon spec. Willd. mag. Berl. naturf.

freund. III
, p. 59. — Manglillœ spec. Roem. et Sch. syst. IV

;

p. 5o6.— Myrsine spec. Spreng. syst. I
, p. 663.

Flores 5-6-7-meri, saepiùs hexameri
,
polygami. Galyx campanulatus ; lobis

ovatis, obtusis , tubo sublongioribus ; longitudinaliter 4-6-nerviis , margine

enerviis , membranaceis, subciliatisque , asstivatione sinistrorsum subcontortis.

Corollâ calyce quadruple longior; lobis lineari-lanceolaîis , usque ad mediam

partem in tubum subconnatis , apice liberis , vix patentibus , œstivatione quin-

cunciali proximâ, lobis 2 exterioribus , 3-4-5 interioribus varié imbricatis
,

uno interdùm utrinque à vicinis margine tecto. Stamwa corollâ subbreviora.

Fjlamenta brevissima versus apicem tubi corollae inserta , infrà cum corollâ

manifeste coaiita. Anthère filamenlis multo longiores, erectœ, lanceolatœ , acutœ,

biloculares , loculis rima longitudinali debiscentibus. Pollen ovoideum ? Ova-

rium uvoideo-conicum , striatum. Stylus cylindraceus , corollâ brevior, apice

acutus et fréquenter uncinatus. Placenta globosa, breviter sîipilata , ovulis

12-i5. Drupa sphseriea , exsucca , stylo acuto truncato terminata. Seraen

Arbor habitu Lauri uudique glaber ; foliis ovali-oblongis , obtusiusculis, bre-

vissimè petiolatis , integris , valdè coriaceis , nervis nervulisque distinctissimis

,

punctis translucidis 1-2, in medio areoîarum nervulis extremis crassis cinctarum;

fasciculis florum axillaribus, niulîifloris; bracteis imbricatis, ovatis, basi tectis

,

petiolo brevioribus ; floribus sessilibus', calyce coriaceo.

Differtà Myrsine ."placenta multiovulatâ,magnitudine floris, polline ovoideo?
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stigmate acuto; ab Heberdeniâ , corollâ non rotatâ
,
ovulis minus numerosis;

ab Jrdisiâ j sestivationc et inflorescentia ; ab omnibus, numéro partium floris,

nec non floribus sessibus. iEstivatio calycis adhùc inquirenda, variabilis videtur.

Nomen à rçXeiov, plus, etj(xepiç, pars, quia partes flbiis numéro augentur et

ovula plurima.

P. Canariensis : hab. in Tcneriffâ. — Scleroxylon Canarienne Willd. 1. c;

Manglilla Canariensis Roem. et Sch. 1. c. ; Myrsine Canariensis Spreng. 1. c.
;

Alpli. DC. ïrans. lin. Soc. XVII, p. i î j. Foîia 4-6 poil, longa, 2-4 poil, kta

Fasciculi ilorum 3-8-flori. Lobi calycis ut et bracteae interdùm subeiliati. Flores

albi, 4-lin. longi (V. s.)

Pimelandra. - - Myrsine pachysandra Wall, in Roxb. fl. ind.

Il, p. 297, :list. n. 2284; Alph. DC. trans. linn. Soc. Lond.

XVII, p. ni.

Galyx 5-fîdus ; lobis ovato-acutis , ciliatis , œstivatione sinistrorsum im-

bricato-contortis. Corollâ 5-partita , tubo brevissimo , lobis ovato-acutis , œsti-

vatione sinistrorsum spiraliter imbricato-contortis , demùm veflexis. Stamina 5
,

corollâ subreviora. Filamenta basi dilata la, inter se et. cum corollae tubo con-

nata , suprà ibera , antheris multotiès breviora. Anthère crassae , in alabastro

et sub anthesin forma et situ non mutatae
, sed ante florationem connatae, posteà

libéra?, erectae , biloculares, glanduloso-cuspidatae, basi bilobae, margine loculo-

rum inflexo. Pollen sphaericum , compressu ? paulô angulosum. Ovaiiium glo -

bosum. Stylus filiformis,staminibus sublongior, acuminatus. Placenta carnosa,

sphaerica , foveoîis ovulorum plurimis (io-i5j; ovulis 8-12. Drupa , ex Walli-

cbio , oblonga , unilocularis , semipolliearis.

Arbuscula ; ramis junioribus ferrugineo-velutinis ; foliis altérais, lanceolatis

,

acuminatis , integris, supernè glabris , subîùs glabriusculis , nervis lateralibus

margine arcuatis, punctatis, basi in petiolum brevem angustalis; fasciculis florum

axillaribus gemmiformibus ; bracteolis minimis pedicellis calycequepilosis
;
pedi-

celli.s petiolo sublongioribus ; antheris corollâque rnedio punctatis. Flores ferè

unisexuales
,

polline raro vel nullo ubi ovula plurima; forma lamen non

diversi.

Habitus
, inflorescentia et autlierae Myrsines, à quo differt ovulis plurimis

,

stylo acuminato et œstivatione. Folia manifeste punctata , aestivalio , stylus et

ovula Ardisiae, sed flores saepiùs unisexuales, inflorescentia et antherae differunt

Characteres proprii pauci adhùc noti : antherae initio connatae, et drupa oblonga,

nec ut in omnibus Myrsineaceis globosa, iramatuia jàm drupis omnium duplo

ferè major.

Nomen à mp.eXnç , eoç, pinguis
, c:t avv;p , vir, ex nomine specifico.

P. 7Vallichii:\iab. in insulâ Penang.

—

Myrsine pachysandra Wall. ! 1. c.
;

Fasciculi florum 5-6-flori. Pedicclli 8 lin. longi. Flores albi, nonnunquàm hexa-

rnetri, 4 lin. longi, lobis corollae calyce triplo majoribus (V. s. comm. ab aiapl.

excl. Ind. Orient.)
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Ba.dula Juss. gen. (charact. reformatis) ; Alph. DC. trans. linn.

Soc. XVII, p. 112.

Sectio I. Cephalogyne. — Stigma capitatum, nunc sublobatum,

aut depressum. Stylus brevis.

B. reticulata : foliis lanceolatis, obtusis , brevissimè petiolatis , coriaceis
,

nervulis reticulatis
;
paniculis elongalis, folium subaequantibus , basinudis,

brevibus , apice puberulis ; ramis patentibus
;
pedicellis alternis flore subbrevio-

ribus ; lobis calycinis rotundatis, puberulis ciliatisque, corollâ profundè 5-fîdâ

subtriplo brevioribus.Hab. in Mauritio. Rami lignosi, crassi. Folia 6 poil, longa,

1 1/2-2 poil, lata , oculo armato puhctis minirais, albidis , crebris , non pelluci-

dis notata , nervis nervulisque prominentibus. Alabastrum obtusum. Corollâ

aestivatione sinistrorsùm contorta , lobis ovatis obtusis. Antherae subsessiles
,

lanceolata?, acutse. Pollen ovoideo-spliaericura. Ovariam conicum, brève. Stylus

ovario brevior, apice oblusus, subtrilobus. Ovula 3 ,circa apicem placentae cen-

tralis. Drupa(ex fa. Deless.) globosa, 5-7-angulosa , 4- lin. lata. Specics inflores-

centiâ B. laurifolise, ramis nempè paniculas remotis patentibus. Flores interdùm

subunisexuales, polline dut ovariis abortivis. (V. s.)

P macrophylla : foliis 9-xo poil, longis, latitudinc prions. Hab. in Mauritio.

Flores Drupa globosa, 4 lin. lata. Semeu ( V. s. comm! à cl.

Bouton.

7 platyphylla : foliis ovalibus, 6 poil, longis , 3 poil, latis. Hab. in Mauritio,

loco dicto Grand-Bassin Ç . Paniculae folio breviores vel sublongiores. Anlherae

non omnino effcetse. Pollen ovoideo-subspha:ricuin , forma variabili, an fenile?

Ovula 4, adpressa prope apicem placentae. An species distincta ? (V. s. comm.

à cl. Bouton.
)

B- Borbonica : foliis maximis, obovatis , obîusis vel acutis, basi longé angus-

tatis, subcoriaceis, glabris , reraotè punctulatis
;
paniculis axillaribus, folio duplo

brevioribus
,
pulverulento-velutinis , à medio ramosis, multifloris

;
pedicellis lon-

gitudine drupae; lobis calycinis ovatis , obtusis
,
patentibus , subciliatis; corollâ

calyce 4° longior ; drupa globosâ striatâ. Hab. in Borboniâ (Gaudich.! it. navis

Bonite). Rami crassi , cicatricibus latis tecti. Folia 6-10 poil, longa , 2-3 poil,

lata, nervo centrali valido, nervis lateralibus obliquis parùm distinctis, petiolis

4-6 lin. longis limbo decurrente angustato continuis. Paniculae 4 poil, longse

in specimine fructifère»', ramis lateralibus 3-5 lin. longis, pedicellis 2-3 apice

ramornm. Drupa 3 !in. ferè lata, stylo apiculata, exsucca , endocarpio fragili.

(V. fructif. comm. à cl. Gaudich. et florif. in h. Mus. Par.
)

B. multiflora: glabra; foliis obovato-lanceolatis , obtusis, coriaceis, panicu-

lis axiilaribus apice ramornm approximatis , folio triplo brevioribus , multifloris

subglobosis, rachi infernè nudâ
;
pedicellis flore sublongioribus; lobis calycinis

rotundatis, patentibus, subciliatis; alabastris obtusis;. corollâ patente ; lobis

ovalibus calyce quintuplo inajoiïbus, Hab. in Mauritio. Rami lignosi, crassi.
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Folia 4-6 poil, longa, 1 1/2-2 poil, lata, in petiolum latum , subtùs transversè

fissum, 4-5 lin. longum angustata, subtùs oculo armato punctis niinimis albis

notata , nervis lateralibus parallelis parùm distinctis. Flores vix 2 lin. longi.

Corolla maculata. Antherae acutae. Pollen (siccurn) ellipsoideo-sphaericum. Stigma

capitatura. Drupa ( ex h. Deless.) globosa , striata , 2 lin. longa. ( V. s. comm. à

cl. Boj. et Bouton.
)

Sectio IL lsostylis. — Stylus longitudine corollœ , filiformis.

Stigma capitellatum.

B. Caribœa: glabra; foliis elliptico-obovatis, u trinque subacutis,tenuibus, sub-

integris.crebrè punctatis; paniculis axillaribus folio duplo triplove brevioribus;

pedicellis apice pedunculorum approxiniatis, flore sublongioribus; lobis calycinis

ovatis, obtusis, glabris ; corolla calyce duplo lor\giore, lobis revolutis. Hab. in insulâ

Saint-Vincent (Guildings! n. î4). Folia 4 poil, longa (incl. petiolo marginato

3-4 lin.)
?
2 poil, lata, parenchyinate pellucido, punctis rubescentibus, rotundis

ovalibusquc, opacioribus , in medio parenchymatis. Calycis lobi maculati post an-

thesin sinistrorsura convoluti , ovario adpressi.Lacinia? corollae lanceolatae, medio

Uneâ obscurâ maculatse. Antherae filamento longiores longitudine déhiscentes,

lineares, loculis nervo longitudinali paulo subdivisas. Pollen sphœricum. Stylus

lobis calycinis triplo ferè longior. Ovula pauca. (V. s. comm. à cl. Hook.
)

Sectio III. acéphale. — Stigma non capitatum. Stylus abbre-

viatus.

B. Schomburghiana : foliis elîipticis , subacutis , in petiolum angustatis

,

membraniceis
,
glabris, subintegris

;
paniculis terminalibus , folio triplo qua-

druplove brevioribus; racemiformibus, pedunculis alternis
,
patentibus

,
pedicel-

lisquc umbellatis subpubescentibus ; lobis calycinis ovatis obtusis corolla patente

triplove brevioribus. Hab. in Guianâ britannicâ (Schomb.în. 3o6). Rami lignosi

subteretes. Folia 5 poil, longa (incl. petiolo), 2 poil, lata, pellucidè punctata r

intégra vel subundulata , extremitate contundatâ
,
petiolo 3 lin. longo. Flores

2 lin. lati. Pedicelli longitudine floris. Alabastta acutiuscula. iEstivatio calycis et

corolla? sinistrorsum convoluta. Corolla 5-partita , lobis elîipticis. Antherae

lineares, lutese , obtusœ , rimis longitudine déhiscentes, loculis demùm paten-

tibus. Pollen sphœricum. Pistillum calyce duplo brevius. Ovarium ovoideum.

Stylus apice acutiusculus , minime capitatus. Ovula 3-i
,
placentam minimam

terminantes. Habitus et inflorescentia B, insularis. ( V. s.)

Sectio IV. Hemigyne. —'Stylus nullus. An genus distinctum?—
Nomen ex eo quod pars infeiïor pistilli tantum adest.

B. nigricans : glabra; foliis ovato-acuminatis, integris, pellucidè punctatis;

paniculis terminalibus at axillaribus, folio triplo brevioribus, Iaxis; pedicellis
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1

subunibellatis flore sublongioribus
,
gracilibus; lobis calycinis ovatis , obtusis,

ciliatis ; corollae 5-partitae lobis reflexis , linearibus, obtusis ; autberis longitu-

dine corollae linearibus filamento multo longïoribus.Hab. circa Para et ad fluvium

Nigrum (Rio Negro). Folia semipedalia el ultra, 2 poli, lata, membranacea,

nervis lateralibus dislinctis , ad margine.m arcuatis
,
petiolo dilatato 5-6 lin.

longo. Calyx 5-fîdus. Antherae longitudinaliter déhiscentes. Pollen ellipsoideo-

sphsericum. Stylus in pluribus floribus nullus. Ovarium minimum. Placenta et

ovula ign. In herbario nigrescit. (Y. in h. Mus. Par.
)

Stylogyne.

Calyx 5-partitus , lobis aestivatione sinistrorsùm imbricalo-convolutis, ovatis,

obtusis. Corolla profundè 5-frda , sub 5-partita ; lobis ovatis, reflexis, aestiva-

tione sinistrorsùm imbricato-contortis. Stamina 5 , libéra. Filamenta linearia.

Anthère filamento subgequales , erecta° , lanceolato-acutae , basi bilobae , bilo-

culares, apice bifidse, valvis terminalibus, acutis , anticè et posticèdivergentibus.

Pollen granis sphaericis , majoribus quàm in plerisque Myrsineaceis. Ovarium

subglobosum. Stylus ovario longior, corollam subaequans , filiformis. Stigma

capitatum vel obtusiusculum. Ovula 2-4, circa verticem placenta? centralis

globosae. Drupa ign.

Arbuscula ? americana, glabra ; foliis alternis, ellipticis , amplis, integris,

membranaceis, pellucidè punctatis, basi in petiolum angustatis; paniculâ termi-

nali latâ , folio dimidio breviore, pedunculis lateralibus
,
patentibus , compressis

;

pedicellis subumbellatis , flore duplo longioribus ; lobis calycinis corolla triple

brevioribus ; antheris aureis.

Differt à Monoporo longitudine styli (undè nomen) , stigmate obtuso
,
polline

sphaerico , neenon dchiscentiâ terminaji antlierarum diversâ, fissura nempè

transversali , septo centrali rupto. Habitus et inflorescentia Ardisiae vel

Badulae.

C?. Martiana : hab. in Brasilia ad Ilheos in sylvis umbrosissimis. Ardisia la-

tipes Mart. ! herb. n. 570. Folia 7-9 poil, longa (incl. petiolo 9-12 lin. longo

subemarginato), 2 1/2 -3 poil, lata, pellucida. Pedicelli 3 lin, longi , accres-

centes(V. s. comm. à cl. Mart.)

Monoportjs, tab. III. — Badulae spec. Bojer! ined.

Calyx et corolla 5-partiti , aestivatione sinistrorsùm imbricato-contorti.

Stamina 5, libéra. Filamenta linearia, gracilia. Anthère filamentis lougiores,

erectae
, planas, basi subcordatae , biloculaies , triquetro-elongatae , angulis infe-

rioribus obtusis, supremo perforato, dehisceutiâ nempè poro unico terminali.

I ollen latè ellipsoideum. Ovarium ovoideum. Stylus brevissimus. Stigma

acutum. Placenta centralis, turbinato-globosa, supernè cusp*data. Ovula pauca

circa verticem placenta? immersa. Semen globosum , depressum.

Arbuscula Madagascaricnsis, paludosa; foliis alternis, approximatis , elliptico-

obovatis , obtusis , in petiolum angustatis, integris
,
glabris , coriaceis

,
punctatis ;
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.

paniculis axillaribus
,
pendulis, rubris ( ex Boj.), folio longioribus , ovoideis

,

mullifloris
,
peduaculis lateralibus pedicellisque alternis ; floribus hermaphrodi-

tis; lobis calycinis rotundatis, cuspidatis; Ijcinits corollae obovatis, obtusissimis
,

patentibus, ca'.yce quadruplo majoribus ; antlieris inclusis , tenuibus , luteis;

pistillo minimo.

Noraen à debiscentiâ antherarum , loculis in porum unicum confluentibus.

M. paludosus : in paludibus ad margines fluviorum et lacuum orse orientalis

insulae Madagascar, supra aquas 12-1 5 pedes extollens. Badula paludosa Boj.!

ined. Bami glabri.Folia 4 poil, longa (iocluso petiolo 6-8-lin.), 1 1/2 poil, lata

,

margine subrevoluta , nervo centrali petioloque carnosulïs , nervis lateralibus

paruin distinctis, punctis subtùs crebris, minimis , rubescentibus ( ex Boj.).

Paniculaa 4-5 poil, longae. Bacbis pedunculique glabri, pedicelli (oculo armato),

subpuberuli. Pedicelli longitudine florum, 2 lin. (V. s. comm. à cl. Boj.
)

Conomorpha Alph. DG.Trans. soc. Linn.'T. xvm.

C. Peruviana : ramulis lepidotis ; foliis obovatis, abrupte acuminatis , basi

acutis subtùs petiolisque lepidoto-punctatis praetereà utrinque glanduloso-punc-

tatis ; racerais axillaribus
,
patentibus , petiolo triplo longioribus, à basi subdi-

visis, lepidoto-glandulosis
;
pedicellis subnullis;bracteâ ovato-acutâ, flori adpressâ

calyce breviore ; flore punctato ; lobis calycinis ovato-acutis , corollâ 4-partilâ
,

lobis elliptis calyce quintuplo majoribus. Hab. in Peruviae provinciâ Mozobambâ.

Folia 3-poll. longa ( incl. petiolo 7-9 lin.) ,
i5-i8 lin. lata, coriacea. Membrana

tenuis corollae basi intùs adnata, apice filamenta propriè dicta gerens, denticulis

brevibus cum filamentis alternantibus. iEstivatio corollae lobis 2 exterioribus.

Pollen latè ellipsoideum. Pistillum corollâ triplo brevius , lineari-conicum

,

obtusiusculum. Ovarium in specimine vacuum. (V. in h. Boiss.)

C. Guyanensis : ramis, petiolis raceraisque lepidotis; foliis cllipticis, acumi-

natis , basi subacutis
,
glabris , subtùs creberrimè lepidoto-punctatis ; racemis

axillaribus, simpiicibus vel à basi subdivisis, petiolo duplo longioribus ; bracteis

acutis minimis longitudine pedicelli; lobis calycinis ovato-acutis, patentibus,

glandulosis; corollâ 4-partitâ, lobis obîon gis, calyce quadruplo majoribus, interne

pruinosis. Hab. in Guyanâ britannicâ (Schomb. ! n. 975 ). Folia 3-4 poli, longa,

j 2-i5 lin. lata
,
petiolo 6-7 lin. Filamenta basi in mcmbranam tenuissimam co-

rollae lobos conjungentem coalita. Pistillum (non fertile?) corollâ triplo brevius,

obtusum, basi conicum. Pollen (siccum)latè ellipsoideum. Ex corollâ Weigel-

tia videtur, scd caljx, stamina et stigma Conomorphae. (V. in h. Boiss. )

CrBiANTiius Mart.

§ 1. Coroixa 4-fida, lobis apstivationc imbricatis , uno exteriore, uno intc-

riorc, 2 mediis. Anther/e subsessiles.

C angustifolLus : foliis oblongis , anguslis, utrinque acuminatis , subtùs le-

pidotis; racemis mullifloris, Iaxis, pendulis, folio dimidio brevioribus, puberulis;
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bracleis pubeiulis , inferioribus pedicello quadruplo l)revioribus, lanceolatis
;

superioiibus pediceïlo subbrevioribus, linearibus ; lobis calycinis ovato -acutis.

Hab. in Brasilia? monlibus Orgaos ( Gardn. ! n. 527). Folia 6-j poil, longa;

diametro majore ad 3/4 limbi longitudinis; 10-18 lin. lato; petiolo à limbo pa-

rùm distincto, 4-6 lineas longo. Corolla 4-fida rotata. Antherœ filamento sequa-

les. Pollen cerlè ellipsoideura. (V. in h. Deless.)

§2. Corolla 4-partita , lobis aestivatione sinislrorsùm convolutis. Stamina

filamentis prsedita.

C. Boissieri: raraulis petiolisque cinnaraomeo-lepidotis; foliis obovatis, basi

cuneatis, margine subrevolutis; racemis multifloris, pendulis , folio brevioribus;

rachi bracteisque lanceolatis, pedicello brevioribus, pubeiulis ; lobis calycinis

ovatis, subciliatis. Hab. in Brasilia? provinciâ Minas Geraes ( Claussen ! n. 244),

provinciâ Cearâ (Gardner!). Folia 4-5 poil, longa (incl. petiolo 4-5 lin.),

1 1/2-2 poil, lata, limbo glaberrimo acuto vel obtuso
,
pellucido-punctato,

nervis lateralibus distinctis. Racemi in spec. Clauss. 3-4 poil, lougi , in spec.

Gardn. caeterùm simillimo 1-2 poil. Pedicelli vix lineam longi. Corolla 4-partita,

rotata , lobis ellipticis , aestivatione sinistrorsum convolutis. Antherae filamento

breviores , ellipsoideœ , apice poris ovatis 2 déhiscentes. Pollen latè ellipsoideura.

Stylus nullus. ( V. in h. Boiss.
)

C. Lessertii : ramulis extremis petiolisque cinnamomeo-lepidotis; foliis oblon-

gis, subacutis , basi angustatis, margine revolutis ; racemis .erectis , folio subbre-

vioribus, simplicibus vel compositis, multifloris, lepidoto-puberulis ; bracteis lan-

ceolatis longitudine pedicelli ; lobis calycinis ovatis, subciliatis. Hab. in Brasilia?

provinciâ Minas Geraes (Claussen in h. Deless.! ). Rami teretes
,
glabri, denu-

dati. Folia 2-4 poil, longa, 6-9 lin. lata, subcoriacea
,
juniora, pellucidè

punctata
,
petiolis 4 lin. longis. Racemi axillis foliorum delapsorum et supernè

inter folia , longitudine et forma variabiles , semper erecti. Affinis C. Boissieri

(V. in h. Deless.)

C. Prieurei: foliis longe elliptico-obovatis, acutis, basi acuminatis; racemis

multifloris, Iaxis, erectis, folio triplo quadruplove brevioribus subpubescenîibus;

bracteolis lineari-subulatis longitudine pedicelli ; lobis calycinis patentibus, ovato-

acutis, ciliolatis. Hab. in Guyanâ Gallicâ (Leprieur, i834,n. 274). Folia 8-9 poil,

longa (incl. petiolo pollic), 3 poil, lata, nitida, parenchymate pellucido, pimclisque

rub«sceutibus raris. Alabastrum corollae obtusum. Corolla interne subpubescens,

calyce triplo longior, lobis ovatis. Annulus callosus circa basim internam corollae,

ubi staminum insertio. Antherae rotundatae, emarginatae, flavœ. Loculi poris

latis ab apice usque versus mediam partem déhiscentes. Filamenta antheris triplo

longiora. Ovarium globosum. Stylus nullus. Ovula nulla in spec. Verisimiliter

planta mascula. (V.s.)
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§ 3. Incertse sedis.

C. glaber: foliis oblongo-lanceolatis , acuminatis, basi longe attennatis
,

glabris; racemis paucifloris, folio subaequalibus, glabris; bracteis longitudine

pedicelli ; lobis calycinis ovato acutis. Hab. in montibus Orgaos Brasilia? orient.

(Guillem. ! herb. Bras. n. 901. Rami cinerei
,
glabri. Folia 6-8 poil, longa

,

2 poil. lata, in petiolum 5—lin. angustata, subtùs pallidiora, punctulata
, punctis

parvis rugosis, in parenchymate pellucido rubicundis, nervis lateralibus, tertia-

riisque distinctis. Flores ignoti. Pedicelli 1/2 lin. longi. Drupae globosae , sub-

rugosaa , lineamlatœ. An rachis junior glabra? Lobi calycis ad lentcrn subciliati.

(V. in h. Mus. Par.)

C. ? multipunctatus : foliis oblongo-obovalis, abrupte acuminatis
,
glabris,

subtùs creberrimè punctatis
,
punctis minimis, nervis lateralibus non distinctis ;

racemis folio quintuplo brevioribus ; lobis calycinis ovato-acutis. Hab. in

Guyanâ
,
prope Cayennam. Folia 3-4 poil, longa, pollicem lata, in petiolum 2 lin.

longum longé angustata, punctis in herbario nigricantibus. Flores ignoti. Drupae

globosae 3 lin. latae , rubrae ? Sernen pericarpium implens. Ex numéro qua-

ternario calycis et habitû Cybianthus vidctur. (V. in h. Mus. Par.)

C. ? microbothrys: glaber; foliis oblongo-lanceolatis , acuminatis , basi longé

attenuatis ; racemis petiolo duplo longioribus paucifloris
,
pcdicellis subnullis ; lobis

calycinis ovato-acutis. Hab. in Guyanâ circa Gayennam (Martin !). Rami pallidi.

Folia 5-7 poil, longa (incl. petiolo 6-10 lin.), 12-18 lin. lata, opaca, subtùs

pallidiora, multipunctata
, punctis minimis, nigricantibus, sub lente videndis

,

limbis petiolo continuis. Flores ignoti. Drupae globosa;, 3 lin. latae , crustacea?.

Dilfert ab aliis : racemis multo brevioribus , foliis non membranaceis , nervis

rainoribus. (V. in h. Mus. Par.)

ICACOREA Aubl.

/. semicrenata : glabra; foliis ellipticis, basi acutis, breviter petiolatis , apice

abrupte angustatis , subacuminatis , membranaceis , undulato-crenatis ;
paniculâ

termiuali, folio triplo breviore ; rachi angulosâ , lepidotâ; pedunculis patenti-

bus
; pedicellis apice subumbellatis , flore sublongioribus ; lobis calycinis ovatis.

acutiusculis ; corollâ patente calyce quadruplo longiore. Hab. in Brasilia (Mart. !

h. Bras. n. 571 ). Folia 5-6 poil, longa ,2-21/4 poil, lata, petiolo 3 lin. longo

forma A. acuminatœ in Aubl, icon. tab, 368, sed non intégra, parenchymate

pellucido -punctato
,

punctis majoribus nervulisque opacioribus. Corolla in

alabastro acuminata. sinistrorsùm convoluta. Stamina 4. Antherae filamento multo

longiores , lineai es , 2-locu

Ovula certè 8-12. (V. s. )
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Ardisia Sw.

Sectio Pickeringia. iEstivatio calycis quincuncialis , corollae

dextrorsum ( nec ut plerisque sinistrorsum) convoluta. An-

therae loculis longitudinaliter subdivisis. Pollen ellipsoideum.

A. Pickeringia (ex Torr. et Gray !): foliis obovatis , integris, glabris,

coriaceis , obtusiusculis , basi in petiolum angustatis; paniculis terminalibus,

folia longitudine subaequantibus, inulîifloris
; pedicellis florem subaequantibus,

alternis , confertis; lobis calycinis ovatis, obtusis ; laciniis corollae ovalibus ,

reflexis, obîusis , calyce triplo lcmgioribus. Hab. iu ' Carolinâ meridionali

(L'Herminier ! h. Mus. Par.), Floridâ
,
prope Key-West (Gray ! ) et in Mexico,

prope Oaxaca ( Audr.! n. 472). Cyrilla panlculata Nutl. in Sillim. Amer.

Journ. V, p. 290 ( ubi tantùm phrasis ) ; Pickeringia Nutt. Journ. Acad.

Phil. 7. p. g5 ; DC. Prodr. 7. p. 733. Rauii lignosi , cylindiici. Folia 2 poil,

longa (incl. petiolo 2-4 lin.), 8-i4 lin. lata
,
perennia , subtùs ferè avenia vel

nervis lateralibus parùm perspicuis; punctis raris à parenchyruate opaco vix dis—

tincîis. Pedunculi et pedicelli, calixque tenuissimè puberuli. Corolla 5-partita

,

basi gamopetala, lobis maculatis. Antherae subacutae, basi bilobae , erectse.

Pollen pallidum , certè ellipsoideum , nec ut in omnibus ferè Ardisiis sphseri-

cum. Ovarium ovoideum. Stylus subulalus , staminibus sublongior, corollâ bre-

vior. Ovula plurima , in placenta immersâ. Drupa ignota. Habitus , flores et

ovula Ardisiarum. JEstivatio calycis ut in A. esculentâ, corollae sensu com-

muni contraria, ut in A. oxyanthâ, sed ab eâ specie habitu , inflorescentiâ

et forma corollae omninô differt. (V. s. )

Sectio Euardisia Alph. DG. trans. linn. Soc. XVII.

A. qinquangularis : foliis lanceolatis, glabris, acutis, in petiolum longe

angustatis; paniculâ terminali folio dimidio breviore ; pedunculis erectis , sub-

compressis; pedicellis alternis ; lobis calycinis ovaio-acuminatis , drupâ globoso-

pentaè'drâ. Hab. secus Gangem velculta in hort. Calcutt. anno circiter i838

( Gaudich. !). Rami lignosi, cylindiici, glabri. Folia approximata, 6 poil, longa

(incluso petiolo 8-9 lin. longo), i5-î6 lin. lata, coriacea , subtùs pallidiora,

vix punctulata , diametro majore paulô ultra mediam limbi parlem. Racemus

basi puberulo-pulverulentus, et in pluribus Ardisiis. Pedicelli 2-3 lin. longi.

Flores ignoti. Drupae vix 2 lin. lata; , subdepressae, costis obtusis quinque cura

lobis calycinis alternantibus. (V. s. comm. à cl. Gaudich.)

A. Perrottetiana : foliis obovatis oblongisve , obtusis, integris basi longé

angustatis , membranaceis ,
glabris

;
paniculâ terminali, folio sublongiore; rachi

angulosâ,basi glabrâ,supernè pedunculis pedicellisque compressis,cinnamomeo-

velutinis ; lobis calycinis ovatis , obtusis , ciliatis , laciniis corollae lanceolatis

,

subacutis, calyce quadruplo longioiibus. Hab. in Philippinis
,
prope Manillam
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( Perrott.! ). Raini glabri, basi denudati. Folia 5-8 poli, longa, i 1/2-2 i/4 poil,

lata , in petiolum 4-6 lin. longuin attenuata, pellucida
,
punctis rubescentibus,

majoribus verrucosis raris, rainoribus intemis frequentioribus. Pedicelli subum-

bellati, numéros! , i-3 lin. longi. Flores parvi, vix lin. longi. Corolla glabra.

Antherse subsessiles. Stylus subulatus, coiollâ sublongior. Folia interdùm mar-

gine crispata
,
primo aspectu serrulata , sed verè intégra. (V. in b. Deless.)

§ III. ESPÈCES EXCLUES DE LA FAMILLE.

Myrsine Kellau Hochst. in plant. Schimp. Abyss. est genus novum Glea-

cearu/n , Oleae excelsae {Picconia DC. mss.) proxirnum. Women sit Kellaua.

Embelia urophylla Wall, est genus novum in Olacineis? cuî nomen

Paraslemon Nob.

J'ai communiqué les caractères de ces deux genres nouveaux

à la Société de physique et d'histoire naturelle de Genève, et

je me propose de les publier prochainement dans les Annales.

EXPLICATION DES PLANCHES.

PLANCHE I.

A. Mœsa lanceolala Forsk. , d'après un échantillon d'Abyssinie, sous le nom

de M. picta Hochst. dans les plantes de Sçhimper.

Fig. 1. Rameau avec feuilles et grappe.

2. Fruit grossi : a, a. Lobes du calice.

3. Le même, vu d'en haut : a, a. Lobes du calice.

4. Le même, coupé longitudinalement : a. Lobe du calice; b. Placenta central cou-

vert de graines et de corpuscules ellipsoïdes qui séparent les graines (1).

5. Graine vue de côté : /*. Hile; c. Corpuscules pressés entre les graines, mais qui

en sont indépendans.

6. Graine coupée en long : d. Place occupée auparavant par les corpuscules
,

e. Embryon.

7. Embryon grossi et redressé,

8. Corpuscules vus à part.

B. Mœsa argenlea Wall.

Fig. 1. Rameau avec feuilles et grappes.

2. Fruit grossi : a, a. Lobes du calice.

3. ici. vu d'en haut : a
}
a. Lobes du calice.

4. ici. coupé longitudinalement : a. Lobe du calice; h. Placenta central

couvert de graines et de corpuscules qui séparent les graines.

5. Graine coupée en long : c. Corpuscules extérieurs, non adhérens à la graine;

e. Embryon; h. Hile.

(1} J'ai reçu depuis la gravure de la planche des échantillons en fleurs qui expliquent

l'origine de ces corpuscules. Ils proviennent des débris des membranes du placenta qui en-

touraient la base des ovules. J'en parlerai plus en détail dans le troisième mémoire qui va

paraître prochainement.
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C. Hymenandra TVallichii Alph. DC.

Fig. 1. Rameau avec feuilles florales et grappe.

2. Bouton quatre fois plus grand que nature : a. Corolle non ouverte.

3. Élamines dans le bouton, grossies semblablement : b. Membrane qui termine les

anthères.

4. Tube des étamines fendu et étalé : a. Loges; b. Appendice membraneux des

anthères.

5. Pistil grossi.

6. Ovaire coupé longitudinalement : p. Placenta central couvert d'ovules.

7. Grains de pollen.

PLANCHE 1.

Amblyanthus glandulosus Alph. DC.

Fig, 1 . Ponctuation du dessous des feuilles.

2. Fleur grossie et non ouverte.

3. Fleur grossie et ouverte.

4. Calice lorsqu'on a enlevé la corolle.

5. Corolle fendue longitudinalement et étalée, avec le faisceau des étamines adhé-

rentes.

6. Élamine vue en dedans.

7. id, vue en dehors.

8. Coupe transversale d'une anthère : a. Masses polliniques; b. Une des masses

vue en long,

g. Pistil : a. Stigmate grossi.

io. Ovaire coupé en long : p. Placenta; o. Un des trois ou quatre ovules qu'on

extrait de la matière charnue du placenta en le comprimant.

PLANCHE 3.

Monoporus paludosus Alph. DC.

Fig. 1. Branche.

2. Grappe.

3. Bouton grossi.

4. Fleur ouverte et grossie.

5. Corolle fortement grossie , fendue et étalée
,
pour montrer la position de» éta-

mines et leur forme.

6. Pistil et calice quand on a enlevé la corolle.

7. Ovaire coupé longitudinalement, pour montrer le placenta central et un ovule, o.

8. Étamine vue en dedans : p. Pore terminal par lequel s'ouvrent les deux loges.

9. Étamine vue du côté extérieur : a. Glandes voisines du point d'attache.

10. Grains de pollen.

ii. Surface inférieure d'une feuille.

XVI; Botan, Août.
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Notes sur les Corylus
,

Par Ed. Spach.

CARACTÈRES DU GENRE.

Flores monoici , hiemales, foliis multô praecociores : masculi

5-ad 8-andri , aperianthi , in amenta squamosa
, ebracteolata

,

cylindracea, gracilia , multiflora
,
jàm œstate praeteriti anni nas-

centia moxque perulis denudata dispositi \fœminei perianthio

adnato prœditi, staminibus (imô rudimentariis) omninô orbati

,

in glomerulos parvos submultifloros , sub anthesi gemmaceos
sessiles perulis (peractâ anthesi tandem deciduis) obtectos,

post anthesin demùm in ramulum foliatum excrescentes aggre-

gati ; singuli involucrati.

Amenta mascula lateralia v. lateralia terminaliaque (in ramu-

lis praeteriti anni
) , è singulis gemmis ad rachin breviusculam

nunc gemina (rarô solitaria) , nunc 3 ad 6 spicata, jàm virginea

pendula. Squamœ stamlniferœ pluriseriatim mibricatae,uniflorae,

eoncavae,unguiculatae, haud peltatae, sub verticales, subcoriaceae,

ciliolatae, staminibus longiores , cuneato-obovatae , mucronatae,

anticè appendicibus 2 (squamœ subconformibus et paulô lon-

gioribus ) infernè cum ungue confluentibus instructae. Stamina

secùs squamarum basin inordinatim inserta. Filamenta brevia,

capillaria, indivisa, œstivatione recta. Antherae monothecae,

ellipticae,2-valves, dorso affixae, apice barbatae. (Filamentis indi-

visis, antheris monothecis,staminibusque igitur quasi dimidiatis,

Corylus à caeteris affinibus generibus omnibus differt.
)

Glomeriili fœmÏ7iei soMtarïi, sub anthesi latérales (ad ramulos

praeteriti anni , nunc ex iisdem axillis ac amenta mascula , nunc

ex axillis inferioribus , semper autem ex aliis gemmis), squa-

mosi. Involucra ( sub anthesi minima
,
perulis obtecta , setulis

rigidis simulac ovaria densissimè vestita ) subcampaniformia

,

varié divisa , in rachi brevissimâ spicata , imbricata, geminatim
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inserta
,
pleraque posteà abortientia

;
par quodvis bracteâ soli-

tariâ herbaceâ persistente accrescente stipatuin. Oçarium (sub

anthesi inovulatum, vix conspicuum , intùs soiidum) demùm
biloculare(nunc 3-loculare) (loculis contextu celiuloso carnoso

omninô repletis), limbo-periahthino minuto marginiformi coro-

natum. Ovula anatropa , in quovis loculo solitaria , secùs disse-

pimenti apicem appensa. Stigmata ( sola pistilli jàm sub anthesi

pars rite evoluta ) 2 , exserta , filiformia, colorata , divergentia ,

marcescentia, basi in stylum brevem confluentia.

Inpolucra fructîfera subcampaniformia ' v. tubulosa , nunc

monophylla , nunc 2-v. rarô 3-partita , segmentis v. limbo plus

minùsve aut dentatis , aut laciniatis, foliacea ( basi incrassatâ
,

carnosâ, rugosâ) ., monocarpa , ad apicem pedunculi incrassati

(ramulum foliatum piùs minùsve elongatuni terminants) soli-

taria , aut gemina, aut plura(nunc fasciculata, nunc glomerata),

bracteis multiformibus involucrisque abortivis stipata.

iVwxsubexserta v. involucro obtecta, istius fundo inserta, sub-

compressa, v. obscure 3-v. 5-gona, v. subcylindrica,ossea, lcevi-

gata,plùs minùsve striata, evalvis, oblusiuscula, ecoronata (limbo

perianthino demùm subobsoleto), basi derasa , abortû i-locularis

et i-sperma, demùm sine involucro decidua.

Semen nucis cavitati conforme, inadhserens, crassum,exaïbu-

minosum, dissepimenti reliquiis affixum. Integumentum tenue,

membranaceum , venosum.

Embryo rectus , carnosus , oleosus , albidus : cotyledones

magna?, cohérentes, plano-convexse, haud plicatce, subovales,

basi et apice rotundatse
,
germinatione hypogeœ ; radicula supera,

brevis, conica, obtusa , ex toto immersa.

Arbores, v. frutices dumosi.Gemmae distichse, perulatae: mas-

culiflorae aphyllae ; fœminiflorae simul foliigenae. RamuK subcy-

lindrici , flexuosi
, epidermide subreticulatim rimuloso, mox

deciduo. Folia 2-stipulata, disticha, brève petiolata, annotina,

tenuia , conspicuè penninervia
,
plicata

,
plus minùsve rugosa

,

dentata v. crenata simulque ssepiùs angulosa v. inciso-angulosa

( variatione nonnunquàm pmnatifida), variiformia (in quovis

individuo) , basi œquali v. inœquali, ssepiùs cordatâ. Petiolus

cyiindricus v. subtrigonus , ecanaliculatus. Stipula? latérales

,

z-
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caducs, forma variabili. Amenta mascula elongata. Squamae-

stam'miferœ luteo et fusco variegatœ, sub anthesi laxiusculœ.

Antherre virgineae purpureae , sub anthesi citrinae. Stigmata

purpurea.

Les caractères génériques qu'on attribue aux Corylus, même dans les ouvrages

les plus récens , sont plus ou moins fautifs en plusieurs points. Quelques auteurs

considèrent les appendices des écailles -staminifères de ce genre comme un

périanthe de deux folioles adnées à l'écaillé; mais , comme les appendices en

question existent aussi sur les écailles florales des chatons mâles des JBétulacées
,

qui offrent, en outre, un vrai périanthe , cette interprétation est évidemment

fausse. Le nombre des étamines est variable et non constamment de huit. Nous

trouvons ces étamines insérées sans aucun ordre apparent vers la base des

écailles et point superposées en deux séries régulières , comme on l'a prétendu.

Les bractées qui accompagnent la base des involucres femelles , loin d'être tou-

jours ovales ou entières, affectent, au contraire, des formes très varices, et elles sont

tantôt entières, tantôt plus ou moins découpées. Ces bractées sont persistantes

et accrescentes, tandis que , chez les genres voisins ( Carpinus et Ostrya), elles

tombent peu après la floraison. Les involucres femelles sont constamment uni-

flores et point bi-flores, ni tantôt uni-flores et tantôt bi-flores. C'est à tort qu'on

a avancé qu'ils sont agrégés sans ordre : car on les trouve toujours insérés deux

à deux dans des fossettes d'un rachis très raccourci , et chaque paire est accom-

pagnée d'une bractée. Le limbe du périanthe des fleurs femelles n'est jamais

complètement oblitéré, et il est toujours parfaitement visible sur les jeunes

fruits, sous forme d'un bourrelet subapicilaire, pubescent , ondulé ou irréguliè-

rement denticulé. Les fleurs inférieures de chaque glomérule avortent presque

toujours, et le plus souvent il en arrive de même d'un nombre plus ou moins

considérable des fleurs supérieures , d'où il résulte que le nombre des fruits

portés sur un péduncule est très variable et souvent réduit à un ou deux. Enfin

l'iuvolucre fructifère n'est ni toujours tubuleux , ni toujours bi-parti.

La floraison hivernale, les appendices des écailles staminifères
, les anthères

inonothèques, l'accrescence des bractées des fleurs femelles, et les cotylédons

hypogés constituent, conjointement avec l'inflorescence femelle, et la confor-

mation de l'involucre fructifère , les caractères les plus essentiels qui distinguent

les Corylus des deux genres les plus voisius : Ostrya et Carpinus. Chez ces

deux derniers genres, la floraison est vernale ; les écailles staminifères sont

inappeudiculées ; les étamines ont des anthères à deux bourses, disjointes soit com-

plètement, soit au moins à partir du milieu. Les fleurs femelles , toutes ou du

moins la plupart fertiles, naissent en épis lâches et pendans. Les bractées qui les

accompagnent sont fugaces. Les cotylédons se développent en feuilles séminales.
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Sectio I. AVELLANA Nob.

lnvolucrum-fructiferum inerme , i-partitum yrarô 3

-

partiium

,

nonnunquàm uno latere tantiim usque ad basinfisswn) 3 sub

cawpaniforme y segmentis inciso-dentatis , v. palmalis. Nux
involucro longior v. brevior.

Corylus Colurna Linn. — Wats. Dendr. Brit. tab. 99. —
Corylus byzantina Seb. Mus. I, tab. 27, fig. 1. — Corylus

byzantina et Corylus Colurna Hortul.— Arborea, corticis stratis

exterioribus in lamellas crassas deciduas solubilibus. Involucris

fructiferis (saepissimè 2-partitis) nucibus subduplo (plùsve)

longioribus: segmentis conniventibus, multifido-v. multipartito-

palmatis. (V. v. c.) — Hab. in Thraciâ (ex auctoribus antiquio-

ribus); in Bannatu Hungaria?(ubi , ex cl. Rochel, sylvas exten-

sasefficit), in Italiâ superiori(ex cl. Reichenbach , Flor. Germ.

excurs. ).

Cette espèce est caractérisée par Willdenow, ainsi qu'il suit : « C. stipulis

lanceolatis j acuminatis ; calyce fructûs duplici : exleriore multipartito
_,

inleriore trlparlilo j laciniis palmalis ; foliis subrotundo-ovatis _, cordatis.

Et par Poiret (Eneycl.) : aC. stipulis linearibus , acutisj calycibus profundê

dissectis ; fruclû maximo » ; M. Reichenbach lui attribue les caractères sui-

vant : « C. nuce abbreviatâ ; calyce fructûs patentissimo , duplici : exteriore

multipartito ; interiore triparti to ; laciniis palmatis ; foliis subrotundo-ovatis

cordatis inciso-angulatis ». Plusieurs de ces caractères sont inexacts, et il

n'en est aucun qui soit assez constant pour entrer dans une définition spécifique.

D'abord, quant à l'involucre-fructifère (calice des auteurs cités) du Corylus

Colurna , il est simple chez cette espèce, de même que chez toutes ses congé-

nères ; ce qui a été considéré à tort comme un involucre ( calice ) extérieur,

n'étant autre chose que les involucres des fleurs aboitives et les bractées des

fleurs fertiles
,
qui se trouvent également les uns et les autres à la base des fruits

de tous les autres Corylus. Les involucres des fleurs abortivcs restent toujours

assez petits. Quant aux bractées qui accompagnent la base des involucres-fructi-

fères , leur forme et leur grandeur varient à l'infini chez toutes les espèces du

genre, et elles n'offrent aucun caractère distinclif ni chez le Corylus Colurna j

ni chez ses congénères. Suivant M. Reichenbach , l'involucre-fructifère du

Corylus Colurna serait très étalé ; mais nous devons croire que cet habile

botaniste a été introduit en erreur par des échantillons mal desséchés , car nous

avons constamment trouvé que, chez cette espèce, l'involucre est dressé et
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connivent jusqu'au sommet ou à-peu-près , et cela sur un très grand nombre

de fruits de diverses variétés , examinés sur le vivant. Cette conformation de

l'involucre fructifère est même le seul caractère propre à faire distinguer les

fruits du Corylus Colurna de ceux de certaines variétés du Corylus Avellana

:

car, bien qu'en général les segmens de l'involucre du Corylus Colurna soient

beaucoup plus profondément laciniés qu'ils ne le sont d'ordinaire chez le Cory-

lus Avellana , il y a des variétés du premier où ces segmens ne sont fendus

que jusqu'au tiers ou tout au plus jusqu'à la moitié, et des variétés très communes

du Corylus Avellana à segmens involucraux très profondément palmatifides.

L'involucre du Corylus Colurna est tantôt presque glabre, tantôt plus ou moins

pubescent, tantôt presque cotonneux , souvent, en outre, hérissé de poils ou

de soies glandulifères. Son volume est tout aussi variable que chez le Corylus

Avellana, ou, pour mieux dire
,
que chez toutes les espèces du genre. Les

lanières de ses segmens sont ou très entières, ou dentelées, ou incisées-dentées,ou

bifurquées , ou irïfu'rquées
,
plus ou moins longuement acuminées, ou seulement

pointues, assez souvent plus ou moins divariquées au sommet, en général étroites

(tantôt linéaires, tantôt linéaires-lancéolées, tantôt demi lancéolées , tantôt subfal-

cilormes), moins souvent assez larges (falciformes, ou demi lancéolées, ou oblon-

gueS'-lancéolées)« Suivant Wildenow et M. Reichenbach, l'un des caractères dis-

tinctifs du Corylus Colurna serait d'avoir l'involucre tri -parti/ mais il nous est

bien démontré, par l'examen d'une grande quantité de fruits
F

de l'espèce, que cet état

n'est autre chose qu'une variation accidentelle, qui se rencontre aussi chez le

Corylus Avellana, et qui est infiniment plus rare que l'état normal, dans le-

quel cet iuvolucre est partagé jusqu'à sa base en deux segmens à-peu-près

égaux. Une autre variation, plus fréquente que celle dont il vient d'être ques-

tion , et qui se rencontre tant chez le Corylus Colurna que chez le Corylus

Avellana , consiste en ce que l'involucre n'est fendu que d'un côté jusqu'à la

base, comme celui des Carpinus.

La noix, chez le Colylus Colurna, comme chez tous ses congénères , est

ou plus ou moins comprimée, ou subcylindrique , ou obscurément trigone à

pentagone, tantôt subglobuleuse , tantôt obovée , tantôt ovale, tantôt ovoïde
,

tantôt oblonguc ; enfin son volume n'est pas moins variable que sa forme. Le

nombre des fruits portés au sommet de chaque pédoncule ne saurait pas non

plus fournir des caractères distinctifs. Chez tous les Cory lus , les fruits sont

tantôt solitaires , tantôt agrégés au nombre de deux à sept, ou rarement plus.

Les chatons mâles du Corylus Colurna sont en général plus longs que ceux

de ses congéuères , mais , du reste , leur conformation est absolument la même

que chez toutes les autres espèces du genre, il en est de même des fleurs

femelles.

Les organes les plus variables des Corylus sont sans contredit les feuilles et

les stipules ; les diverses modifications que subissent ces organes quant à leur

forme , leur volume et leur pubescence
f

sont si peu constantes sur chaque
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individu
,
qu'on essaierait en vain , du moins dans la plupart des cas , de les

employer même comme caractères de variétés.

Les feuilles de la plupart des espèces sont le plus souvent suborbiculaires ou

ovales-orbiculaires , mais assez fréquemment aussi elles pi*ennent une forme

obovale, ou ovale, ou ovale-oblongue, ou elliptique-oblongue, ou oblongue : elles

se terminent en général brusquement en pointe acérée et plus ou moins allongée;

moins souvent elles sont obtuses ou graduellement rétrécies en pointe. Leur base

est cordiforme (tantôt légèrement, tantôt plus ou moins profondément) , ou

moins souvent arrondie , rarement pointue, tantôt presque égale , tantôt plus

ou moins inégale. Leurs bords , depuis la base jusqu'au sommet de la pointe ,

sont doublement ou inégalement dentés, ou crénelés, ou dentelés, souvent en

outre *plus ou moins fortement anguleux ou incisés, ou quelquefois même
pennatifîdes, tantôt plans, tantôt ondulés ou crépus. Ces feuilles sont tantôt

plus ou moins pubescentes aux deux surfaces , tantôt pubescentes seulement

en dessous, tantôt, mais assez rarement, glabres aux deux surfaces, excepté

aux aisselles des nervures de la surface inférieure , lesquelles sont toujours plus

ou moins fortement barbellulées. Le pétiole est cylindrique ou obscurément

trigone
,
point canaliculé

,
plus ou moins court, tantôt velu , tantôt pubescent

,

tantôt hispide , tantôt glabre. Les poils ou soies sont tantôt gland ulifères , tantôt

point glanduleux. Ces variations de la pubescence se rencontrent aussi sur les

stipules, les jeunes pousses et les pédoncules.

Les stipules sont de forme et de grandeur très variables chez toutes les espèces

du genre, et sur chaque individu , suivant qu'elles appartiennent ou à des feuilles

de ramules floraux , ou à des feuilles de pousses gourmandes. Celles des ramules

floraux sont très fugaces, membranacés, subscarieuses, la plupart liguliformes

;

celles des pousses gourmandes, au contraire, sont moins caduques, subherba-

çées, ovales, ou ovales-oblongues , ou ovales-lancéolées, ou oblongnes-lancéo-

lées, ou oblongues, ou sublinéaires, obtuses, ou pointues., ou acuminées.

Les feuilles, ainsi que nous venons de le dire , varient trop sur chaque indi-

vidu, pour servir de types à des variétés ; mais certaines modifications des invo-

lucres-fructifères du Corylus Columaj que nous avons trouvées très constantes

sur les arbres qui les produisent; nous semblent assez notables pour l'établis-

sement des variétés suivantes ; nous sommes d'ailleurs loin de croire qu'il ne se

rencontrera pas de variations intermédiaires, ou même d'autres variétés tout

aussi distinctes : celles que nous allons signaler ici , ne provenant , à l'exception

d'une seule
,
qui se rapporte à la forme figurée par Watson

,
que de six indivi-

dus, existant tous au Jardin du Roi.

— cf. brachycarpa Nob. — Corylus Colurna Wats. Dendr. Brit. tab. 99. —
Involucre (long de un pouce et demi à deux pouces) trois fois plus long que la

noix, pubescent (point sétifère); segmens partagés jusqu'au-delà du milieu en

lanières linéaires-lancéolées ou demi| lancéolées , longuement acuminées , or-

dinairement très entières.
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— p trichochlamys Nob.— Involucre (long de quinze à dix-huit lignes ) de

moitié à une fois plus long que la noix, hispide, glanduleux; segniens partagés

jusqu'au-delà du milieu en lanières linéaires-lancéolées ou subfalciformes,

assez larges , acuminées , les unes bi- ou trifurquées au sommet , les autres

tiès entières ou dentées.

— -y MACRocHiAMYS Nob.— Involucre ( long de deux pouces) deux à trois fois

plus long que la noix, pubérule
,
point sétifère ; segmens fendus jusqu'au

tiers en lanières linéaires-lancéolées ou falciformes
,
pointues, inégales , légè-

rement dentelées.

— «$• leptochlamys Nob.— Involucre (long d'environ un pouce) du tiers ou du

quart plus long que la noix, point hispide, cotonneux; segmens partagés

presque jusqu'à leur base en lanières denticulées, ou dentées, ou très

entières, ou trifurquées , pointues, la plupart linéaires et étroites.

— £ avellanoides Nob. — Involucre ( long d'environ quinze lignes) du tiers

plus long que la noix
,
pubérule-glanduleux

,
point hispide ; segmens fendus

jusqu'au tiers en lobes, la plupart larges , oblongs-lancéolés
, pointus , incises-

dentés.

Corylus Avellana Linii. — Corylus americana Mich. ! Flor.

Bor. Amer, (et auctorum americanorum plerrimis) (i). —
Corylus Avellana et Corylus americana auctor. plerr. ( non ?

Willd. (2). — Corylus heterophylla Fisch. ! (3). — Corylus

Turtschaninovii Bess. in Flora, i834, Beybl. VI. — Corylus

bulbosa Turtsch. (ex Bess. 1. c. ).— Corylus alba 3 C. americana
_,

C. arborea, C. Avellana, C. barcelonensis, C. bicarpa, Ç. corym-

bosa y C. crispa , C. glomerata , C. grandis , C. heterophylla ,

C. laciniata , C. maxima , C. minor, C. nana _,
C. ouata , C.pe-

demontana } C. pumila , C. rotunda , C. rubra } C. stria ta
_,

(1) Cette prétendue espèce est absolument identique avec le Corylai Avellana d'Europe.

Michaux la distingue en raison de son involucre amplifié ( c'est-à-dire plus long que la noix)

,

inégalement multifide , hérissé de poils glandulifères • mais cette conformation de l'involucre

est également très fréquente chez le Corjlus Avellana d'Europe , et, eu outre, nous avons

vu des échantillons de cette même espèce . recueillis aux Etats-Unis, et dont l'involucre est

absolument semblable à celui de l'une des variétés les plus communes dans nos bois , savoir :

à involucre à peine aussi long que la noix
,
peu ou point glanduleux , et légèrement incisé-

denté.

(2) Le Corylus americana Willd. ( Spec. ) a été considéré depuis par son auteur même

comme une espèce distincte du Corjlus americana Mich., et qu'il appelle Corylus pumila. Ce

Corylus pumila nous est inconnu; mais, à en juger d'après la définition de son auteur, ce

ne peut guère être autre chose qu'un nouveau double emploi du Corylus Avellana.

(3) Nous ne pouvons découvrir aucune différence entre le Corjlus heterophylla Fisch.
,

et le Corylus Avellana ordinaire.
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C. subconica , C sylues tris
3
C. tenuis et C. urticœfolia Hortul.

— Fruticosa, dumosa , v. rariùs subarborescens et unicaulis.

Cortice lœvigato v. demùm rimuloso , nunquàm deciduo. Foliis

sœpiùs suborbicularibus v. ovato-subrotundis. Involucris-fructi-

feris (sœpissimè bipartitis) nucibus subbrevioribus , v. paulo

longioribus (rariùs subdimidio longioribus); segmentis in-

ciso-dentatis v. palmatifidis , demùm plus minùsve patulis.

Les caractères généralement attribués à cette espèce sont des stipules ovales

ou oblongues , obtuses; des feuilles cordiformes-orbiculaires , acuminées ; l'in-

volucre-frnctifère iucisé-deaté et étalé au sommet. Cette définition , a part les

caractères inconstans , n'est fautive qu'en ce qu'elle semblerait indiquer que

l'involucre fructifère du Corylus Avellana n'est point bi-parti ou tri-parti,

comme celui du Corylus Colurna j et que c'est par cette conformation de l'in-

volucre que les deux espèces diffèrent l'une de l'autre; mais, ainsi que nous

l'avons déjà fait remarquer plus haut, l'involucre du Corylus Avellana ne

diffère essentiellement de celui du Corylus Colurna qu'en ce que ses segmens

sont plus ou moins étalés, et non connivens : car l'état le plus habituel et par

conséquent normal de l'involucre du Corylus Avellana est aussi d'être partagé

jusqu'à la base en deux segmens à-peu-près égaux; moins souvent cet involucre

n'est fendu jusqu'à la base que d'un seul côté , comme chez les Charmes; assez

rarement, enfin , il est partagé jusqu'à la base en trois segmens inégaux. Quant

aux autres caractères prétendus distinctifs du Corylus Avellana , ils sont tout

aussi inconstans que chez le Corylus Colurna , au sujet duauel nous nous

sommes déjà suffisamment prononcés sur leur valeur spécifique. Nous nous bor-

nerons donc à répéter que les feuilles, les stipules et les noix du Corylus Avel-

lana offrent toutes les variations de forme et de grandeur susmentionnées; que

son involucre fructifère varie, quant à la pubescence, comme celui du Corylus

Colurna y que, de même que chez cette dernière espèce, les soies ou poils qui

souvent garnissent l'involucre, les pétioles, les pédoncules et les jeunes pousses,

sont tantôt terminés par une glande et tantôt dépourvus de glande; que l'invo-

lucre est tantôt plus court que la noix, tantôt aussi long que celle-ci ou plus

long; que cependant il déborde rarement de plus d'un tieis la noix qu'il re-

couvre, tandis que, chez le Corylus Colurna, la noix est souvent deux à trois

fois plus courte que l'involucre
; qu'enfin les segmens de cet involucre , légère-

ment incisés-dentés chez certaines variétés, sont, au contraire, plus ou moins

profondément palmatifides chez d'autres variétés , non-seulement de culture
,

mais aussi très communes dans les bois , et , clans ce dernier cas , les lanières

secondaires sont tantôt égales, tantôt plus ou moins inégales, très entières, ou

dentelées, ou incisées- dentées, ou pennatifides, de forme sublinéaire, ou

linéaire-lancéolée, ou lancéolée, ou semi-lancéolée, ou oblongue - lancéolée

,

ou subovale , on deltoïde , tantôt pointues , tantôt acuminées.
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Les modifications les plus notables de l'involucre-fructifère du Corylus Avel-

iana peuvent donner lieu à l'établissement des variétés suivantes :

*— « brachychlamys Nob. — Corylus Aveliana sylvestris et Corylus Avel-

lana ovata Willd. — Iuvolucre un peu plus court ou un peu plus long que

la noix ; segmens irrégulièrement incisés-dentés. Noix obovée , ou ovale, ou

oblongue.— Involucre pubescent ou hispide
,
glanduleux , ou non glanduleux.

Cette variété paraît être plus commune que toutes les autres, dans les bois.

— 3 schizochlamys Nob. — Involucre en général aussi long ou jusqu'au tiers

plus long que la noix ; segmens palmatifides jusqu'au milieu ou au-delà; lanières

la plupart dentelées ou incisées-dentées. Noix de forme variable. — Involucre

tantôt hispide et glanduleux, tantôt seulement pubescent avec ou sans glandes.

Cette variété est commune dans les bois aux environs de Paris.

— 7 macrochlamys Nob. — Corylus Aveliana glomerata Hort. Kew. —
Corylus Aveliana maxima Audib. Cat. ! — Involucre grand (souvent long

d'environ dix -huit lignes sur presque autant de large), de moitié plus long

que la noix ; segmens palmatifides , à lanières incisées-dentées ou subpenna-

tifides , larges
,
pointues. Noix grosse , subglobuleuse. — Variété de culture.

— & cYnNnROCHLAM-ys Nob; — Corylus Aveliana grandis Hort. Kew. —
Corylus Aveliana maxima Willd. — Involucre (long de quinze à dix-huit

lignes) subcylindracé, un peu plus long que la noix; segmens incisés-dentés

au sommet. Noix obovée, ou subglobuleuse, ou ellipsoïde, très grosse.

—

Variété de culture , connue sous le nom vulgaire iïAvelinier.

Quant aux nombreuses variations de feuilles de cette espèce , les deux sui-

vantes seulement méritent une désignation spéciale.

Corylus Avelxana urticjefolia Audib. Cat. — Corylus laciniata et Corylus

urticœfolia Hortul. — Les feuilles sont profondément sinuées-pennalifides

,

à segmens pointus , incisés-dentés.

Coryeus Avellana crispa Loud. — Corylus crispa Hortul.— Les feuilles sont

incisées-anguleuses et crépues.

Sectio IL TUBO-AVELLANA Nob.

lnvolucrum-fructiferum inerme } monophyllum , ultra nucem

in tubum nunc bifidum, nunc trifidum , nunc uno latere

tantiun Jissum } ore clausum s apice dentatum v. laciniatum

productum.-

Corylus tubulosa Willd. — Guimp. et Hayn. Deutsch. Holz.

tab. 1 52.— Corylus maxima Mill.

—

Corylus arborescens Duroi.
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— Mœnch. — Corylus rubra Borkh. — Noisetier franc Poit. et

Turp. Arbres fruitiers, tab. 12. — Fruticosa , dumosa, v. rariùs

subarborescens. Cortice laevigato v. demùm rimoso nunquàm
decidtjo. Foliis sœpiùs subrotiindis v. ovato-subrotundis. Invo-

îucris-fructiferis conoideis, nucibus nunc paulo, nunc subdimi-

diôlongioribus.(V. v. c).— Habitat in Austriâ, Hungariâ, Italiâ

superiori (Reichb. Flor. Germ. Excurs.) , nec non in australio-

ribus Europae regionibus.

—
(3 purpurea. — Corylus tubulosa purpurea Audib. Cat. —
Corylus purpurea Hortul. rrr Foliis involucrisque purpuseo-

fuscis.— Varietas hortensis.

Le Corylus tubulosa , connu sous le nom vulgaire de Noisetierfranc , n'a

été considéré par beaucoup d'auteurs que comme une variété du Corylus AveU
lana j mais il nous en paraît incontestablement distinct

, par la conforma-

tion de son involucre
,
quoiqu'il nous ait été impossible de découvrir d'autres

différences entre ces deux espèces. Les feuilles et les stipules varient comme chez

le Corylus Avellana. L'involucre-fructiière est long d'un pouce et demi à deux

pouces, pubérule ou hispidule, le plus souvent glanduleux, tantôt bi- ou trifide,

tantôt fendu seulement d'un côté, en outre irrégulièrement incisé-denté ou

lacinié au sommet. La noix est oblongue, ou ovalc-oblongue , ou ovale
,
plus ou

moins comprimée, tantôt violette, tantôt d'un brun roux. Le tégument de la

graine est pourpre ou blanc.

Corylus rostrata Hort. Rew. — Willd. Arb. tab. j, fig. 2.

—

— Corylus americana Walt. Carol.— Corylus cornuta Duroi. —
Fruticosa, pumila. Foliis saepiùs oblongis v. oblongo-obovatis, du-

plicato-serrulatis (vix aut ne vix angulosis). Involucro-fructifero

basi subgloboso,supernèlongècylindraceo-tubuloso,nucemultô

longiore, sœpiùs bispidissimo. (V. s. sp.)— Habitat in Americœ

septentrionalis montibus Alleghany's.

Cette espèce, au témoignage des auteurs de Flores de l'Amérique septentrio-

nale, ne s'élève pas à plus de trois ou quatre pieds. Les feuilles sont plus petites

que celles des espèces précédentes , légèrement cordiformes à la base. Le tube

de l'involucre-fructifèie est long d'environ dix-huit lignes
,
grêle, ordinairement

bifide jusqu'à moitié , à segmens laciniés.
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Sectio III. ACANTHOCHLAMYS Nob.

ltipolucrum fructiferum i-partitum
} segmentis laciniatis , spi-

nosis.

Corylus ferox Wall. Plant. Asiat. Rar. tab. 87.— Arborea.

Foliis sœpiùs oblongis,acuminatis. Nuce durissimâ, compressa,

involucro duplô breviori.
(
Wall. Le.) — Hab. in Nepaliae

montibus.

Arbre atteignant une vingtaine de pieds de haut, sur deux pieds de circonfé-

rence. Rameaux effilés, lisses, brunâtres. Feuilles longues de trois à quatre

pouces
,
pubescentes aux deux faces , velues aux nervures, semblables à celles du

Charme. Fruits agrégés eu capitules penchés. Involucre velu. Noix à coque très

épaisse. ( Wallich ., /. c. )

Seconde centurie de Plantes cellulaires exotiques nouvelles 3

Par Camille Montagne, D. M.

Décade IX. (1)

Cryptogamarum Guianensium continuatio.

FUNGI ADDENDI.

81. Polyporus (Apus Annuus) iodinus Montag. mss. : pileis

imbricatis coriaceo-membranaceis papyraceisve rigidulis obeu-

neatis subumbonatosessilibus velutinis dense concentricèque

zonatis unicoloribus radioso-plicatis, margine acuto, contextu

laxè floccoso spadiceo, poris brevibus angulatis favaceis (pro ra-

tione raagnis) acutis umbrino-fuscis.

Polyporus slriatus Montag. Ami. Se. nal. 1* sèr. Bot. tom. xm,

p. 2o5. Non Hooker.

Hab. ad lignum putriduin in sylvis Sinnamaricnsibus lectus. — Lepr. Coll.

n. 532.

(1) Voir les numéro- d'avril, juin et décembre 1840 de ces Annales.
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Obs. Cùm média sit inter Polyporum strîatum Hook. quem,
licet notis quibusdam nostro affinem, Rêver. Berkeley autoptus

ab eo differre me monet in litteris, et Polyporum tabacinum

Nob. magis quoque ci propinquum, cujus verô pori diversi et

muJto minores, nullam postulat descriptionem hsecce species.

82. Polyporus (Apus Annuus) monochrous Montag. mss. :

unicolor, sordide erubescenti-gilvus , pileo coriaceo-membrana-

ceo tenui, lento plano-depresso, basi attenuata affixo semior-

biculato subreniformi glabrato, concentricè polyzono, margine

acuto patente, contextu ligneo-pallente, poris rufo-carneis sub-

nitidis (pro ratione longiusculis) minutis angulatis subregulari-

bus ore non acutis.

Polyporus Feei ? Montag. /. c.

Hab. ad ligna dejecta prope Cayennain lectus. — Lepr. Coll. n. 536.

Desc. Pileus coriaceo-membranaccus , sessilis , tenuis , flexilis
,
plano-

depressus
,
primo lingulatus, spathulatus aut obovatus, tandem semiorbiculari-

reniformis, 1 ad 2 poil, latus, pollicem ad sesquipollicem longus, i-4 lin. crassi-

tudine vix adaequans
,
posticè attenuato-affixus , interdùm specie substipitatus

,

villo appresso glabratus, zonis concentricis insequali latitudine notatus , sordide

erubescenti-gilvus , margine acuto patente. Substantia coriaceo-subsuberosa.

Contextus floccosus pallidè fulvus in pororum tramam descendens. Pori minuti

,

carne pilei longiores , lineam ferè metientes, angulati, ore non acuti, intùs

pallidi , extùs flammeo-rutili , colore mutabiles
(
gallicè chatoyans ) et niti-

diusculi.

Quam ex defînitione Polyporo Feei Fries putavi simillimam et quisque, typo

déficiente, mecum dijudicavisset, diversam ceuset speciem Rev. Berkeley. Cùm

verô mihi plurimi sit ipsius sententia, in judicium mycetologorum eamdem

descriptione fusiori illustratam deducere constitui.

83. Polyporus (Apus Annuus) Splitgerberi (1) Montag. mss.:

imbricato-caespitosus
,

pileis papyraceis dimidiatis è basi au-

gustâ spathulato-cuneatis convexis suprà tenuissimè longitror-

(1) M. Splitgerber, qui a exploré avec succès les environs de Surinam, dans la Guiane hol-

landaise, y a recueilli environ cent vingt Cryptogames. En mettant ces plantes à ma disposi-

tion , ce botaniste a bien voulu me confier le soin de nommer et de décrire les espèces que je

croirais nouvelles. Je n'ai pas encore eu le loisir de les étudier toutes ; mais pour me confor-

mer à ses désirs et lui prouver ma gratitude ,
je saisis avec empressement l'occasion favorable

qui s'offre à moi d'en faire connaître quelques-unes des plus remarquables.
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sùm striatis azonis luteo-fuscescentibus , contextu intense aureo

nitido, margine tenuissimo subfibroso siccitate involuto, poris

majusculis irregularibus subdaedaleis profundè dentato-laceris

,

extùs intùsque pileo concoloribus ad arabitum minoribus, dis-

sepimentis tenuibus.

Hab. ad cortices arborum in Surinamo legit mecumque hanc speciem ut et

totam ejus collectionera bénigne communicavit cl. Splitgerber, cujus nomine in

testimonium grati anirai ornatum esse volui. — Splitg. Coll. n. 1264.

Desc. Pileus raembranaceus, tenuissimus , imbricatus
,

pollicaris, junior

longé spathulatus , taudem è basi angustâ cuneatus, suprà longitrorsùra lineatus
,

luteo-fuscescens , margine papyraceo in statu sicco involuto substerili. Contextus

aureus nitidus , seu intense luteus. Pori concolores
,
posticè maxiini, elongato-

angulati, irregulares , ferè daedalei , ad atnbitum minores magisque regulares,ad

modum Polypori abietini profundè laceri dentatique, dissepimentis tenuissimis.

Polyporis rauido Fr. et Sectori Ehr?nb. ferè intermedius , illura poris

,

hune vero forma referens ; etiam P. Flabello Nob. [Cuba , Crypt. t. i5,

fig. 2) quoad formam in œtate juvenili structuramque non absirailis, sed con-

textu colorato porisque maxime diversis ab eodem recedit.

* Hypoxylon (Xylaria) obovatum Montag. (Berk.) — Lepr.

Coll. n° 408.— Splitg. Coll. n° 1297.

* Hypoxylon (Xylaria) allantodium Montag. in Ramon de la

Sagra. Hist. phys. polit, et nat. de Cuba. Ed. fr. Bot. Crypt.

p. 35o. — Sphœria allantodia Berk. — Lepr. Coll. n° 4°3

pro parte.

Hepaticje Surinamenses.

* Plagiochila serrata Lind. Spec. Hepat. Plagioch. p. 3i. t. vi.

— Splitg. Coll. n° 12 12. Frullaniœ replicatœ commixta.

* Plagiochila hypnoides Lind; /. c. p. 37. t. vu.— Splitg. Coll.

n° 1216.

84. Phragmicoma surinamensis Montag. mss. : dioica, caule

repente pinnatim ramoso, ramis patentibus, foliis semiovatis

subhorizontalibus planis è viridi-luteo fuscescentibus, margine

antico convexo apieeque obtusiuscuio denticulatis, postico as-

cendenti subintegris , subtùs ad basin complicatis , lobulo con-

vexo ovato - lanceolato horizontali coniluente , amphigastriis
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remotis orbiculatis integerrimis subrepandis planis basi radicel-

las agentibus folio dimidio minoribus
,
perianthio subterminali

(ad ramulum scilicet brevem laterali) obcordato compresso

infrà obtuse carinato suprà convexulo, marginibus membra-

naceis insequaliter denticulatis.

Hab. ad folia in Surinamo lecta. — Splitg. Coll. n. i2o3.

Obs. Cette espèce appartient au genre Phragmicoma , tel que

l'a défini M. Nées d'Esenbeck, à la pag. 245 du troisième tome

de ses Hépatiques d'Europe. Il est plusieurs espèces du même
genre, comme P. applanata, subfusca, phyllorhiza et cognata

Nées, avec lesquelles son calice ou involucre denticulé et ses

amphigastres entiers pourraient exposer à la confondre. Mais

on la distinguera de la première de ces espèces par ses feuilles

planes, denticulées en leur bord supérieur, et non pas seule-

ment vers le sommet, entières dans leur bord inférieur ou pos-

térieur, qui est ascendant, disposition d'où résulte, principale-

ment vers le haut des rameaux, une forme triangulaire ou en

couperet de ces organes, par leur lobule autrement conformé,

et, enfin
,
par des amphigastres espacés sur la tige et deux fois

plus petits que les feuilles. Elle diffère de la seconde par la forme

des feuilles et surtout par celle de leur lobule, qui dans le

P. subfusca est en forme de sac, tandis que dans le P. surina-

mensis il est horizontal et confluent ( sans sinus ) avec le bord

de la feuille , enfin par les dents dont sont munies les feuilles

caulinaires et involucrales. Notre nouvelle espèce sera aussi fa-

cilement distinguée du P. phyllorhiza, avec lequel elle n'a

réellement de commun que son involucre denté. Les caractères

distinctifs les plus saillans de l'espèce brésilienne sont la direc-

tion verticale des feuilles, le large repli de leur bord inférieur

et des périanthes sessiles cachés dans les feuilles involucrales.

En voyant ces deux plantes à côté l'une de l'autre, il ne viendra

certainement dans l'idée de personne de les tenir pour iden-

tiques. Enfin, le Phragmicoma surinamensis est suffisamment

distinct du P. cognata par sa couleur brunâtre, par ses feuilles

dentées et planes lorsqu'on les mouille, et par ses périanthes

plutôt dentés que ciliés.
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Plusieurs espèces du genre Lejeunia, très voisin de celui-ci,

offrent aussi leur périanthe denticulé; mais outre que ce pé-

rianthe n'est pas comprimé, ni pour ainsi dire bilabié, et qu'il

est, au contraire, ordinairement pyriforme et anguleux, les

amphigastres y sont encore le plus souvent bifides.

85. Lejeunia Splitgerberiana Montag. rnss. : caule repente

pinnatim decomposito, ramis patentibus, foliis semivertical ibus

dimidiato-ovatis, subtriangularibus, margine antico semiorbi-

culato dentatis, postico recto integris basi subtùs complicatis

,

lobulo convexo ovato, amphigastriis folio triplé quadruplôve

minoribus distantibus, orbiculato-ovatis semibifidis , laciniis

sinuque acutis integerrimis è dorso fasciculum radicellarum

promentibus, perianthio laterali (rarô terminali) pyriformi basi

lœvi apice quadricorni, cornubus divaricato-reflexis.

Hab. ad folia Palmœ , ut videtur, cujusdam dejecta ia Suriuamo legit

cl. Splitgerber, qui mecum sub n. 1222 communicavit.

Obs. Lejeuniis peruvianœ , inchoatœ , denticulatœ foliorum

forma ceratanthœ et cornutœ perianthio affinis , sed ab omnibus

abundè diversa et genuina species. Cum Lejeuniis perianthio

cornuto insignibus collata nostra differt à L. ceratantha N. et

M., quœ et adest in collectione Splitgerberiana, ramificatione

regulariter pinnatâ, foliis margine antico toto, nec solo apice

dentatis, caeterùm aliter conformais, subtùsque complicatis,

involucralibus obtusis nec acuminatis, tandem amphigastriis

distantibus. L. cornuta Lind. foliis oblongo-rotundatis integer-

rimis, amphigastriis cordatis majoribus facillimè distinguitur.

Nullum transitum alius in aliam comperire potui.

* Lejeunia flava Nées (Swartz) — Splitg. Coll. n° 1212.

* Lejeunia phyllobola N. et M. in Hist. phys. } polit, et nat. de

Cuba.— Splitg. Coll. n° 11.1b.

BYSSACEtf: Fries.

Collema byrsinum Ach, — Lepr. Coll. n° 520. — Splitg.

Coll. n° i54oet 12 53.
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* Leptogium bullatum Montag. (Raddi) : thallo gelatinoso

membranaceo tenuissimo ruguloso, humecto diaphano plum-

beo,ambitu sinuato-lobato, lobis plicato-undulatis subcrenatis,

apotheciis sparsis apici podotierum a thallo formatorum adnatis

plano-convexis purpureo-rufis , margine thallode frondoso un-

dulato-crispo. Sporidia octona, ovato-cymbiformia, altero apice

(rarô utrinque) acuminata, nucleo granulato viridi-luteo farcta,

série duplici ascis clavatis inter paraphyses nidulantibus in-

clusa.

Syn. Collema bullatum Raddi, cura icône. C. phyllocarpum

Pers. in Gaudich. Uran. Bot. p. 2o4. C. bullatum, sertatum

Eschw. in Mart. Fl. Bras. I, p. 239.

Hab. ad cortices arborum ia Guianâ lectuni. — Lepr. Coll. n. 53o.

Obs. Il y a plusieurs variétés de cette espèce que distinguent

surtout ses apothécies comme pédicellées par un rehaussement

cylindrique ou conique du thalle. Quand on regarde celui-ci en

dessous, le disque de l'apothécie se voit au fond d'une sorte

d'entonnoir. Dans l'une de ces variétés, les bords de la scutelie

sont nus; c'est le Lichen bullatus Swartz, Collema bullatum

Ach., qui peut aussi être considéré comme le type de l'espèce.

Dans l'autre variété, ils sont garnis d'une collerette élégamment
ondulée et crépue fournie par le thalle; c'est le Collema bulla-

tum Raddi, du moins à en juger d'après la figure qu'en a don-
née ce savant ( Atti délia Soc. Ital. di Moden.

)

Cette variété ne diffère d'ailleurs du type que comme le Par-
melia venusta diffère du P. pulvérulenta.

* Leptogium azureum Montag. in Ramon de la Sagra, Hist.

phys. polit, etnat. Cuba. Crypt. edit.fr. p. 114. {Collema Ach.)
— Lepr. Coll. n° 527.

* Leptogium marginellum Montag. /. c. p. 11 5. t. vi. fig. 2.

Icon aualytica {Collema Ach.) 1— Lepr. Coll. n° 526.

86. Leptogium reticulatum Montag. Mss. : thallo gelatinoso-

membranaceo tenerrimo centro affixo , supra plicato-reticulato

scrobiculatoque subtùs rugoso,sicco cinereo-plumbeo, humecto
XVI. Botan. —. Août. 8
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diaphano cœrulescenti-amethystino , apotheciis raris urceolatis

extùs carneis, margine crasso, disco rufo. Asci clavati. Sporidia

immatura. Paraphyses lineares.

Hab. ad cortices arborum in Guianâ lectum. — Lepr. Coll. n. 63o.

Desc. Thallus submonophyllus , membranaceus
,

gelatinosus , tenerrimus,

orbicularis, unciâ minor, cortici uoibilico centrali tanîùm affixus , caeterùm liber,

adscendens, ambitu leviter lobatus, lobis flexuosis undulatis crenatisque, super-

ficie plicis exstantibus reticulatus scrobiculatusque , subtùs puuctato-rugosus
,

siccus cinereo-plumbens , humidus vero subhyaliuus cserulescenti-amethystinus

minùsque rugulosus. Apothecia in unico specimine obvia , rara , mediis lobis

sparsa , sessilia , obversè hemisphaerca pezizoidea , extùs carnea , margine crasso

obtuso nudo discoque concavo rufo prsedita. Sporidia nondùm evoluta.

Obs. Cette espèce se distingue sur-le-champ de tous ses con-

génères par la rugosité particulière de la face supérieure de son

thalle, qui rappelle celle du Sticta Berteroana Nob. (Prodr. FI.

Je Fernande) et du Parmelia erosa Eschw. (Mart. FL Bras. i.

p. 211. Ic. Select, t. \l\. f. 2). Le réseau formé par les plis ru-

gueux qu'on y observe peut encore se comparer aux cicatrices

que laissent sur la peau du visage les boutons de variole con-

fluente. Les apothécies sont d'ailleurs semblables à celles du

L. lacerum Fr. ( Collema Ach. ). Notre Leptogium prend une

couleur brune par la dessiccation, lorsqu'on l'a laissé séjourner

un quart d'heure dans l'eau pure.

LICHENES Fries.

Parmeliacées Fries.

Sticta Cinchonœ Delïse.— Lepr. Coll. n° 499-
m

* Sticta quereizans Delise.—Lepr. Coll. n° 519 et 525.—Splitg.

Coll. n° 1264 et i3i5.

* Ramalina linearis Ach. — Lepr. Coll. n° 5oo et 5oi.

*Ramalina rigida Ach. Montag. /. c. p. 235 cum synonym.

—

Lepr. Coll. n° 5o2.— Splitg. Coll. n° 1258.

* Parmelia (Imbricaria) perlata Ach. -— Lepr. Coll. n° 5oo, —
Splitgerb. Coll. n° 12 52.
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Var. latissima Montag. Le. p. 2 3 1. Parmelia latissima

Fée, Suppl. p. 119. t. 38. f. 4- — Lepr. Coll. n° 5oocura typo

commixta. — Splitg. Coll. n° 19.46.

* Parmelia (Imbricaria) sinuosa var. anguslifolia Montag. mss.

P. angustifolia Pers. in Gaudich. Uran. Bot. p. \ofi. P. relicina

Fries, Syst. Orb. Veget. p. 283. et. Lich. eur. p. 70. P. Des-

preauxii Delise in Duby Bot. Gail. p. 602. P. pulvinata Fée,

Ecorc. offic. p. 123. t. 22. f. 1. P. coronata Fée, /. c. t. 3i. f. 2.

Glandulœ ad margines apotheciorum sessiles minime obstant.

P. glandulifera Ejusd. /. c. t. 3 t. f. 1 ??

Hab. m corticibus arborum et muscis in Galliâ impriraîs occideutali, Augliâ

neenon inter tropicos species, caeterùm multùm variabilis, obvia.—Lepr. Coll.

n. 5o4, 5o8 et 629.

Oes. Au risque de passer pour confondre des plantes que de

savans iichenographes se sont plu à regarder comme spécifique-

ment distinctes, j'avoue que je ne puis résister au penchant qui

m'entraîne vers le sentiment d'Eschweiler qui les réunit pour la

plupart. Dans le Calvados, on trouve des individus fructifies,

dont les lanières du thalle, très semblables à ce que représente

la figure 2o5o de YEnglish Botany , sont presque aussi étroites

que dans les échantillons de M. Gaudichaud et de M. Leprieur.

Ceux de Fontainebleau répondent mieux à la fig. i852 du même
ouvrage. On trouve tous les intermédiaires entre ces deux formes.

Je n'ai point rencontré de sporidies dans les échantillons fruc-

tifies de Cherbourg; la lame proligère, très mince, d'un bai-

roux, y est comme avortée. Celles que m'a présenté le Lichen

de la Guiane sont ovales, pellucides, biloculaires. Je puis me
tromper, mais je ne saurais me persuader que ces points noirs

qu'on observe sur le bord des apothécies du P. coronata pré-

sentent quelque valeur comme caractère spécifique.

*Parmelia (Physcia) obsessa Ach. Montag. /. c. p. 227.—J^epr.

Coll. n° 5o6.

* Parmelia (Physcia) applanata Fée. Montag. /. c. p, 223 ubi

descriptio ampla. t. VIII. fig. 1.— Lepr. Coll. n° 5i3.— Splitg.

Coll. n° 1 249.
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* Parmelia (Amphiloma) pellita Ach.— Lepr. Coll. n° 444-

Obs. Notre échantillon occupe l'écorce d'une jeune branche,

qui s'est enroulée sur elle-même par la dessiccation. L'hypo-

thalle noir est tellement développé dans l'exemplaire unique que

j'ai sous les yeux, que les lanières ou divisions du thalle sont très

écartées l'une de l'autre et à peine visibles, même dans le centre

d'une rosette excentrique. On ne les voit bien avec leur forme

normale que vers la périphérie. Les lanières sont planes, excessi-

vement étroites, rameuses, multifides. Leur couleur est bleuâtre,

circonstance due sans doute à la prédominance de l'hypothalle.

Je n'ai point vu de fructifications.

* Parmelia (Amphiloma) pannosa Ach. — Lepr. Coll. n° 5i4-

— Splitg. Coll.n i3o5.

* Parmelia (Amphiloma) gossypina Montag. /. c. p. 217. t. vi.

fig. 3. — Lepr. Coll. n° 607.

— Var. biatorina Montag. : Apotheciis ex hypothallo tomen-

toso atro-caerulescenti oriundis explanatis vel plano-convexis

,

margine subtùs hirtis, fuscis, ad speciem lecidineis. Hinc Leci-

dea gossypina Ach. Syn. Lich. p. 54.

Hab. cum priori ad cortices arborum in insulâ Cayennâ lecta. — Lepr. Coll.

n. 5i2.

Obs. Ce Lichen varie beaucoup. J'ai donné une description

complète et une figure analytique du type dans l'Histoire phy-

sique
,
politique et naturelle de l lie de Cuba, publiée par mon

savant ami Don Ramon de la Sagra. Quant à la variété ou forme,

dont il est probable qu'Acharius avait un échantillon sous les

yeux, quand il a rangé cette espèce parmi les Lécidées, elle ne

diffère réellement du type que par la forme et la couleur de

ses apothécies. Mais nous voyons tous les jours en Europe des

anomalies semblables , d'aussi manifestes aberrations chez des

Lichens de la même section et de celle des Psoroma. C'est ainsi

que le Parmelia triptophylla nous en offre un exemple dans sa

variété Schraderi. Il est facile de concevoir qu'un thalamium

,

qui , au lieu de se développer sous la couche gonimique du
thalle, naît au contraire de l'hypothalle, ordinairement abon-
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dant et coloré chez ces Lichens , doit en recevoir de profondes

modifications. Aussi la lame proligère, que ne limite point un
rebord thallodique, est-elle plus étalée. Dans la forme qui nous

occupe, par exemple, le bord de l'apothécie est peu saillant

,

brunâtre et velu en dessous, dernière circonstance qui décèle

son origine, et la lame proligère est composée de thèques sté-

riles, ou du moins il m'a été impossible de rencontrer une seule

sporidie dans plus de dix scutelies de différens âges que j'ai

soumises à l'examen le plus scrupuleux. Il est une observation

faite sur les lieux par M. Leprieur, et qui trouve ici sa place
,

c'est que dans l'état de vie du Lichen, et par un temps humide,

son thalle est du plus beau vert. La dessiccation le fait devenir

d'un blanc mat ou de neige, et il ne reprend plus sa couleur verte,

quand on l'humecte de nouveau.

* Parmelia (Amphiloma?) undulata Montag. (Fée) : thaîlo latè

effuso membranaceo-byssino insequabili granulato glaucescenti-

pallido, hypothallo atro-fusco ambitum suborbicularem (?) mar-

ginalité, apotheciis sessilibus explanatis sparsis ant confluenti-

bus margine mediocri niveo plicato-undulatis , disco violaceo

albo-pruinoso. Asci clavati sporidia acicularia multiseptata pellu

cida foventes.

Syn. Lecanora undulata Fée, Ec. offic. p. 120. t. 26. f. 1. Asci

et sporidia Suppl. t. 4*« Lecanora l\S. Lecanora angulosa var.

Spreng. Syst. veget. iv. p. 299.

Hab. in arborum corticibus propè Cayennam lecta.— Lepr. Coll. n. 517.

Obs. Il faudrait véritablement être possédé de la manie des

unions illégitimes pour imiter Sprengel et rapporter avec lui

cette excellente espèce à un Lichen qui n'est lui-même qu'une

des nombreuses formes du Parmelia subfusca. Cette espèce de

M. Fée, qu'il n'a malheureusement pas décrite, et dont, à en

juger par la figure qu'il en a donnée, il n'avait probablement

que des frustes ou des individus incomplets, mérite certaine-

ment de prendre , dans la famille, le rang distingué qui lui ap-

partient.

Les plaques que forme le Parmelia undulata sur les écorces
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qu'il envahit, ont jusqu'à six centimètres de diamètre. Le thalle

est membranacé, très mince, granuleux, d'un blanc pâle dans

quelques échantillons, d'un vert glauque très pâle aussi dans

quelques autres. A environ cinq millimètres de la périphérie
,

espace dans lequel il est stérile, il devient encore plus mince et

disparaît insensiblement sur le bord filamenteux rayonnant de

l'hypothalle, qui le dépasse un peu et lui forme une ceinture

noirâtre. On croirait voir en cet endroit ou les filamens d'un

Himantia ou le tissu plus délicat encore d'une toile d'araignée.

Ce thalle, privé d épidémie , est byssoïde dans toute son éten-

due, ce qui lui donne une grande ressemblance avec celui du

P. gossypina. Ce caractère, dont ne parle pas M. Fée, n'existe-

rait-il que dans mes échantillons? L'organisation du thalle

explique bien Sa présence de ce duvet d'un blanc de neige qui

recouvre à-la- (ois la marge et le disque des apothécies, sorte de

vélum dont ils étaient primitivement enveloppés. J'ai dit que ce

disque était albo-pruinosus, mais c'est bjrsso albo velatus qu'il

aurait mieux valu dire, pour être plus exact; car, avec la loupe,

on peut facilement s'assurer que ce sont des filamens très courts,

et non une poussière quelconque, qui voilent en quelque sorte

a couleur naturelle de la lame proligère. Les apothécies com-

mencent dès le jeune âge à revêtir leur forme ondulée, qui fournit

ici un très bon caractère spécifique. Les thèques et les sporidies

aciculaires sont aussi très singulières, bien qu'on en rencontre

le type, non-seulement dans les Chiodectons, comme le dit

M. Fée, mais encore dans d'autres Parméliées et notamment

dans le P. punicea.

Parmelia (Psoroma) pholidota Montag. Prodr. FI. Juan

Fernand. in Ann. Se. nat. i
e

sér. Bot. Tom. [\. p. 91. — Lepr.

Coll. n° 5i5.

Obs, M. Bory de Saint-Vincent m'a aussi communiqué, il y a

plusieurs années, un bel échantillon de cette espèce, provenant

de la Dominique, l'une des Antilles. Vers la fin de la vie de ce

Lichen , les apoihécies ont leur bord aussi finement crénelé que

celui des mêmes organes dans le Parmelia sphinctrina Nob.

autre espèce de Juan Fernandez. Les écailies du thalle se sou-
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dent souvent ensemble, mais le sommet en est toujours ascen-

dant et crénelé. Ce Lichen a bien quelque analogie avec le

P. brunnea , mais il en diffère pourtant sous une foule de

rapports.

* Parmelia (Psoroma) parvifolia Montag. in Ram. de la Sagra

Hist. phys. polit, et nat. de Cuba. Crypt. ed.fr. p. 2 \l\. t. x. fig. 3.

— Lepr. Coll. n° 569.

* Parmelia (Patellaria)cweré?o-wn?/2s Montag. thallo continuo

cinerascente, ambitu lineâ fuscâ limitato, apotheciis sparsis con-

fertisque subsessilibus subtùs ambitu solutis flexuoso-angulosis,

disco piano nigro , humecto virescente , margine albido subcre-

nulato. Sporidia elongato-cymbiformia sena octonave sporidio-

lis senis seriatis farcta ascis brevibus clavatis inclusa. Paraphyses

présentes.

Hab. ad cortices arborum propè urbem Cayennam iecta. — Lepr. Coll.

n. 212, 2i3 et 5i8.

Parmelia subfusca}
cinereo-virens Eschw. in Mart. Fl. Bras. I.

p. i85??

Obs. Je cite comme synonyme , sans être pourtant certain de

l'identité, une plante dont Eschweiler a fait une de ses variétés

du Parmelia subfusca. Quant à mon Lichen, il ne saurait ap-

partenir à cette espèce par plusieurs raisons. Son thalle est cen-

dré, limité par une ligne noirâtre fournie par l'hypothalle; la

couleur du disque est verdâtre quand on l'humecte; enfin, les

sporidies sont en navette et contiennent six sporidioles sur une

seule rangée , tous caractères étrangers au P. subfusca. Je ne

donne pas de description
,
parce que, quoique abrégée , celle

d'Eschweiler convient assez bien à mon Lichen : j'y renverrai

donc le lecteur.

87. Parmelia ^Patellaria) diploloma Montag. mss. : thallo

crustaceo effuso primo granuloso tandem farinaceo lacteo,

apotheciis sparsis crassis validé marginatis, strato sub disco

(hypothecio) flavo-viridi , margine duplicato, interiori membra-

naceo angusto, exteriori thallode crasso demùm subcrenulato
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farinoso, disco tenuissimo rufo, hypothallo nigro. Asci clavati

sporidia sena octona ovato-oblonga subcymbiformia hyalina

foventes.

Hab. ad cortices arboruin in iusulâ Cayennâ lecta. — Lepr. Coll. n. 473.

Obs. Cette espèce a des rapports avec les Parmeliafarinacea

Spreng, (Lecanora Fée) et coccodes Belang. Vous la distinguerez

de toutes deux à son thalle d'un blanc de lait, à son hypothe-

cium, c'est-à-dire à la couche de cellules qu'on voit sous la lame

proligère, d'un beau jaune tirant un peu sur le vert, enfin, au

caractère spécifique consistant dans la présence d'un double

bord. Ce dernier caractère la rapproche du P. duplicata Spreng.

(Lecanora Fée) dont elle pourrait bien n'être qu'un état. Cepen-

dant, si l'on considère que le thalle, cendré dans cette espèce , est

d'un blanc pur dans celle de la Guiane
,
que ce thalle est fari-

neux et non glabre et lisse, qu'enfin les thèques sont essentiel-

lement différentes, on ne conservera plus, j'espère, le moindre

doute sur la légitimité de celle-ci.

Dans mes échantillons, au reste peu nombreux, le'rebord an-

nulaire, membraneux, qui se voit autour du disque de l'apo-

thécie , a environ un demi-millimètre de largeur. Il a la même
couleur blanche que le rebord épais thallodique qui borde la

scutelle.

* Parmelia (Patellaria) subfusca Ach. var. hyssiseda. Montag.

mss. : thallo effuso contiguo tenuissimè granulato, sicco olivaceo,

humecto viridi epidermide destituto hincsubfibrilloso-radiante,

apotheciis sessilibus subfuscis , margine tenui flexuoso. Asci et

sporidia ut in typo. An species rêvera distincla?

Hab. ad corticem arbomra unicum spécimen lectura. — Lepr. Coll. n. i58.

Obs. Cette variété ne paraît différer du type que par la cou-

leur verdâtre de son thalle, couleur qui dépend de ce que, l'é-

piderme n'existant pas , la couche de cellules gonimiques est

complètement a nu et manifeste sans obstacle la couleur qui lui

est propre. Je n'ai pas cru devoir la rapporter au Lecanora byssi-

placa Fée, par la raison que dans cette espèce, que je ne connais

pas, les filainens rayonnans du thalle offrent une disposition que
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je n'ai pas rencontrée dans celle de Cayenne, laquelle, d'ailleurs,

pourrait bien être une espèce distincte. Il faudrait être sur les

lieux pour décider péremptoirement la question.

* Parmelia (VatoWavia) punicea kch.Meth. Montag. Cuba. I. c.

p. 208. cum synon. et observât. — Lepr. Coll. n° 474-

*
Parmelia (Patellaria) gyrosa Montag. /. c. p. 212. Lecanora

domingensis (non Ach.) var. gyrosa Fée, ex specimine.— Lepr.

Coll. n° 598.

* Parmelia (Patellaria) pallescens Fries.— Lepr. Coll. n ....

Lecidineœ Fries.

* Biatora vernalis var. varians Eschw. /. c. p. 2 53. — Lepr.

Coll. n° i5o et 57 5.

* Biatora tuberculosa Montag. Herb. Lecidea Fée, /. c. p. 107.

t. 17. fig. 1. Suppl. p. io3. n. 8.— Lepr. Coll. n° 670.

Obs. Mes échantillons , comparés à ceux que j'ai reçus de

l'auteur , ne laissent aucun doute sur leur identité. L'absence

d'excipulum carbonacé me fait rapporter ce Lichen au genre

Biatora de Fries. Déjà Sprengel l'avait réunie au genre Patella-

ria d'Hoffmann, devenu synonyme de Biatora 3 depuis que le

genre homonyme créé par Fries, dans la famille des Discomy-

cètes , a été généralement adopté.

* Biatora vestita Montag. Ann. Se. nat. 2e sér. Bot. tom. 2.

p. 374. Cuba , Bot. Crypt. éd. fi. p. 195. t. ix. fig. 2. a, b} d, e.

— Lepr. Coll. n° j 69, 5o5 et 557.

* Biatora russula Montag. Herb. Lecidea russula Ach. non

Lecanora russula Fée , Ec. off. nec Zenk in Gœb., quœ Parmelia

genuina videtur aut forsan à Parmelia subfusca parùm diversa.

Lecidea cinereo-fusca Fée, /. c. ex specimine, non Ach. Lecidea

rufo-coccinea Zenk. in Gœb. Pharm. IVaarenk. p. 137. t. 16.

f. r. a } c , d , f.
Lecidea ferruginea var. russula Eschw. /. c.

p. 244- Lecidea Condamineana Fée, Suppl. p. 108.

Hab. in corticibus arborum variarum frequens ciicaCayennam.— Lepr. Coll.

n. 16.
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Obs. M. Fée avait fort bien vu que les sporidies de cette es-

pèce n'étaient pas celles du Biatora ferruginea, auquel la réunit

à tort Eschweiler comme variété, ainsi que lui-même, au reste,

l'avait autrefois confondue avec une forme de l'espèce euro-

péenne. Mais son Lecanora russula, qui l'a probablement dis-

suadé de rapporter ce Lichen tropical à la Lécidée homonyme
d'Acharius, non-seulement n'offre pas les caractères attribués à

sa plante par le lichenographe suédois, mais encore, si j'en dois

juger d'après un échantillon que je tiens de lui, me paraît au

contraire devoir être rapporté au genre Parmelia } tel que je

l'entends avec Meyer, Fries, Wallroth, etc., ou, si l'on préfère,

à l'une de ses tribus caractérisée par un thalle crustacé, c'est-à-

dire au Lecanora d'Acharius. Les caractères distinctifs de notre

espèce sont des apothécies jaunes intérieurement et des sporidies

en forme de navette, hyalines, très difficiles à apercevoir, et au

nombre normal de huit dans chaque thèque. Le Biatora ferru-

ginea, qu'on n'en distingue pas à première vue, a un hypothèce

blanc ou grisâtre et des sporidies elliptiques, semblables à celles

qui sont propres à la plupart des Lichens à scutelles jaunes ou

orangées, et que j'ai figurées dans YHist. nat. Canar. de MM.Webb
et Berthelot (Phytog. Sect. ult. t. 6. fig. i. k} l) à l'occasion de

mon Evernia scorigena. Le nom spécifique d'Acharius a dû être

admis de préférence, comme le plus ancien. La figure donnée par

Zenker du Lecanora russula de M. Fée , représente les scutelles

d'un jaune serin, tandis que dans mon exemplaire ce disque est

d'un bai pâle , et tel qu'il est figuré dans les Cryptogames des

écorces officinales. Toutefois
,
j'ai remarqué que , dans les pre-

miers temps de l'évolution de l'apothécie, la couleur de ce disque

est d'un rouge vif, analogue à celui du Parmelia punicea.

Coccocarpja Pers.

Apothecia scutiformia plano-convexa (interdùm symphycar-

pea) idiogena, id est thallo non marginata, nec excipulo in-

structa. Lamina proligera (nucleus evolutus) strato medullari

prïmitus inclusa, demùm erumpens ex ascis clavatis sporidia

quaterna octonave, ghtuco-viridia, elliptico-cymbiformia, bilo-

!
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cularia foventibus paraphysibusque crassis geniculato-subarti-

culatis composita. Thallus membranaceus , subgelatinosus , or-

bicularis, è squamis flabelliformibus centro concretis, subtùs

aveniis , aut laciniis linearibus multifidis radiantibus constans,

suprà plumbeus aut viridis, subtùs ad fixuras densas tomen-

tosus. Nob.

Thallus membranaceo-tremellosus. Scutella? convexae, tenues,

vix marginatae, totœ ex substantiâ propriâ formats. Color thalli

plumbeus, ca^sius, virescens. Scutellae fuscescentes aut colore

obscuro, thallo quasi aclnatae. Differt à Collemate, prœter con-

sistentiam thalli et pubescentiam velutinam in pagina inferiore,

scutellis idiogenis, id est, undique ex unâ ipsâque substantiâ for-

matis. Pers. in Gaudich. Uran. Bot. p. 206.

Obs. Plusieurs lichénographes se sont évertués pour fonder

un genre nouveau sur le Lecidea parmelioides Hook., et aucun

ne s'est douté que ce genre était créé depuis 1826. Les Circi-

naires de M. Fée renfermaient des Lichens hétérogènes, puis-

qu'on y trouvait celui-ci à côté du Pyxine sorediata Fr. Aussi,

dans son Supplément, ce savant a-t-il rejeté ce Lichen parmi

les Solorina , dont la fructification a bien quelque ressemblance

avec celle du Coccocarpia , quoique l'organisation intime soit

essentiellement différente dans chacun de ces deux genres. Un
caractère important les dislingue en effet : dans les Solorina 3

le thaîamium repose immédiatement sur la couche gonimique

du thalle où il s'est développé, tandis que dans le genre de Per-

soon, dont je propose l'admission, cet organe sort primitive-

ment de dessous cette couche, conséquemment interrompue

dans sa continuité , et ce n'est qu'en prenant de l'accroissement

qu'il s'étale ensuite sur elle. Le vélum des Solorina n'est donc

autre chose que l'épiderme du Lichen. Au reste, il faut rendre

à M. Fée cette justice
,
qu'il a entrevu comme Persoon la néces-

sité de créer un genre nouveau. M. Delise a senti lui-même

aussi cette nécessité; car, dans le fascicule xxiii des Crypto-

games du Nord de M. Desmazières, il a publié au n° n44>sous
le nom de Lenormandia Jungermanniœ , un Lichen dont les

folioles ou les écailles du thalle encore jeune, appartiennent
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peut-être au Coccocarpia molybdœa Pers.
,
qui, lui aussi, vien-

drait comme tant d'autres 1 âchens tropicaux , tels que le Lep~

togium Brebissonii , Stictafilicina } S. aurata
_, etc. , faire acte de

présence jusque sur nos côtes occidentales.

L'espèce de M. Hooker ne pouvant rester parmi les Lecidea

,

puisque ses apothécies sont dépourvues d'un excipulum carbo-

nacé , celle de M. Fée offrant dans sa fructification une struc-

ture qui l'exclut des Solorina , une troisième espèce venant enfin

se ranger dans le même groupe, il devenait donc indispensable

d'admettre le genre de Persoon, qui, mieux limité, les com-

prend toutes trois. Ce genre, que je ne vois pas figurer, même
comme synonyme, dans le Gênera plantarum de M. Endlicher,

a été publié par M. Gaudichaud dans la partie botanique du

Voyage de circumnavigation de la frégate /'Uranie, commandée
par M. de Freycinet.Les plus célèbres lichénographes paraissent

ignorer son existence. Le Repertorium botanicœ syslematicœ

de M. Presl est la seule compilation venue du Nord où il en soit

fait mention. Si l'on tombe d'accord sur sa nécessité, son incon-

testable supériorité sur ceux qu'on a proposés doit lui mériter

la préférence.

* Coccocarpia molybdœa Pers. in Gaudich. Voy. de l'Uranie,

Botan. p. 206. Lecidea parmelioides Hook. Montag. Canar.

Phytogr. Scct. ult. p. \ii, et Cuba, PL cell. éd. fr. p. 192

cum descriptione et synonymiâ. — Lepr. Coll. n° 5 10.

Obs.Comme on peut désormais admettre plusieurs espèces tran-

chées , les motifs exposés par Eschweiler pour changer le nom
spécifique de celle-ci, me semblent admissibles. Mais celui de

Persoon
,
que le lichénographe allemand n'a probablement pas

connu
,
quoiqu'il ait écrit sept ans plus tard , doit à tous égards

avoir la préférence, et il est de toute justice de le conserver.

* Coccocarpia smaragdina Pers. /. c. [Collema smarogdinum

ûelise in litt. ad cl. Gaudich.) : thallo suborbiculari membra-

naceo foliaceo flabelliformi centrifugo, subtùs avenio cœrules-

centi-fibrilloso , fibrillis pellucidis septatis , apotheciis rufo-spa*

diceis, sporicliis— Nob.
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Solorina Cinchonarum et vitellina Fée, 1. c.
, p. i33, t. 3o,

f. 6.

Hab. ad corticcs arborum in insulâ Cayenriâ lecta. — Lcpr. Coll. u. 5ai

Obs. Je possède des échantillons authentiques du Coccocarpia

smaragdina et du Solorina vitellina , et je puis conséquemment

affirmer qu'ils ne diffèrent point l'un de l'autre. Cette espèce

,

que j'admets provisoirement, pourrait bien n'être qu'une forme

de la précédente , mais ce n'en est certainement pas le jeune âge.

* Coccocarpia incisa Pers. /. c. : thallo orbiculari stellalo imbri-

cato cinereo-plumbeo subtùs dense ccerulescenti-fibrilloso, la-

ciniis linearibus planis centro simul concretis, ambitu contiguis

multipartitis , apotheciis confertis confluentibusque badio-fuscis.

Nob.

Obs. Avant d'avoir vu des exemplaires complets de ce Lichen,

je penchais à le regarder comme un état du C. molybdœa } d'au-

tant plus quedPersoon annonçait lui-même qu'il en était voisin.

Mais les échantillons de la Guiane rapportés par M. Leprieur,

me persuadent que c'est une espèce légitime.

* Lecidea Brebissonii Fée,Supplém. p. 108, n° 24 , t.37, fig. 8?

— Lepr. Coll. n° 471.

Obs. C'est sur la phrase diagnostique et la forme des thèques,

que je détermine cette espèce, et non d'après la figure, erronée

sans doute quant à la couleur, qui en a été faite. En effet,

M. Fée dit les scutelles rufo-tabacinœ , et la planche les repré-

sente d'un rouge tout-à-fait semblable à celui qui caractérise

celles du Biatora russula. Les thèques et les sporidies ne dif-

fèrent pas de celles qu'a figurées M. Fée.

* Lecidea parasema Ach.? : thallo effuso contiguo tenuissimè

isidiformi-granulato sordide pallido, lineâ nigrâ limitato, apo-

theciis minutis validé marginatis atris intùs albidis. A typo

Achanano paululùm recedit. — Lepr. Coll. n° 638.

88. Lecidea imbricata Montag. mss. : thallo squamuloso as-

cendente , squamulis minutis margine lobatis junioribus undu-

lato-flexuosis demùm planiusculis obscure virentibus, humectis

olivaceis , subtùs pallidis in globulos pulvinatos conglomerato-
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imbricatis , apolheciis convexis immarginatis atris midis intùs

fuscis. Sporidia oblongo-subcymbiformia bilocularia.

Hab. ad rupes maritimas ad urbem Cayennam lecta.— Lepr. Coll. n. 577.

Obs. Voisine des Lecidea cinereo -virens et conglomerata

Schaer., notre espèce a en effet le port de la dernière, mais les

écailles du thalle sont tout autres; d'ailleurs ses apothécies ne

sont ni marginées , ni blanches à l'intérieur. Quant à la forme,

les écailles se rapprochent davantage de celles du L. cinereo-

virens ; mais, outre que les apothécies sont excessivement plus

petites et nues, c'est-à-dire non saupoudrées de poussière glauque,

ces mêmes écailles ont aussi une disposition différente. Elles ont

environ trois millimètres de long sur une largeur presque de

moitié moindre; je dis environ, parce que, comme elles se sou-

dent ensemble par des points différens de leur surface ou de

leur bord, il est fort difficile de les isoler pour les mesurer

exactement. Ce qui les distingue surtout de celles du Lichen en

question, c'est qu'elles sont ondulées, flexueuses dans le jeune

âge, et que leur bord n'est jamais blanc. Elles sont d'ailleurs

étroitement imbriquées et forment, par leur superposition , des

coussinets hémisphériques rarement déprimés. Quand on coupe

verticalement un de ces pulvinules, on compte jusqu'à quatre

couches d'écaillés ainsi superposées. Les apothécies naissent des

écailles, et lorsqu'elles paraissent sortir de leurs interstices,

c'est qu'elles sont supportées par l'écaillé sous-jacente,

* Pyxine sorediata Fries. Montag. Cuba p. 188, t. VII, fig. 4?

ubi synon. videas.— Lepr. Coll. n° 5o3 et 5 12.

Cryptogame brasilienses. (i)

* Cora Pavonia Fries.

* Parmelia erosa Eschw.
* Plagiochila Raddiana Lind. Spec. Hep. I, p. 8, t. 3.

* Plagiochila crispabilis Lind. 1. c. p. i5, t. 2.

(1) A son retour du Brésil, mon ami M. Guillemin a eu la bonté de me communiquer non-

seulement le fruit de ses propres excursions dans cet Eldorado des botanistes , mais encore

une collection de Mousses et d'Hépatiques faite par M. Riedel , botaniste de . M. l'empereur

de Russie. J'en donnerai ici uue liste , et je décrirai les espèces nouvelles.
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89. Plagiochila ulophylla Nées et Montag. mss. : caule re-

pente , ramis erectis dichotomè divisîs , divisionibus erecto-pa-

tentibus, ultimis furcatis, foliis imbricatis subvertîcalibus semi-

ovatis exsiccatione crispatissimis cauliqne appressis, margine

antico s. ventrali horizontali sinuoso-undulato basi decurrente

in cristam abeunte insignem toto apiceque obtuso denticulato-

spinulosis, postico ascendenti reflexo integerrimo; fructu late-

rali vel è dichotomiâ, perianthio ovato hine fisso, dorso plicato,

ore truncato ampliato denticulato, capsula brevissimè pedun-

culatâ ovali, valvulis lanceolatis obtusis brunneis.

Hab. specimina capsuligera
,
quibus irrepebat Radala xalapensis N. et M.

prope Rio de Janeiro legit cl. Guillemin.

Obs. Notre espèce ressemble, à s'y méprendre, au Plagio-

chila corrugata N. ab E. (in Mart. FI. Bras. I, p. 378), mais

elle nous en paraît suffisamment distincte par sa taille plus élevée,

par sa ramification plusieurs fois dicbotome, et surtout par l'ab-

sence des amphigastres que nous avons cherchés en vain, même
vers la partie supérieure des rameaux.

Les périanthes dépassent peu les feuilles involucrales. Celles-ci

ne diffèrent des caulinaires qu'en ce qu'elles offrent quatre on-

dulations, au lieu de deux, en leur bord antérieur ou supérieur.

Dans l'état de sécheresse, les feuilles sont très crispées et telle-

ment serrées contre la tige, que celle-ci paraît cylindrique.

La crête ventrale, formée par la portion decurrente du bord

antérieur des feuilles du Plagiochila ulophylla, lui donne

aussi quelque similitude avec le P. cristata Swartz, qui en dif-

fère néanmoins extrêmement par ses feuilles distiques et planes

dans l'état de sécheresse, et principalement par leur forme qui

est lancéolée et aiguë. Enfin, les feuilles du P. crispabilis Lind.

se crispent aussi par la dessiccation , mais non de la même ma-

nière; d'ailleurs elles sont oblongues et non demi-ovales.

* Jungermannia serrulata Swartz.

* Lophocolea connala N. ab E.

* Herpetium (Lepidozia) reptans N. ab E.

* Radula xalapensis Nées et Montag. — Ad surcula Plagio-

chilœ Raddianœ et P. ulophyllœ parasitica.
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* Frullania atrata N. ab E.

* Frullania caulisequa N. ab E.

90. Phragmicoma Guilleminiana Nées et Montag. mss. : caule

decumbente repenteque dichotomo fastigiato, foliis subverti-

calibus imbricatis ovatis obtusis integerrimis, ramealibus supre-

mis apiculatis subdenticulatis, omnibus basi subtus plano-com-

plicatis, margine plicae sinuato-dentato, amphigastriis imbricatis

rotundatis basi utrinque cauli decurrentibus medio bicarinatis

integerrimis; fructu è dichotomiâ, rarissime subterminali
, pe -

rianthio coriaceo nitido oblongo compresso convexo-concavo

apice emarginato mucronulato.

Hab. ad cortices arborura circa Rio de Janeiro hanccc speciem eximiè distinc-

tam detexit cl. Guillemin.

Desc. Caulis decumbens, interdùm et fasciculis radicularum è dorso amphi-
gastriorum oriundis ad cortices repens

,
pollicaris sesquipollicarisve , deorsùm

denudatus , dichotomè raraosus. Rami compressiusculi, interdùm et fasciculali,

obtusi, fastigiati. Folia caulïna confertim imbricata , semiverlicalia , obliqué

ovata, dorso convexa , apice obtusa , deflexa, integerrima, basi subtùs piano-

coraplicata , margine plicae lobo dorsali appressse sinuato-dentato, siccando

rarô caulem involventia. Fclia ramealia suprema apiculata denti culisque

raris minutissimis insiructa. Amphigaslria imbricata , rotundata , medio bi-

carinata , basi utrinque in caulem decurrentia , apice quandôque reflexo toto-

que ambitu integerrima (in individuis aut ramis repentibus) è dorso fascicu-

lum radicularum validarum promentia. Fructus sœpiùs è dichotomiâ , rarô

subterminalis. Perianthiiim in apice furcato caulis oblongum, basi attenuatum
,

convexo-concavum, cochleariforme , coriaceum, nitidum, fuscum, apice emar-
ginato mucronulatum , non carinatum , angulis laevibus. Folia involucralia

ovata, acuta , denticulata, lobulo angustè plicato, apice subulato. Amphigas-
trium involucrale , obovatum , bifidum , sinu obtuso parùm profundo, totum
denticulatum. Germen s. pistillum fecundum , sphaericum, stylo coronatum.

Color stirpis è viridi-olivaceo fuscescens. Retis ioliorum et amphigastriorum

areolae penta-hexagonaî subrotundae, minoribus cincta?, granulis scilicet chloro-

phylliuis intùs circumdatse limitibusque spissis circumvallatae.

Obs. Quant à sa ramification et aufaciès qui en résulte, notre

espèce est semblable au Phragmicoma spathulistipaJS. ab E.

dont elle est voisine sous plusieurs rapports. Elle en diffère

pourtant d'une manière très tranchée par ses feuilles obtuses

et non aiguës, entières et non dentées, par ses amphigastres ar-

rondis, entiers et bicarénés, enfin, par son périanthe en forme

de cuillère. Ce dernier caractère la distingue encore de toutes

ses congénères.
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Troisième Mémoire sur La famille des Myrsinéacées,

Par M. Alphonse De Candolle. (i)

Je me propose d'examiner dans ce troisième Mémoire les

limites qu'il convient d'adopter pour la famille des Myrsinéa-

cées. Le point principal de la question est relatif aux vEgiceras

et aux Théophrastées , deux groupes naturels
,
que l'on consi-

dère , tantôt comme des tribus des Myrsinéacées , tantôt comme
des familles distinctes. Avant d'entrer dans la discussion, je dois

donner quelques détails sur le développement du placenta

central et des ovules dans ces diverses plantes ; car les descrip-

tions des auteurs à cet égard sont ou obscures ou par trop

brèves. Je soupçonne même plusieurs d'entre eux de n'avoir pas

suivi le développement des organes de la fructification , et je

m'aperçois que les transformations bizarres du placenta de

YJSgiceras et du Jacquinia n'ont pas encore été remarquées

dans leurs phases principales. Lorsque j'aurai décrit ces carac-

tères essentiels , l'affinité relative des divers groupes deviendra

plus facile à établir.

§ i. Fructification des vraies Myrsinéacées et des plantes

voisines.

i° Mœsèes.

Je commence par la tribu des Massées, qui , dans les Myrsi-

néacées, se rapproche le plus de la famille voisine des Primula-

cées , en particulier du genre Samolus.

(i) Le premier Mémoire a été publié dans les Transactions de la Société Linnéenne de Lon-

dres, vol. 17. Un extrait contenant l'introduction du Mémoire en français, a paru dans les

Annales des Sciences Naturelles, Série 2. vol. 2., mais les planches et les descriptions des gen-

res nouveaux et des espèces nouvelles, n'ont pas été reproduites. Le second Mémoire vient de

paraître dans les Annales des Sciences Naturelles, Série 2. vol. xvi.

XVI. Rotah. — Septembre, 9
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Depuis la gravure de la planche première de mon second

Mémoire, j'ai pu voir des échantillons en fleurs du Mœsa lan-

ceolata Forsk. , originaires de l'Arabie heureuse : ils expliquent

parfaitement la structure du fruit, telle que je l'ai représentée

vers l'époque de la maturité.

Les côtés du placenta sont couverts d'ovules, qui, au moment
de la floraison , sont enfoncés dans des alvéoles et ne montrent

que leur surface supérieure. Le pied ou support du placenta

pénètre jusqu'à moitié de la longueur totale de cet organe. En
d'autres termes, le support est recouvert, en partie, vers le

haut, par ia substance molle, qui porte les ovules , ainsi qu'on

l'observe dans la plupart des Primulacées. Au sommet du pla-

centa , on voit une partie dépourvue d'ovules, qui se renfle au

milieu en une petite pointe , comme dans toutes les plantes à

placenta central. Je n'ai pas vu la communication qui existe pro-

bablement dans l'origine entre cette pointe et le style. Chaque

ovule est déjà turbiné comme à l'époque de la maturité com-

plète. La surface supérieure est un peu bombée: elle déborde

légèrement sur les côtés, ou plutôt elle a une circonférence un

peu renflée en anneau. Chaque alvéole contient un ovule/La

substance placentaire de l'alvéole sépare complètement les

ovules entre eux, sans les recouvrir, précisément comme dans

Y^énagallis arvensis. Elle renferme dans son épaisseur des dépôts

ovoïdes d'une matière jaune, résineuse, fort analogue en appa-

rence à celle que présente le tissu des feuilles, calices, pétales, etc..

de toutes les Myrsinéacées, et probablement aussi de toutes les

Primulacées (Lysimachia Nummularia , Anagallis, Samolus
}

Coris , G/aux, etc.). Après la floraison, les ovules grossissent,

principalement ceux de la partie supérieure. La substance des al-

véoles ne change pas d'abord. Ensuite elle se détruit par une sorte

de décomposition, et il n'en reste à la maturité des graines que les

corps ovoïdes, résineux. J'ai décrit et figuré dans mon second

Mémoire ces corps jaunes , ovoïdes , interposés entre les graines :

ils sont appliqués et serrés contre leurs parois , au point de dé-

terminer la formation de niches , à cause du peu de dureté du

spermoderme, et néanmoins ils sont indépendans des graines

elles-mêmes. On les prendrait au premier coup-d'ceil pour des
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ovales atrophiés; mais, dans le Mœsa , presque tous les ovules

viennent à bien, et dans les autres Myrsinéacées, les ovules avor-

tés adhèrent toujours par leur point d'attache , tandis que les

corps dont je parle sont libres. D'ailleurs, je suis remonté à leur

véritable origine: elle m'explique leur position et leur fré-

quence. Les petits filamens, difficiles à apercevoir, qui les bordent

quelquefois sont tout simplement les restes des alvéoles placen-

taires, dans lesquelles ils se sont primitivement développés.

L'embryon est transversal, relativement à la graine, ou quel-

quefois un peu oblique. L'expression de parallèle au hile se-

rait ici assez impropre, parce que le hile est un point, tan-

dis que l'embryon est une ligne droite ou légèrement courbée.

Plusieurs ovules parviennent à maturité, et, comme ils sont pla-

cés plus ou moins latéralement sur les placentas, les embryons

se trouvent inclinés diversement à l'égard du fruit. La commis-

sure des cotylédons est perpendiculaire à la surface supérieure de

la graine, ou , si l'on veut , au plan parallèle, passant par le hile.

2° Ardisiées ou vraies Myrsinéacées et Enibéliées.

Le développement du placenta est bien autrement compliqué

dans les véritables Myrsinéacées et dans la tribu voisine de&

Embéliées.

Le placenta, à l'époque de la floraison , a la même structure

que dans les Mœsées et les Primulacées. On distingue le pied, la

masse du placenta et la pointe terminale autour de laquelle il

n'y a jamais d'ovules. Les botanistes décrivent ordinairement

ceux-ci comme plongés dans des alvéoles de la substance du

placenta (i). L'expression est parfaitement juste, seulement ii faut

ajouter que les ovules s'enfoncent d'autant plus que la floraison

avance davantage et que leur degré d'immersion varie suivant

les genres et les espèces. Leur nombre n'est jamais constant :

c'est pourquoi j'ai substitué les termes d'ovules peu nombreux

ou ovules nombreux aux expressions ovules déterminés ou indé-

terminés , employés auparavant. Les Myrsine, par exemple, ont

(1) Ovula ah'eolis placentœ centralis immersa (Br. prodr, F). Nov. Holl. p. 532).

9-
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de deux à quatre, et quelquefois même cinq ovules , les Ardisia

de huit à vingt ou environ ; mais le nombre n'est fixe et déter-

miné dans aucun cas.

Après la floraison, les ovules supérieurs se développent de

préférence aux inférieurs. Un seul grossit beaucoup et absorbe

la nourriture des autres. Toutes ces plantes n'ont donc qu'une

seule graine. Pendant que l'ovule principal grossit, le placenta

se métamorphose d'une manière inusitée. Les membranes de

plusieurs alvéoles grandissent, recouvrent les ovules, se soudent

entre elles et constituent autour de la jeune graine et des ovules

avortés, une enveloppe membraneuse, unie,arrondie,un peu res-

serrée à la base, d'une nature sèche et friable à l'époque de la ma-

turité. Il semble que les botanistes aient omis cette membrane ou

l'aient prise pour une partie de la graine. Aucun ,à ma connais-

sance, n'en fait mention (i). J'ai cependant séparé dans plusieurs

genres le spermoderme de la membrane superficielle venant du

placenta. J'ai trouvé en dedans de cette membrane et an dessous

de la graine, qui est alors peltée,les restes des ovules atrophiés

et ceux des membranes alvéolaires qui les entouraient dans leur

jeunesse. La planche i montre la place de ces organes dans la

graine mûre et l'origine de la membrane superficielle qui ren-

ferme la graine.

J'ai vu ce développement avec le plus grand détail dans

XArdisia humilis Vahl, dont on trouve des échantillons dans

tous les herbiers. Ensuite j'ai revu les mêmes faits dans les :

Embelia vestita Roxb

.

Myrsine melanophleos Br.

— angustifolia A. DC. — capitellata Wall.

ardisia complanata Wall. Heberdemia excelsa Banks.

— macrophylla Wall. Monoporus paludosus A. DG.

— crispa A. DG. Badula Barthesia A. DG.

Cybianlhus glaber A.DC.

(i) M.deSaint-Hilaire est celui qui approche le plus d'une description complète lorsqu'il

dit en parlant d'une Myrsinéacée du Brésil : «Deux des ovules avorteut ;
une seule semence

mûrit ; elle devient globuleuse ; son ombilic regarde la base du fruit, et des peaux ramassées

au-dessous d'elle attestent encore la destruction du placenta et Vavortement des deux ovules, »

(a e Mémoire sur le placenta centr., dans Mém. du Mus. 4, p. 384). Les peaux ne sontpas seu-

lement au-desous de la graine, mais autour d'elle et constituent une enveloppe plus ou moins

facile à distinguer selon les espèces.
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Ces genres appartiennent aux tribus des Ardisiées et Embé-

liées: ils ne présentent pas tous exactement la même structure

de fruits; mais le point principal , savoir: le développement des

alvéoles en membranes, recouvrant les ovules avortés et la graine,

se vérifie partout.

Les membranes, réunies en une seule, diminuent d'épais-

seur de la base primitive du placenta jusqu'au sommet de la

graine. Cela se comprend
,
puisque chaque alvéole avait une

membrane, et que la graine provient des alvéoles supérieures.

Il est très difficile de dire si les alvéoles inférieures se sont dé-

veloppées dans chaque cas plus ou moins que les supérieures.

Il semble dans la plupart des espèces que la membrane qui

couvre la graine vient des alvéoles inférieures du placenta , et

que les membranes alvéolaires moyennes et supérieures se sont

collées en dedans avec elle. En effet, la surface générale exté-

rieure est unie depuis le pied du placenta jusqu'au dessus de la

graine. HArdisia crispa cependant présente une surface bos-

selée autour du pied du placenta , et en soulevant les fragmens

superposées en manière d'écaillés, on trouvée leurs aisselles des

ovules avortés. Dans ce cas, les membranes voisines de l'ovule

fertile ont grandi plus que les inférieures, tandis que, dans

YArdisia humilis , c'est l'inverse ( Pi. 8 B et E\
Lorsqu'on examine les graines avant la maturité, on trouve

quelquefois un grand espace entre le sommet de la graine et

l'expansion du placenta, qui forme une voûte au-dessus d'elle :

c'est ce qui arrive, par exemple, dans les Heberdenia excelsa et

les Embelia vestita. Dans X Ardisia humilis, au contraire, la

graine touche toujours la membrane du côté supérieur, parce

que le placenta est très épaissi au dessus de lovule fertile. On

peut se demander, du reste, si le vide observé dans les cas pré-

cédens n'est pas l'effet d'une dessiccation très grande, et si, dans

la nature , l'espace existe comme dans les échantillons ne nos

herbiers.

Au dessous de la graine et dans les restes des alvéoles infé-

rieures du placenta , on découvre aisément les ovules avortés

,

surtout lorsque leur nombre est considérable comme dans Ses

espèces des genres Ardisia et Heberdenia. Je les ai retrouvés
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aussi dans XEmbelia vestita
, qui n'a cependant que deux ou

trois ovules. Ils ont la position et la forme qu'on leur voyait à

l'époque de la floraison , c'est-à-dire qu'ils sont axillaires, voi-

sins des fibres centrales du placenta , isolés , ovoïdes, aplatis et

dressés. On peut les sortir des feuillets alvéolaires environnans

qui se sont étendus et soudés au-delà des ovules , comme je l'ai

dit. Dans le Monoporus et dans les Cybianthus glaber etPrieurei,

je n'ai pas trouvé d'ovules atrophiés, peut-être à cause de leur

nombre très petit. Les Cybianthus j en particulier, vu la largeur

de la graine mûre et la petitesse extrême du placenta dans la

fleur, pourraient bien n'avoir, dès l'origine, qu'un seul ovule(ij:

c'est aussi le genre où la membrane superficielle, venant du

placenta, est la plus malaisée à distinguer : elle y est appliquée

fortement contre le spermoderme
,
qui est ici extrêmement

mince. La graine est très recourbée sur les côtés , et renferme

,

dans une cavité profonde , le hile et les restes principaux du

placenta.

La membrane placentaire développée est quelquefois béante

au dessus de la graine: on dirait alors un Lycoperdon ouvert

au sommet. Dans l'intérieur, on trouve facilement la graine, et,

plus bas , le support primitif du placenta , ainsi que les ovules

avortés. J'ai vu la membrane ouverte au sommet dans les Heber-

denia excelsa et Myrsine capitellata ; cependant il est très pos-

sible que cette ouverture peu régulière soit un accident par un

effet de la consistance friable du tissu et d'une longue dessicca-

tion dans l'herbier. Le Cybianthus glaber m'a montré le sommet

tantôt fermé et tantôt déchiré. Je n'ose donc pas faire entrer ce

caractère parmi ceux des genres ou des espèces. Il demande de

plus nombreuses recherches.

En dedans des membranes alvéolaires développées, on trouve

ordinairement des amas de matière résineuse jaune ou noire. Il

en existe aussi fréquemment dans le tissu central du placenta,

au milieu des filets blanchâtres qui portent les sucs aux ovules.

Les dépôts abondans , intercalés presque toujours entre la

(i) M. de Martius dit: ovula an plura? ta n'ai pas pu m'assurer de ce fait. Il m'a

emblé voir tantôt voir m> et tantôt deux ovules.



alfh. de candollk.— Sur les Myrsinèacées. 1 35

membrane placentaire superficielle et le spermoderme de la

graine , s'enfoncent dans la substance de celui-ci et forment sur

une coupe transversale de la graine des sinus rentrans assez

prononcés (PI. 8 B, fig. 9 r). Ces dépôts étant étrangers, soit à

la graine, soit à la membrane placentaire, on peut se demander

s'ils proviennent, comme dans le Maesa , d'une destruction par-

tielle du tisu des alvéoles. Ici je les crois plutôt sécrétés par les

membranes alvéolaires, supposition rendue probable par l'excré-

tion analogue de la surface supérieure des jeunes feuilles du

Myr&ine africana pendant la vernation , et par les excrétions

assez fréquentes des pédicelles et des calices très jeunes dans la

famille des Myrsinéacées. Il y a dans toutes les parties de ces

plantes une surabondance de la matière résineuse qui leur est

propre : elle se trouve en-dedans des tissus et quelquefois aussi

à leur surface.

A la maturité complète, la membrane placentaire se brise,

surtout quand on ouvre le fruit; la matière résineuse jaune se

répand comme une poussière dont les particules sont lustrées,

et la graine se présente ordinairement à nu. Dans cet état on l'a

observée fréquemment et l'on a vu que le spermoderme est

formé d'une seule membrane {Integumenlum simplex).

J'ai toujours trouvé l'embryon transversal et courbé dans le

sens de la courbure de la graine. Néanmoins dans le genre

Heberdenia il est courbé en sens contraire, c'est-à-dire pré-

sentant le dos de la convexité vers le hile. Le point où aboutit

la radicule est souvent indiqué par une fossette latérale plus

apparente que les autres. On la voit surtout dans le genre

Cybianthus. J'ai cherché inutilement une ouverture au fond de

ce sillon. Probablement il marque la place d'un endostome

recouvert par la primine, mais pour en être sûr il faudrait

connaître et suivre les deux membranes qui existent vraisem-

blablement dans la jeunesse de l'ovule.

L'embryon est placé de manière à
SJ

présenter le dos de l'un

des cotylédons du côté du hile , ce qui est l'inverse du
Mœsa ([).

(x) J'ai \u la position des cotylédons dans XEmbelia vesûla , le myrsinè melanoplilcos, XHe-

bcrdeiùa eXcclsa^ le Cybianlïms glabcr . VArdïsïa hum'dis cl autres Myrsinéacées.
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La graine étant unique, se développe de manière à terminer

l'axe du placenta, quoique dans l'origine elle fût latérale. L'em-

bryon est donc transversal à l'égard du fruit, comme à l'égard

de la graine elle-même.

Le hile est un point arrondi, fort peu apparent. Sur ses côtés

déborde une expansion de la graine qui le cache aux yeux de

l'observateur. En d'autres termes la graine est ordinairement

peltée, avec une cavité inférieure renfermant et le hile et les

restes de l'axe du placenta. C'est surtout dans les genres à

ovules peu nombreux, comme les Myrsine et Cybianthus , que

la cavité est profonde et contient la plus grande partie des

restes du placenta. Dans XArdisia crispa (PI. 8 , E ) , la graine

est sphérique.

»
3° jEgiceras.

Le genre sEgiceras a d'abord été confondu avec les Rhizo-

phora à cause dune certaine ressemblance de port , de germi-

nation et de station. Gaertner en fit plus tard un genre distinct.

Malheureusement cet habile naturaliste se trompa sur la vraie

position de l'embryon, et quoique l'erreur ait été relevée avec

beaucoup de soin par Rœnig {Ann. of botany., i. p. i3o),

quoique les assertions de ce dernier aient été citées et vérifiées

depuis par M. Brown, M. Blume et moi-même, il en est resté

de la confusion ou du doute dans l'esprit de plusieurs bota-

nistes, (i)

Le doute s'est propagé à l'égard de l'embryon par des expres-

sions du Prodromus florœ Novœ Hollandiœ que M. Blume et

moi avons prises dans un sens et M. de Saint-Hilaire dans un

autre. Aujourd'hui, grâce à des échantillons plus nombreux

(1) M. Aug. de Saint-Hilaire (Ann. Se. nat. sér. 2, vol. 5, p. 207 à 209) met encore en

comparaison la figure de Gaertner avec les descriptions de MM. Brown et Blume et avec la

mienne. I! signale de grandes différences; mais je suis étonné qu'il n'ait pas remarqué le soin

avec lequel nous avons tous cité le travail de Kœnig et qu'il n'ait pas ajourné la publication de

son Mémoire jusqu'à la lecture des Annals of botany dont il ne trouvait probablement pas

d'exemplaire à Montpellier. Je crois superflu de discuter la page de son Mémoire dans laquelle

il emploie comme argument direct ou indirect la planche de Gœilner, tout en disant qu'elle

est peut-être inexacte.
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que ceux dont je disposais en i833, je me flatte de mieux

interpréter le texte de M. Brown et d'être arrivé à comprendre

dans toutes ses phases le développement du fruit de YsEgiceras.

Comme l'état intermédiaire entre l'ovule fécondé et la graine

germant dans l'intérieur du fruit n'a pas été observé, et présente

un phénomène très remarquable, je vais entrer ici dans quel-

ques détails. (Voyez Pi. 9, A.)

Le placenta, au moment de la floraison, est central, com-

plètement libre d'avec les parois de l'ovaire. Il est supporté par

un petit pied , comme celui de plusieurs Primulacées et Myrsi-

néacées; sa forme est ovoïde et un peu conique; il se termine

par une pointe, qui résulte probablement de la communication

établie lors de la fécondation avec le style. M. de Saint-Tîilaire(i)

et moi ne sommes cependant pas parvenus à voir cette commu-
nication. Les côtés du placenta sont couverts d'ovules nom-

breux , alors égaux, saillans hors de la surface et de forme

ovoïde. Ils sont intermédiaires quant au développement, entre

les ovules campulitropes et anatropes. La substance du placenta

forme à la base un renflement qui cache le point de jonction

avec le pied ou support. Lorsque la corolle est tombée, l'un

des ovules a déjà pris un développement prépondérant. Les

autres sont presque stationnaires. Le placenta est déjà aplati,

déjeté un peu latéralement, et l'ovule qui grandit le dépasse

très promptement. Alors la croissance de l'ovule fécondé devient

si rapide que la transition est difficile à saisir. Les échantillons

que M. de Saint-Hilaire a pu observer ne lui ont pas permis

d'aller plus loin, et personne, à ma connaissance, n'a vu ce qui

se passe. Le support du placenta s'allonge! Il se trouve en com-

munication au travers du placenta lui-même avec la base de

l'ovule (2); en s'allongeant il soulève le placenta, réduit à une

plaque de peu d'épaisseur, et l'ovule qui tend à se changer en

graine. C'est donc le support du placenta qui devient ici un

(1) Mémoire sur les Myrs. et Sapot. dans la note ajoutée en juillet 1837, à la fiu du Mé-

moire, dans l'édition des Mémoires de l'Académie Se. Paris, vol. 16, p. 166.

(2) On sait que dans les Primulacées le support du placenta se ramifie vers le sommet, au

milieu de la masse charnue, et que les ramifications aboutissent aux ovules. Voyez: Mirb.

Mém. lus!. 1808, Saint Hilaire. i
ci Mémoire sur le placenla cetitr. page 4-
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funicule, mais cet organe est aux funicules ordinaires ce que le

pédoncule est aux pédicelles. En effet, quoique surmonté d'un

seul ovule, il n'en était pas moins, primitivement, le support

de plusieurs qui couvraient le placenta. C'est en examinant la

base de l'ovule fécondé que l'on voit bien ici la nature excep-

tionnelle de ce support. Il s'insère sur l'ombilic, au milieu des

débris d'ovules dont la persistance de forme est remarquable,

et le placenta portant ses ovules, ressemble à un arille presque

aplati. M. de Saint-Hilaire se demande (i) comment il est

possible que le cordon ombilical , décrit par Goertner, soit le

résultat d'un placenta central. Je réponds donc à la question

en disant : le funicule ou cordon ombilical vient de l'extension

rapide et inusitée du support du placenta , en rapport par une

de ses ramifications avec l'ovule principal qui attire à lui tous

les sucs: ce n'est pas un vrai cordon ombilical.

Jusqu'à présent l'ovule est contenu dans un spermoderme

fermé de toutes paris. Sa forme est allongée , ellipsoïde, un peu

renflée à la base. La place du micropyle est à l'extrémité inté-

rieure, mais cet organe ne se distingue pas. L'ombilic est assez

près, un peu au-dessus de l'extrémité inférieure de la graine.

Il résuite de là que l'ovule a une marche plutôt campulitrope,

seulement dans les vrais ovules de cette nature l'ombilic se

trouve à moitié distance des deuK extrémités de la graine. Cet

organe dans WEgiceras est ovale et fort petit.

Alors commence la germination de la radicule qui perce le

spermoderme par son extrémité inférieure, cest-à-dire par le

point que nous avons regardé d'avance comme le micropyle. Il

n'y a pas lieu ici à distinguer un micropyle intérieur et exté-

rieur, parce que nous n'avons pas de preuve qu'il y ait eu pri-

mine et secondine, et que le tégument de la graine est peut-être

simple. L'embryon qui est presque rectiligne, dressé relative-

ment au péricarpe, se trouve donc aussi dressé en apparence

dans l'intérieur de la graine. Je ferai cependant observer qu'il

n'est pas dans une position absolument contraire à celle des

vraies Myrsinéacées et des Primulacées où il est transversal

,

(i) Mémoire sur les Myrs. efSapot. ymgo -zocj.
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respecta umbilici transversus (Brown), parallèle au plan de

l'ombilic (Saint-Hilaire). Comme l'ombilic est ici latéral et que

le micropyle seul est inférieur, l'embryon qui regarde ce der-

nier est, dans une petite partie de sa longueur, parallèle à

l'ombilic, et au delà parallèle au plan de l'ombilic. Cependant,

comme l'ombilic et le micropyle sont situés ensemble vers la

partie inférieure d'une graine allongée, il semble au premier

coup-d'œil que l'embryon est placé tout autrement que dans les

Myrsinéacées vraies et les Primulacées. Dans le fond il est

toujours parallèle à l'ombilic, toujours dans la direction du

plus grand diamètre de la graine, mais l'ombilic lui-même n'est

pas à égale distance des deux extrémités de la semence.

Revenons à la germination de XjEgiceras dans l'intérieur du

fruit. Tous les auteurs ont remarqué ce phénomène, que l'on a

comparé à celui des Avicennia et des Rhizophora. La radicule

s'allonge beaucoup, après avoir percé le spermoderme. Celui-ci

demeure au-dessus des cotylédons, comme une coiffe , tenant

par un côté au fimicule. Quand on examine de près on voit

encore, au point de jonction de la coiffe et du funicule, le

bouclier ovale qui n'est que le reste du placenta, de cet organe

que M. de Saint-Hilaire soupçonnait, avec raison, devoir se

retrouver à la maturité [Mém. sur les Myrs. et Sapot. , p. 209).

Les ovules atrophiés se distinguent toujours sur le tissu feuil-

leté de ce bouclier. Rcenig compare la coiffe à un arille;

M. Blume dit testa membranacea absorptione incompleta , api-

cem seminis obtegens ; M. Brown avait dit auparavant d'une

manière plus exacte, integumentum incompletumcalyptrœforme.

U./Egiceras n'a pas d'albumen. La radicule devient beaucoup

plus longue que les cotylédons. L'embryon tout entier se

courbe plus ou moins, suivant la direction générale du fruit,

mais les cotylédons sont appliqués face à face et ne sont repliés

d'aucune manière. Sous ce rapport la germination de XJEgiceras

diffère beaucoup de celle des Avicennia , si bien décrite par

M. de Saint-Hilaire (2
e

mémoire sur le placenta central. Mèm.
mus. 4- p. 387). D'ailleurs, dans le genre Avicennia , c'est par

les cotylédons que l'embryon brise le spermoderme ; le pied du

placenta ne s'allonge pas ; le placenta n'est pas isolé avant la
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fécondation, etc., de telle sorte que la ressemblance entre ces

deux genres es! plus apparente que réelle. A l'égard des Rhizo-

phora les différences sont un peu moins grandes, puisque dans

ce genre c'est la radicule qui grandit; mais son ovaire inférieur,

biloculaire, et son embryon renversé, indépendamment des

feuilles opposées, du double rang d'étamines et d'autres carac-

tères, rendraient impossible tout rapprochement dans le ta-

bleau des affinités.

Le fruit de YjEgiceras est une espèce de follicule. Pendant

long-temps j'ai douté de la déhiscence dont parlent les auteurs,

mais enfin, je l'ai vue sur de meilleurs échantillons. Elle s'opère

tantôt le long du côté interne de la courbure, tantôt à-la-fois

sur ce côté et sur l'autre, de façon que le fruit se divise en deux

valves desséchées. Cette déhiscence n'est pas indiquée d'avance

par des sillons, ni par des nervures longitudinales, et assez

ordinairement elle a les apparences d'un tissu desséché qui se

brise
,
plutôt que d'une ouverture déterminée et régulière.

4° Jacquinia.

Le genre Jacquinia forme avec les Theophrasta et Clavija le

groupe des Théophrastées
,
que l'on regarde tantôt comme une

famille distincte, tantôt comme une tribu parmi les Myrsinéa-

cées. L'examen du fruit nous servira bientôt à éclaii cir cette

question.

Dans les Jacquinia armillaris et arborea , qui peuvent servir

de type , le genre étant très uniforme, voici comment les ovules

et placentas se développent (PI. 9 , B). Au moment de la floraison

le placenta central est gros, charnu et terminé par une pointe

dépourvue d'ovules. Ses bords inférieurs descendent de manière

à cacher tout ou partie du support, mais en coupant longitudi-

nalement on distingue bien celui-ci. On voit même facilement

ses fibres intérieures
,
qui constituent l'axe central du placenta

et dont les ramifications portent la nourriture aux jeunes ovules.

Les fibres se détachent en blanc sur la masse un peu verdâtre et

à demi transparente du placenta. Les ovules sont en nombre

considérable sur toute la surface du placenta , excepté autour
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de la pointe terminale et sur le pied ou support inférieur. Ils

sont ovoïdes, attachés par l'un des côtés, tournant l'une des

extrémités vers la base du placenta et l'autre vers le sommet.

Ils ne sont nullement plongés dans la masse placentaire.

A la fin de la floraison quelques ovules , au nombre de un à

trois, commencent déjà à grossir plus que les autres. Leur

position est variable; tantôt vers la base, tantôt au milieu ou

vers le haut du placenta. Les ovules fertiles s'enfoncent, en

grandissant, dans la substance du placenta, tandis que les autres

demeurent à la surface comme de petites taches ovales, toutes

de la même grandeur. Je ne sais si le point d'attache intérieur

des ovules fertiles se contracte et les attire vers le centre, si le

placenta lui-même se dilate autour d'eux , ou si les deux phé-

nomènes se produisent en même temps; mais une chose certaine,

c'est que les graines se trouvent de plus en plus entourées par

la substance molle et verdâtredu placenta. Lorsqu'on les extrait

d'un fruit mûr, conservé dans l'herbier, elles se présentent

réunies comme une masse ovoïde, verte, dure, qui flottait

ordinairement dans la cavité du péricarpe. En la mettant dans

de l'eau , cette masse double ou triple de volume ; il se forme

une pulpe mucilagineuse, verdâtre, parsemée de taches brunes,

et au milieu de laquelle on aperçoit par transparence une, deux

ou même trois graines. En coupant longitudinalement on voit

que chaque graine a conservé, relativement au fruit , sa position,

primitive; qu'elle est toujours ellipsoïde, verticale, attachée

par un des côtés à l'une des ramifications de l'axe central du

placenta. L'ombilic est ovale , situé presque au milieu de la

longueur totale de la graine, cependant un peu plus rapproché

de la partie inférieure. Le test peut se détacher aisément de la

pulpe placentaire qui l'environne : il est brun pâle et parsemé

de taches plus foncées qui se suivent en formant de petites

raies. Lorsqu'on examine le placenta sec , on trouve la partie

pulpeuse fortement contractée et laissant apercevoir de côté ou

d'autre le test des graines; ces demi-ouvertures peuvent être

prises pour des hiles, ce qui serait une grave erreur.

L'embryon est rectiligne ; vertical relativement au fruit,

parce queles graines sont sur les côtés du placenta ; transversal
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relativement à la graine , ou en d'autres termes parallèle à

l'ombilic, parée que la graine est campulitrope dans son déve-

loppement; enfin, il est central ou axile, car il a presque autant

d'albumen d'un côté que de l'autre. Les cotylédons sont plus

larges, mais plus courts que le reste de l'embryon. Ils présen-

tent leur commissure au plan de l'ombilic.

5° Clavija.

Dans le C. ornata le placenta est central et ressemble beau-

coup, au moment de la floraison, à celui des Jacquinia. Le

nombre des ovules est seulement moins grand (io-i3) et leur

forme un peu pointue du côté inférieur. Ils sont insérés à la

surface du placenta par le côté. Leur plus grand diamètre est

dans le sens de la direction du fruit. Leur développement est

sans aucun doute campulitrope, comme dans le Jacquinia.

L'état de nos échantillons ne m'a pas permis de suivre au-

delà, mais un fruit mûr, de l'herbier de M. Delessert, me fait

présumer la transformation qui s'opère. Dans ce fruit je trouve

4 à 5 graines, assez grosses (chacune d'environ l\ lignes de

longueur sur i de largeur)
,
placées à l'extrémité d'un support

à peine long d'une ligne qui était évidemment le pied du pla-

centa, et serrées les unes contre les autres (PI. 9 f. D .). L'en-

semble de ces graines est recouvert par une peau noirâtre,

coriace même après une longue immersion , fendue irrégulière-

ment dans quelques points et tenant par la base au support

énéral. Cette peau étant continue d'une graine à l'autre et en

?.me temps avec le pied du placenta, ne peut pas être un sper-

moderme. Je la crois un reste du placenta : je suppose que les

ovules se sont enfoncés dans la substance de celui-ci , en se

développant, et que la nature propre du placenta en a fait une

membrane épaisse en dehors des graines, au lieu de la pulpe

gélatineuse des Jacquinia. Je suis parvenu à distinguer le sper-

moderme d'avec cette peau extérieure. J'ai trouvé le micropyle

à la partie inférieure de la graine, indiqué par une concavité et

par la direction de la radicule. Il y a un albumen, et un embryon

semblable à celui des Jacquinia, seulement un peu excentrique

me
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et tournant le clos des cotylédons (non la commissure) au centre

du placenta. Sous ce dernier point de vue l'embryon est placé

comme dans les Myrsinéacées vraies et YsEgiceras.

M. D. Don [Bot. reg. t. 1764) a décrit, mais non figuré, les

graines de la même espèce, en disant: « Semina substantiâ

pulposâ copiose tecta, subinde drupacea! aquâ tepidâ madida

pulpa exit voluminosa, basi umbilico amplo orbiculato conca-

viusculo instructa : testa cartilaginea; albumen... pelliculâ mem-
branaceà arctèadherentivestitum...Radicula umbilico ob versa.»

Il résulte de ce dernier mot et de ceux basi umbilico, etc., que

l'auteur a pris le micropyle pour l'ombilic. D'un autre côté il a

bien reconnu la pellicule propre de la graine (spermoderme).

Enfin, il a considéré la membrane placentaire coriace comme
un test, ce qui est bien excusable si, comme je le suppose, les

graines étaient séparées de leur support commun. Jacquin

paraît les avoir vues dans le même état (Hort. Schœnbr. 1 , 1. 1 1 6).

Celles qu'il figure sous lalettreget qui sont dans leur position

naturelle, ont un support plus long que dans les échantillons

de l'herbier de M. Delessert; probablement le fruit avait mal

mûri dans le jardin de Schœnbrun. Quant à la pulpe volumi-

neuse mentionnée par M. Don, je n'ai rien vu de semblable,

mais le fruit que j'ai observé était peut-être trop mûr. C'est un

point à recommander à l'examen des voyageurs.

6° llieophrasta.

Les fruits du Theophrasta sont peu compréhensibles dans

l'état actuel de la science et des collections.

Le placenta est semblable à celui des Jacquinia et des Cla-

vija , sous les points de vue essentiels. Le pied et le sommet
conique sont également dépourvus d'ovules; ceux-ci sont éga-

lement superficiels pendant la floraison, nombreux, ovoïdes,

attachés par le côté (PI. 9, f. C ). Leur extrémité inférieure

est un peu moins obtuse que l'autre. Il serait bien singulier

que des ovules et un placenta , si parfaitement semblables
,

ne suivissent pas un développement analogue. Cependant

,

la planche publiée par M. Lindley {Collect. t. 26) donne une
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idée toute différente. D'après la figure et la description
, plu-

sieurs graines seraient agglomérées au sommet du pied du

placenta, comme dans le Clavija , mais Vombilic serait situé

près de l'extrémité la plus large de la graine , un peu sur le

côté; le test serait mucilagineux ; l'embryon excentrique; la

radicule (d'après la figure) tournée vers l'ombilic. Ces trois

derniers caractères sont tellement en opposition avec les Jac-

quinia et Clavija } réunis toujours au Theophrasta , que je ne

puis m'empêcher de douter de leur exactitude. Le célèbre natu-

raliste anglais ne pouvait pas décrire certaines graines, en

i82i,^avecla précision que l'état actuel de la science permet

de donner. Le dessinateur qu'il a employé peut aussi s'être

trompé. Probablement la fossette du micropyle, à laquelle

aboutit la radicule dans le Clavija , a été prise ici pour l'ombilic.

C'est vers cette fossette que se dirige l'embryon dans la figure
,

or, je ne conçois pas comment il se dirigerait autrement que

vers un micropyle, puisque l'ovule du Theophrasta est certai-

nement campulitrope , et que la radicule se rapproche de l'om-

bilic seulement dans les graines anatropes dont nous n'avons pas

d'exemples dans les genres voisins. Quant au test mucilagineux ,

je suppose qu'il en est comme de celui du Clavija , et qu'une

superficie d'abord pulpeuse, puis concrète, provenant du pla-

centa, étrangère à la graine, recouvre le spermoderme. La figure

n'indique rien à cet égard , et les fruits manquent dans les col-

lections à ma portée.

Observations générales.

11 résulte de ce qui précède que dans les Myrsinéacées et

dans les groupes voisins , JEgiceras et Théophrastées, nous

avons quatre fructifications différentes, en ce qui concerne

les ovules et les placentas.

i° Des ovules placés sur un placenta central , enfoncés dans

les alvéoles qui ne les recouvrent à aucune époque et qui se

détruisent plus ou moins vers la maturité. C'est le cas des Mas-

sées. C'est la forme la plus voisine de celle des Primulacées.

i° Des ovules enfoncés de plus en plus dans les alvéoles du
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placenta central à mesure que la floraison avance, puis recou-

verts en totalité par des développemens membraneux des alvéo-

les, qui entourent finalement la-graine à sa maturité. C'est le'cas

des Embéliées et Ardisiées (ou Myrsinéacées proprement dites).

3° Des ovules à la surface du placenta central pendant la

floraison ,
puis noyés dans la substance à demi pulpeuse du

placenta grossi. C'est ce qui arrive dans le Jacquinia. Il est pro-

bable que dans les Clavija et Theophrasta il en est de même,
avec la différence que la superficie du placenta se coagule vers

l'époque de la maturité et couvre les graines d'une membrane.
4° Des ovules à la superficie d'un placenta central, dont le

pied s'allonge beaucoup après la floraison, dont la masse géné-

rale est alors atrophiée, réduite à un bouclier latéral appliqué

contre le seul ovule qui se développe. C'est le cas du genre

sEgiceras, dans lequel, de plus, la radicule perce le spermo-
derme dans l'intérieur du fruit, le développement de l'ovule est

presque anatrope, et l'albumen manque.

Les graines sont campulitropes, turbinées et nombreuses
dans le premier cas; campulitropes, peltées ou sphériques et

uniques dans le second ; campulitropes, ovoïdes, et en nombre
variable dans le troisième

;
presque anatropes, allongées et

uniques dans le dernier.

L'embryon n'est jamais perpendiculaire au hile. Il est plus ou
moins clairement parallèle à sa direction, même dans YyEgiceras

où la radicule se trouve près du hile à cause de l'absence d'al-

bumen et d'un développement voisin de lanatrope. Relative-

ment au péricarpe, l'embryon est transversal lorsqu'une seule

graine se développe vers le sommet de l'axe du placenta, et s'é-

tale sur cet axe en grandissant, comme c'est le cas des Myrsi-
nées proprement dites ; mais si la graine unique ne s'étale pas

,

si elle s'allonge dans le sens de la longueur du placenta et d'un
fruit allongé, comme cela arrive dans VvEgiceras, alors l'em-

bryon sera dressé quant au péricarpe. Il devient aussi plus ou
moins dressé , ou , en d'autres termes, vertical relativement au
fruit, lorsque, suivant la remarque de M. Brown(Prodr. p. 533)
plusieurs graines mûrissent sur les côtc% du placenta , comme
dans les Mœsées , les Jacquinia et Clavija. Loin de voir en

XVI. Iîotan. — Septembre. I0
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cela une coïncidence remarquable, difficile à expliquer, comme
le dit M. de Saint-Hilaire (Ann. Se. nat., sér. 2, vol. 5, p. ao6),

j'y trouve une conséquence toute simple de la position des

graines mures , tantôt uniques à l'extrémité, tantôt nombreuses

sur les flancs d'un placenta central ; conséquence dérivant de

ce fait ,
que les graines , lorsqu'elles sont uniques et arrondies

tout en naissant d'abord sur le côté, usurpent ensuite la place

du sommet du placenta dans les plantes dont nous nous oc-

cupons.

Maintenant que je connais la structure des graines iïJEgice-

ras avant la germination de la radicule, je me flatte de com-

prendre mieux que lors de mon premier Mémoire le passage

du Prodromus florœ Novœ-Hollandice , sur lequel M. Auguste

de Saint-Hilaire nous a critiqués, M. Blume et moi (1). En don-

nant les caractères généraux de la famille, M. Brown dit (p. 53s):

Embryo respecta umbilici transversus. Radicula ( ubi semina

plura maturescunt) infera. Voilà le principe général, à ce qu'il

semble, bien posé, et s'appliquant aux Myrsinées vraies, aux

Jacquinia et aux yEgiceras: Embryon transversal dans la graine;

radicule infère (relativement au fruit), quand il y a plusieurs

graines mûres. Plus loin (p. 533 ) M. Brown répète la même chose :

Embryo qui respecta umbilici semper transversus, quo adfruc-

tum transversum evadit tantum modo duni ovulum unicum ma-

turescity nam ubifructus polyspermus {ut in Jacquinia quœ hujus

ordinis )
, embryo erectus est. Dans ce dernier mot , nous avons

la preuve que M. Brown employait le terme d'embryon erectus

pour indiquer une direction péricarpique. Quand il dit, à la page

suivante, en parlant de YyEgiceras , que le fruit est monosperme

et que l'embryon est erectus, il doit bien avoir entendu ce qui

est le fait, que l'embryon est dressé dans le fruit; mais alors il

devient évident que les phrases citées plus haut sont incom-

plètes et ne rendent pas la totalité de l'idée de M. Brown. Il

aurait dû, pour faire cadrer ensemble les caractères dont il

parle , dire : « Radicula ( ubi semina plura maturescunt, vel ubi

semen unicum elongatum) infera ». Plus loin, en disant que

(1) Ann. Se. nat. ser. 2, v. 5, p. 306.
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l'embryon devient quelquefois transversal, il aurait dû ajouter

aux mots: « Tantummodo dùm ovulum unicum maturescit »,

ceux-ci : « Et quando non elongalum ». iJvEgiceras , en effet

,

a une graine unique et un embryon, qui n'est pas en travers du

follicule. M. Brown ne pouvait pas ignorer un fait aussi patent :

il l'a dit à l'occasion du caractère de l'iEgiceras ( Embryo erec-

tus) ; mais il a oublié de l'indiquer dans les phrases que je viens

de relever. Je suis donc disposé à croire que l'auteur du Pro-

dromus Novœ Hollandiœ , tout en connaissant très bien les faits

relatifs à !a position de l'embryon dans lVEgiceras et les genres

analogues, a omis quelques mots, qui auraient rendu sa rédac-

tion plus claire. Ce qui me confirme dans cette idée , c'est la

phrase du paragraphe second de la page 533, où il dit : v JEgice-

ram sine hesitatione ordini adjeci ; propter ovarii internam

structuram, etc. », comme pour dire : « l'iEgicoras fait exception

aux caractères dont je viens de parler dans le paragraphe précé-

dent ; mais je l'ai réuni, sans hésiter, aux Myrsinées, à cause de

la structure de l'ovaire, etc.

Après avoir ainsi rétabli le vrai sens d'un passage, qui m'svait

induit en erreur, de même que M. Blume
,
je ne chercherai pas

à démêler l'opinion précise de M. de Saint-Hilaire sur ce même
texte de M. Brown. Je n'aime pas les discussions sur des opinions

individuelles. Elles ressemblent trop à de la polémique, quoique

M. de Saint-Hilaire nous montre qu'on peut s'en occuper fré-

quemment , sans s'écarter des usages de la politesse. Mon silence

est motivé ici par l'emploi qu'a fait M. de Saint-Hilaire d'une

planche de Gsertner, sans savoir que Rœnig avait démontré son

inexactitude. J'ajouterai aussi que des phrases en pleine contra-

diction indiquent des fautes d'impression ou des lapsus pen-

nœ ,pour lesquels il serait absurde de critiquer un écrivain, (r)

(i) Au bas de la page 206 des Annales, l'auteur dit: il serait impossible au 'ici M. Brown
eut eu en vue la direction péricarpique. Puis au milieu de la page 207, il conclut de la figure

de Grertner que: nous avons une raison de plus de croire que M. Brown en indiquant un em-
bryon dressé chez l'/Egiceras, n'a pu avoir en vue que la direction péricarpique. Enfin au bas

de la page 207, il dit: que I'^Egiceras présente une exception bien remarquable par l'embryon

non transversal relativement à l'ombilic. Les mêmes mots se retrouvent datis l'édition des Mé-
moires de l'Académie des Sciences, vol. 16, p. j 38 à 140.
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J'arrive à la discussion des caractères
,
qui distinguent les

Myrsinéacées et à la question des limites de cette famille.

§ 2. Division en tribus, limites et affinités des Myrsinéacées.

La plupart des genres de la famille se touchent par des rap-

ports multipliés et constituent le groupe naturel des Ardisiées,

tel à-peu-près que je l'ai admis dans mon premier Mémoire

,

toutefois , en revenant aux limites que M. Brown admettait

{Bot. of Congo , p. 46), c'est-à-dire en excluant les genres Em-
belia et Choripetalum , que j'y classais mal-à-propos en 1 833.

A cette époque , la corolle des Embelia m'avait semblé 5-partite

et non polypétale; celle des Choripetalum m'avait paru véritable-

ment poly pétale, et je m'étais fondé sur cette circonstance pour

établir le genre, qui se distinguait d'ailleurs des Embelia par

une fleur à type quaternaire; cependant quelques auteurs (1)

avaient décrit les Embelia comme polypétales, et un examen

plus attentif me fait croire qu'ils ont eu raison. Dans ce genre,

comme dans d'autres cas , on voit combien les pétales ont une

disposition naturelle à se souder, quand ils naissent en contact

,

et combien le caractère d'être polypétale ou gamopétale est peu

propre à fonder des divisions primaires parmi les dicotylédones.

Il m'a paru cependant avoir assez d'importance pour établir une

tribu
,
quand il se trouve uni à d'autres caractères et à des mo-

difications de port un peu manifestes : c'est ce qui me détermine

à admettre une tribu des Embéliées, comprenant les genres

Embelia et Choripetalum. Déjà , en 18 18, M. Brown l'avait

indiquée dans une note à l'occasion de la famille des Myrsinées

(Botany of Congo >\>. 46). Ses caractères ne sont pas seulement,

comme il le dit dans une corolle polypétale, mais aussi dans

l'estivation, souvent quinconciale, des pétales, et dans la présence

d'un seul ou tout au moins d'un très petit nombre d'ovules. Des

branches grimpantes, des pétioles souvent marginés et dentelés
,

de très petites fleurs et des anthères beaucoup plus courtes que

les filets, donnent à ces plantes un port assez prononcé.

(t) Roxh. et Wall. FI. iuJ. 2 p. 285. Brown, C01130, p. 46.
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Une question plus grave est celle des iEgicérées et Théophras*

tées
,
que l'on regarde tantôt comme des tribus dans la famille

des Myrsinéacèes , tantôt comme des familles distinctes. Voyons

d'abord ce qui concerne les iEgicérées , ou, en d'autres termes;

le genre iEgiceras , qui constitue ce groupe à lui seul.

L'auteur du Prodromus florœ Novœ Holïandiœ n'en faisait

pas une subdivision distincte dans les Myrsinéacèes, où il les clas-

sait sans hésiter; mais, en 1 8 1 8 , dans l'ouvrage sur les plantes

du Congo (p. 4^), il forme de l'/Egiceras une de ces divisions

de la famille, qu'il appelle des sections. MM. Bartling et Reichen

bach suivent cet exemple , sans dire s'ils ont vérifié les carac-

tères. Dans mon premier Mémoire
,
j'en ai fait une tribu sous

le nom (XsEgicereœ. Quelques mois plus tard(i), M. Blume (De
novis plant, familiis (Annales des Sciences naturelles, deuxième

série , vol. 11, page 97) les décrivit sous le même nom, et les

considéra ou comme une tribu des Myrsinées , ou comme une

famille intermédiaire entre elles et les Sapotées. M. Lindley,

en i836, adopta la tribu des iEgicérces ( Nat. syst. of Bot.

éd. 2
,
page 225). M. G. Don fit de même en 1837 ( Gen. syst.

of Gard. IV, p. 7),etM.Meisner aussi, en i83c)(Plant. vase. gen.

p. 252). M. Decaisne, en 1 835 , énuméra les /Egicérées comme
une famille (Herb. timor. p. 79). M. de Saint-Hilaire ( Mémoires

sur les Myrs. et Sapot. p. 208) penche pour les réunir aux

Myrsinées. Il regarde les exceptions offertes parl'iEgiceras comme
peu notables et comme ne concernant pas les caractères princi-

paux de la famille. Il rappelle qu'un ordre naturel peut admettre

toutes les exceptions; d'ailleurs , il ne veut pas donner le nom
de famille à un genre isolé, parce que, dit-il, « c'est détruire

la jolie métaphore qui a fait appliquer le nom de famille aux

plantes que de l'employer pour un genre uniqne ». On pourrait

objecter à ce scrupule que nos familles humaines sont quelque-

fois réduites à un seul individu, et qu'un genre de plantes,

(i) Mon Mémoire a été imprimé après relui de M. Blume, mais il était rédigé depuis long-

temps, car je l'ai soumis à la Société de Physique de Genève les 5 mars et 16 avril, i833.

Le Mémoire de M. Blume a paru à Leyde vers la fin d'août, i833. Ce que j'en dis, n'est pas

pour réclamer une priorité que je n'ai pas (la date comptant de l'impression), mais pour ex-

pliquer pourquoi je n'ai pas cité l'ouvrage de M. Blume.
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aujourd'hui unique dans nos livres
, peut fort bien ne pas

l'être dans la nature; mais je ne m'arrêterai pas à discuter cette

cjuestion de nomenclature. Je me demanderai plutôt si les

iEgiceras diffèrent plus des Sapotacées que les Myrsinèacèes de
cette même famille, si elles diffèrent plus des vraies Myrsinéa-

cés que les Mœsa ou les Embelia,dont on fait des tribus; enfin,

si la distance qui sépare les ^Egiceras des vraies Myrsinèacèes est

égale à celle qui existe entre des familles généralement admises.

Pour bien entrer dans cette discussion, il faut établir le degré

d'importance qu'on attribue à chacun des caractères différen-

tiels. Ce serait sans doute une vaine entreprise s'il s'agissait d'un

grand nombre de caractères appartenant à des fonctions très

différentes ou se manifestant dans des familles très éloignées les

unes des autres; mais les groupes dont nous nous occupons ici

ne se distinguent que par un petit nombre de caractères ,les

seuls qu'on soit appelé à comparer, et il est bien permis, vu

l'analogie des familles, de leur attribuer partout le même degré

d'importance. Ainsi donc, ayant bientôt à discuter les affinités

des Jacquinia et Theophrasta } comme ceux de ITEgiceras
,
je

vais immédiatement énurnérer et apprécier tous les caractères

sur lesquels on établit les distinctions des Primulacées, Myrsi-

nèacèes , iEgiceras ,Théophrastacées et Sapotacées. J'appliquerai

ensuite les conséquences de cette comparaison à chacune de ces

tribus ou familles.

Les caractères distinctifs de ces groupes se présentent à mon
esprit comme ayant deux degrés de valeur, en d'autres termes

,

comme pouvant être représentés par deux chiffres, l'un double

de l'autre ou à-peu-près.

Premier' degré de valeur.

Je remarque d'abord certaines différences, tenant aux organes

élémentaires et aux organes de la nutrition , comme:

La tige ligneuse ou herbacée ;

Les leuilles alternes ou opposées et vctticillées ;

Les sucs laiteux ou non laiteux
;

Les dépôts de matière résineuse dans toutes les parties de la plante , sous

forme de ponctuation , ou l'absence de pareils dépôts
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Ces caractères ne sont pas de première importance parmi

ceux de la nutrition. Ils cèdent le pas à des considérations sur

la présence ou l'absence de certains organes élémentaires et sur

la composition de la tige, qui servent à fonder les grandes di-

visions du règne végétal; mais ils entrent bien dans les traits

distinctifs des familles , et il ne paraîtra pas exagéré de leur

donner une valeur égale à celle des caractères principaux, tirés

de la fleur ou du fruit (i). Je mettrai donc sur la même ligne

les caractères suivans :

Corolle gamopétale ou polypétale
;

Ovaire inférieur ou supérieur
;

Corolle portant, vers le haut du tube, des appendices (dédoublemens?

étamioes stériles? ) ou sans appendices.

Des étamines stériles entre les fertiles sur le même rang , ou point d'éta-

mines stériles ;

Etamines fertiles opposées ou alternes avec les lobes de la corolle
;

Anthères introrses ou extrorses;

Fruit déhiscent ou non déhiscent;

Ovaire multiloculaire ou uniloculairc , sans trace de cloisons
;

Ovules sur les parois de l'ovaire ou sur un placenta central libre
;

Ovules en nombre déterminé ou indéterminé. (2)

Sans doute, il serait absurde d'attribuer à tous ces caractères

une valeur absolument égale; mais leur importance est prépon-

dérante relativement à ceux dont je vais parler, et il serait

extrêmement difticile
,
pour ne pas dire impossible, de préciser

davantage la valeur relative. Je remarque, d'ailleurs, que les

caractères très importans entraînent l'existence d'autres carac-

tères , liés avec eux par des causes qui nous échappent. Par

exemple, dans les familles dont nous nous occupons, la position

des ovules sur un placenta central, et l'absence de cloisons,

Ci) Dans mon Introduction à l'étude de la Botanique vol. 1, p. 486-519 ,
j'ai cherché à dé-

montrer que les organes de la nutrition ont plus d'importance que ceux de la reproduction, et

que, par conséquent, les caractères secondaires de la nutrition peuvent être mis au même rang

que les caractères de premier ordre parmi ceux de la reproduction. On comprend que l'em-

bryon est considéré dans ce système, comme une jeune plante et non comme une partie de

la fleur.

(2) Voye^ plus haut le sens donne a ces mots dans les Myrsinéacées.
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entraînent la conséquence que les ovules sont en nombre indé-

terminé sans rapport de position à l'égard des parties de la fleur,

tandis que , s'il y a des cloisons , on voit toujours un seul ou
deux ovules à l'angle interne de chaque loge et en face de

chacun des lobes du calice, lorsque le nombre des loges est

égal à celui des lobes. Il résulte de ces liaisons nécessaires que,
si l'on donne une trop faible valeur à un caractère, la compen-
sation se retrouve forcément par une énumération complète de

tous les caractères.

Je regarde comme d'une importance inférieure les caractères

suivans :

Second degré.

Nombre des parties des verticilles floraux ;

Estivation des lobes du calice (1);

Eslivation de la corolle
;

Etaminés libres ou soudées entre elles (2) ;

Anthères coupées transversalement par des cloisons ou à loges non coupées

transversalement;

Pollen à grains ellipsoïdes ou sphériques
;

Stiemate pointu ou obtus, lobé, etc.;

Ovules en petit nombre ou en grand nombre ;

Ovules à la surface ou dans les alvéoles du placenta pendant la floraison;.

Ovules campulitropes ou intermédiaires entre les campulilropes et les ana-

tropes ;

Fruit sec ou charnu
;

Forme sphérique ou allongée du fruit
;

Graine unique ou plusieurs graines
;

Forme de la graine (3) ;

Hile fort petit ou allongé sur une partie notable de la graine;

(1) En parlant ici de l'estivation du calice et de la corolle, je fais allusion aux estivarions

sur un ou deux rangs d'organes; car, dans le premier cas , les esrivations valvaires et contour-

nées, sont très analogues entre elles. On les voit, en effet, parmi les espèces d'un même genre,

par exemple, dans le genre Jrdisia.

(2) La soudure des parties de l'Androcée n'a pas la même valeur que celle des parties de la

corolle, au moins dans les familles dont nous nous occupons, car on voit des cas ambigus où

j'adhérence des étamines est légère (Àmblyanthus) et d'autres où la même espèce a des éla-

mines, tantôt libres, tantôt soudées (Clavija ornata).

(3) J'entends des graines fort allongées ou à-peu-prè» sphéricjues , car de la forme- sphé-

rique à la forme turbinée ou peltée, il y a beaucoup de transitions.
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Spennoderine épais et coriace, ou mince et membraneux ;

Sperme-derme formé d'une ou de deux membranes distinctes;

Un albumen ou point d'albumen (i)
;

Radicule, germant dans le péricarpe ou en dehors de la plante-mère;

Placenta desséché et membraneux après la floraison , ou accrcscentet recou-

vrant la graine , ou gélatineux et recouvrant la graine
;

Des cotylédons plus grands et plus larges que la radicule , ou plus courts

et aussi étroits que ta radicule;

Radicule supère ou infère , c'est-à-dire position de l'embryon relativemen

au péricarpe;

Cotylédons , présentant ou leur dos ou leur commissure à l'ombilic et par

conséquent à l'axe du placenta ;

Le support du placenta , s allongeant en faux funicule. (2)

En ne mentionnant que les caractères de quelque importance

qui offrent des sources de distinctions entre lesMyrsinéacées et les

familles voisines, on évite d'avoir à fixer la valeur d'une infinité

de caractères qui constituent la ressemblance entre ces groupes

et entre les genres du même groupe. C'est une chose heureuse

et qui rend la comparaison facile. Comment pourrait-on , dans

l'état actuel de la science , attribuer une valeur relative à des

caractères tels que la composition de la tige , le nombre des

cotylédons, la position des organes floraux et une infinité d'au-

tres qui déterminent par des ressemblances frappantes ia con-

stitution même des familles ? Ce serait une tentative bien inutile,

car lorsqu'on parle de caractères qui ne sont pas de toute pre-

mière valeur et en petit nombre , ou que l'on compare des

caractères d'un ordre très différent , il devient impossible dans

la plupart des cas de les subordonner les uns aux autres. Quand
on se borne au contraire à peser un certain nombre de carac-

tères tels que ceux énumérés plus haut, on reste dans les

limites de la science et Ton arrive à une estimation peu éloignée

de l'opinion générale des botanistes. Le résultat définitif est le

(1) Dans des Sapotacées très analogues entre elles, on trouve un albumen ou on n'en

trouve pas. Sans cela, j'aurais indiqué ce caractère parmi ceux d'une importance majeure.

(a) La rareté de ce caractère pourrait le faire considérer comme plus importaut, mais i! ne

faut pas oublier que la longueur du support d'un organe est, en général, ub point de vue,

secondaire. La dimension des pétioles, filets d'étamines, etc. , figure à peine dans les caractères

génériques.
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même en se servant des caractères qui distinguent les plantes

ou de ceux qui les rapprochent, car il est évident que les végé-

taux se ressemblent par tous les points où ils ne diffèrent pas.

D'après cet axiome on peut raisonner sur les affinités en consi-

dérant tantôt les différences et tantôt les ressemblances, selon

que l'une ou l'autre de ces voies sera plus facile. Quand il s'agira

de groupes fort éloignés, qui ont très peu de points de ressem-

blance . on fera bien de ne tenir compte que de ceux-ci. Lors-

qu'il s'agira, au contraire, de groupes voisins, qui ont entre

eux une masse considérable de ressemblances et peu de diffé-

rences, il sera plus court et plus sûr de comparer seulement

ces dernières.

Je passe à l'application de ces principes aux jEgiceras , Theo-

phrasta et genres voisins. Connaissant leurs caractères distinc-

tifs et ayant une idée , au moins approximative, de la valeur de ces

caractères, il ne sera pas difficile de déterminer la position de

ces groupes à l'égard des familles voisines. Pour y arriver je

préfère la voie d'une énumération complète des caractères dis-

tinctifs à celle, suivie ordinairement, de mentionner deux ou

trois caractères auxquels on attribue une importance prédo-

minante. Je noterai en lettres italiques les caractères auxquels

j'ai attribué le premier degré de valeur, mais j'indiquerai aussi

les autres et je m'efforcerai de rendre rémunération aussi com-

pote que possible.

les /Egiceras diffèrent des Sapotacées par :

i ° Différences générales ( i )

.

La ponctuation des feuilles , calices , ovaires, etc.
,
par l'effet des dépôts

résineux ;

Uabsence du suc laiteux j

L'estivation du calice contournée et non quinconciale
;

L'estivation de la corolle, contournée et non quinconciale;

Les anthères introrses (2) ;

(1) On décrit les anthères de certaines Sapotacées comme introrses, mais je les ai toujours

trouvées extrorses ou seulement latérales
,
jamais véritablement introrses.

(a) C'est-à-dire distinguant les JEgiceras d'avec la généralité des Sapotacées , en d'autres

termes, d'avec toutes les Sapotacées sans exception.
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Les loges d'anthères divisées transversalement ;

Les étamines adhérentes par les filets;

\1ovaire uniloculaire ;

Les ovules sur un placenta central;

Les ovules en nombre indéterminé et sans rapport avec les organes

floraux ;

Le fruit allongé
;

Le fruit non charnu
;

La graine allongée
;

Le pied du placenta s'allongeant en manière de fuuicule;

Le hile fort petit
;

Le spermoderme membraneux, point coriace;

La radicule germant dans le follicule;

Les cotylédons aussi étroits et plus courts que la radicule ;

Le fruit déhiscent;

i° Différences partielles, (a)

Le nombre quinaire des verticilles floraux ;

\Jabsence d'appendices entre les lobes de la corolle;

Uabsence d'étamines stériles entre les férules ;

Une seule graine ;

L'absence d'albumen;

Les différences partielles peuvent être envisagées aussi

comme des ressemblances entre les deux groupes, cependant

elles viennent plutôt renforcer les différences générales. En
effet, aucun genre de Sapotacée ne réunit les six caractères

énumérés , sans cela il formerait une tribu distincte dans la

famille et une véritable transition au groupe des Mgiceras. Tel

genre de Sapotacée qui se rapproche de celui-ci par l'absence de

l'albumen
,
par exemple, s'en éloigne peut-être par deux ou trois

des autres caractères indiqués comme différences partielles.

Il présente aussi probablement certaines différences légères

dont nous ne tenons pas compte et qui ajoutent aux différen-

ces principales
;
par exemple, la plupart des Sapotacées ont

l'ovaire pubescent, tandis que X/Egiceras a un ovaire glabre.

D'ailleurs il n'est pas improbable que j'omette certaines diffé-

[i) C'est-à-dire d'avec une partie d* Sapulacées,
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rences malgré tout le soin apporté dans cette recherche, en

sorte que je demeure plutôt au-dessous de la vérité en disant

que les sEgiceras s'éloignent de toutes les Sapotacées par dix-

neuf caractères dislinctifs, dont sept ont une importance rela-

tive majeure, et de la plupart des genres de cette famille par

quatre ou cinq caractères, dont deux sont importa ns, Je vais

préciser au-delà peut-être de ce que permet rigoureusement la

science, mais de manière à faciliter les comparaisons, sans les

fausser: je donnerai aux caractères importansune valeur de 2 et

aux autres une valeur de 1. Je dirai alors que les différences con-

stantes ou générales des deux groupes s'élèvent à douze (douze

caractères de moindre importance), plus quatorze (sept carac-

tères plus importans), soit en totalité à la somme exprimée par

vingt- six; et que les différences partielles ajoutent dans la plu-

part des cas quelque chose valante de 1 à 8. Dans ce calcul,

l'erreur provenant d'omission de caractères ou de fausse esti-

mation de la valeur, ne doit pas être grande, car les omissions

sont certainement peu nombreuses et les estimations erronées

doivent se compenser quand il s'agit de vingt-cinq caractères

différens.

Voyons si les sEgiceras s'éloignent moins des Théophrasta-

cées, autre groupe qui paraît flotter entre les Myrsinéacées et

les Sapotacées.

Les SEgiceras diffèrent des Theophrastacées par :

1 ° Différences générales.

L'estivation contournée du calice;

L'estivation contournée de la corolle;

L'absence d'appendices entre les lobes de la corolle j

Les anthères introrses ;

Les loges d'anthères coupées transversalement de cloisons
;

Le stigmate pointu et non capité ;

Le fruit allongé ;

Le fruit déhiscent ;

La graine allongée;

Le pied du placenta qui s'allonge en faux funicule ;

Le placenta desséché et rejeté de côté après lu floraison
;
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Le hile fort petit ;

L'absence d'albumen
;

La radicule germant dans le fruit ;

Des cotylédons plus petits et plus étroits que la radicule.

i° Différences partielles.

Les feuilles alternes
;

Le pollen ellipsoïde ;

Les cotylédons présentant leur commissure au côté du hile
;

Les étamines un peu adhérentes entre elles ;

Une seule graine.

Evidemment les Mgiceras sont plus près des Théophrasta-

cées que des Sapotacées, car ils en diffèrent seulement par

douze caractères de seconde valeur et trois de première valeur

(12+6=18), et des différences partielles ajoutent, à l'égard

de certains genres de Théophrastacées , au plus cinq caractères

distinct ifs de valeur simple.

Comparons les ^Egiceras aux Myrsinéacées proprement dites,

c'est-à-dire à la tribu des Ardisiées ,
qui en est manifestement

plus rapprochée que les autres.

Lfs ^Egiceras diffèrent des Myrsinéacées vraies (ou Ardi-

siées) par :

i° Différences générales.

Les anthères coupées transversalement de cloisons ;

Les ovules à la surface du placenta;

Les ovules presque anatropes ;

Le fruit allongé ;

Le fruit non charnu
;

La fruit déhiscent;

La graine allongée ;

Le pied du placenta Rallongeant en faux funicule;

Le placenta rejeté à côté de la graine pendant la maturation ;

La radicule germant dans le fruit;

L'absence d'albumen
;

Les cotylédons présentant leur commissure du côté du hile.

2 Différences partielles.

Le calice en estivation contournée;
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La corolle en cstivation contournée
;

Le nombre quinaire des organes floraux. ;

Les filets d'étami nés adhérens par la base;

La déhiscence longitudinale des loges d'anthères ;

Le pollen ellipsoïde ;

Le stigmate pointu;

Le nombre considérable des ovules.

On voit que les sEgiceras ne diffèren des vraies Myrsinéa-

cées que par douze caractères constans, dont un seul de pre-

mière valeur (i i + 2= 1 3); et de quelques genres en particu-

lier par huit caractères au plus, à ajouter aux autres, caractè-

res tous de seconde valeur (8). L'analyse détaillée des caractères

conduit donc à l'opinion généralement admise que les vEgiceras

se rapprochent plus des Myrsinéacées que des familles analo-

gues, ce qui doit nous donner confiance dans les valeurs attri-

buées aux caractères et en général dans la manière de raisonner

que nous venons d'employer. Elle a le mérite de mettre les

erreurs au grand jour ; de montrer à chacun en quoi on se

trompe, si c'est par omission d'un caractère ou par une opinion

fausse de leur valeur ; elle divise en plusieurs parties le raison-

nement par lequel on prouve l'affinité des familles; enfin elle

oblige à peser tous les caractères distinctifs, tandis que dans le

procédé ordinaire de comparaison la plupart des auteurs fixent

leur attention sur un petit nombre de points et négligent les

autres. C'est pour ainsi dire la méthode du syllogisme appli-

quée aux discussions sur les affinités. Le syllogisme décompose

le raisonnement et signale à tout esprit juste les défauts de cer-

taines idées, qui peuvent être spécieuses dans leur ensemble.

Ici nous décomposons les faits et nous donnons une opinion

sur chacun d'eux. Si l'on pouvait étendre ce travail à toutes les

parties du règne végétal , bien des associations admises de nos

jours tomberaient probablement et d'autres prendraient plus

d'importance;.quelques familles se changeraient en tribus ou en

classes.

Le groupe des jEgiceras est-il plus près des Ardisiées que les

autres tribus de la famille des Myrsinéacées ne Je sont de ces

mêmes Ardisiées qui forment évidemment le type de la famille?
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De là dépend principalement la question de séparer \essEgiceras

comme famille ou comme tribu.

Les Embéliées diffèrent des vraies Myrsinéacées (Ardi-

siées) par :

i° Différence générale.

Les pétales libres.

i° Différences partielles.

Le calice en estivation contournée
;

Les étamines libres;

La déhiscence longitudinale des loges d'anthères;

Le pollen ellipsoïde
;

Le stigmate lobé;

Les ovules en petit nombre.

On voit que la somme des différences est bien faible : i pour

la différence générale estimée comme ci-dessus, 6 pour les dif-

férences partielles à l'égard de certaines genres d'Ardisiées. Des

chiffres aussi faibles font comprendre combien les JEgieeras

s'éloignent des Ardisiées. Ils font douter au premier aperçu de

la convenance de séparer les Embelia et Choripetalum des

Ardisiées , même comme tribu ; mais il serait aisé de montrer que

parmi les Ardisiées aucun genre, ni aucune réunion de genres,

ne se distingue du reste par des différences générales valant plus

de i , ou par des différences partielles valant plus de 5 ou 6.

Les Mjesées diffèrent des Akdisiées par :

j° Différences générales.

Le calice adhèrent à l'ovaire

,

Les ovules enfoncés dans le placenta, mais non recouverts;

Les graines nombreuses ;

Le placenta desséché et ses alvéoles détruites à la maturité ;

La radicule non transversale à l'égard du péricarpe ;

Les cotylédons , tournant leur dos aux côtés de la graine, et leur commis-

sure au bile
;
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a° Différences partielles.

Le nombre toujours quinaire des parties de chaque vertieillc de la fleur;

Le calice en estivation toujours quinconciale;

La corolle en estivation toujours quinconciale;

Lesétamines toujours libres;

Les anthères s'ouvrant longitudinalement ;

Le pollen ellipsoïde;

Le stigmate lobé
;

Les ovules en grand nombre.

Les Maesées diffèrent donc des vraies Myrsinéacées (Ardisiées)

plus que les Embéliées et moins que les sEgiceras. La distance

est mesurée approximativement par cinq caractères universels

de seconde importance et un de première ( 5 + a= 7). A l'égard

de certains genres d'Àrdisiées la distance augmente à raison de

différences partielles. Ainsi le genre Monoporus ayant une esti-

vation du calice et de la corolle contournée, des anthères qui

s'ouvrent au sommet, un stigmate pointu et très peu d'ovules ,

sans parler d'autres caractères d'une faible valeur, s'éloigne des

Mœsées de toutes les différences générales plus de cinq diffé-

rences partielles (7+5= ia). Le genre Ardisia ne diffère que

par les différences générales, plus l'estivation de la corolle non

quinconciale et un stigmate pointu (7 -h a= 9). Aucun genre

actuellement connu ne se rapproche davantage, mais on pour-

rait en découvrir un qui ne présenterait aucune des différences

partielles, sans que les rapports fondamentaux des Massées et des

Ardisiées en fussent altérés. Les différences générales expriment

le minimum possible de distance entre deux groupes; les diffé-

rences partielles, sommées avec les premières , expriment le

maximum.

On voit déjà par ce qui précède, que si l'on voulait conserver

les JEgiceras dans les Myrsinéacées, comme je l'avais fait lors

de mon premier mémoire, il faudrait subdiviser cette famille

autrement. Il ne serait pas logique de désigner semblablement

comme tribus, des groupes qui s'éloignent si diversement les

uns des autres (dans les rapports de 1 , à 7 et à i3). On serait

forcé de diviser les Myrsinéacées d'abord en deux parties d'égale
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importance, dont] les ZEgiceras seraient une; ensuite le groupe

principal en deux branches, dont les Mœsées seraient une, et

dont l'autre se diviserait enfin en Ardisiées et Embéliées. Le

système de la nomenclature botanique se prêterait bien à ces

coupes multipliées, en nommant les divisions : familles, sous-

familles, tribus, sous -tribus. Cependant avant d'adopter ce

moyen, qui a le mérite incontestable d'indiquer les affinités

relatives, il faut se demander si les différences qui éloignent les

JEgiceras des autres groupes ne sont pas aussi grandes ou plus

grandes que celles par où l'on distingue, d'un commun accord,

certaines familles voisines. Dans ce cas , il faudrait nécessaire-

ment les regarder aussi comme une famille distincte. Voyons,

par exemple, en quoi diffèrent les Priraulacées et les Myrsinéa-

cées, que tout le monde admet comme familles. Elles se rappro-

chent par deux points : les vraies Primulacées voisines des

vraies Myrsinéacëes ou Ardisiées, et les Samolées voisines des

Mœsées.

Les Primulacées propre imtknt dites (i) diffèrent des Ardî-

siées par :

i° Différences générales.

Les tiges herbacées :

Les ovules à la surface du placenta , ou du moins dans des alvéoles qui ne

les recouvrent nullement;

Plusieurs graines arrivant à la maturité
;

Le placenta non accrescent après la floraison.

L'embryon non transversal à l'égard du péricarpe;

Le fruit sec
;

Le fruit déhiscent.

Les cotylédons présentant leurs dos aux côtés de la graine et leur commis-
sureau bile (2) ;

(1) J'entends les Primulées et Anagallidées. J'exclus de cette comparaison les Primulacées à

ovaire inférieur (Samolées), à corolle polypétale ( Pelletiera et autres
,
que M- Duby publiera

prochainement), à embryon orthotrope (Hottonia), et sans corolle (Glaux), qui forment, ou des

tribus analogues aux Mœsées et Embéliées, ou des exceptions très éloignées du groupe des

Ardisiées. Eu conservant le Glaux dans les vrais Primulacées, ou ajouterait une différence par-

tielle, qui ne changerait rien aux différences principales des croupes à comparer.

(2) J'ai vu ce caractère dans VÂnagallis arvensis , le Lysimachia lerûcdlata et aussi clans

le Glaux. On peut voir ci-dessus dans quelles M) rsinéacées j'ai observé le contraire.

XVI. Botan.— Septembre. n
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2 Différences partielles.

Lesfeuilles quelquefois opposées ou verlicillêes ;

La corolle j ayant quelquefois (Aretia, Androsace . Lysimachia sp.!) des

renflemens entre les lobes, ou, dans d'autres cas(Soldanella), des appen-

dices plus développés entre les ètamines ( verticilles additionnels

inconnus dans les Ardisiées , si ce n'est une légère apparence dans le

Conoraorpha ) ;

Les anthères Couvrant toujours longitudinalement
;

Les grains de pollen , vus à sec , ordinairement anguleux (1);

Le fruit souvent allongé ;

Les graines à tégument double. (2)

Les différences constantes ou générales s'élèvent à huit, dont

deux de première valeur (6+ 4=*°)» e t les différences par-

tielles ajoutent divers caractères distinctifs, dont quelques-uns

sont, il est vrai, de première valeur, mais qui ne sont jamais

réunis dans le même genre.

Les JVLesées diffèrent des Samolées par :

i° Différences générales.

Les tiges ligneuses ;

Uabsence d'appendices à la corolle j

Le fruit un peu charnu ;

Lefruit indéhiscent ;

Les ovules- à la surface du placenta , et non dans de profondes alvéoles
;

2 Différences partielles.

Aucune, vu le peu de variations des genres Mœsa et Samolus ., qui con-

stituent à eux seuls les deux groupes.

Les Primulacées et Myrsineacèes se rapprochent donc plus

par les Mœsées et Samolées, que par les vraies Primulacées et les

(1) Il est allongé et quadrilatère dans plusieurs Primula, dans le Cyclamen europeum, le

Lysimachia nummularia, polyédrique régulier dans le Cortusa Mathioli. Je l'ai trouvé ellip-

soïde dans le Glaux.

(2) Dans les AnagaUis
}
Lysimachia, ainsi que dans le Glaux, on voit bien les deux parties

du spermoderme, tandis que cette enveloppe est simple dans les Myrsineacèes. Je doute cepen-

dant que la différence soit aussi réelle que les apparences
;

et qu'il n'y ait pas de variations.
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vraies Myrsinéacées (ou Ardisiées). Dans le premier cas, nous

trouvons, en effet, pour l'expression des différences générales,

2-j-6= 8, et dans le second \o. Mais avant d'argumenter du

chiffre 8, comme exprimant la plus petite distance des deux

familles, prouvons que les Samolées sont bien une tribu des Pri-

mulacées et non une famille distincte.

Les Samolées diffèrent des Primulacées proprement dites

par :

i° Différence générale.

ït ovaire inférieur.

2° Différences partielles.

Les feuilles toujours alternes ';

La corolle portant toujoursdes appendices (étamines stériles l)entre les lobes.

Le calice à estivation valvaire ;

L'estivation delà corolle, offrant un lobe extérieur, un intérieur et trois

intermédiaires ( 1 ) ;

Les étamines toujours libres ;

Le pollen ellipsoïde
;

Le stigmate lobé ;

Le placenta sans alvéoles profondes ;

La capsule s'ouvrant par valves longitudinales.

C'est par erreur que des ouvrages modernes indiquent encore

l'embryon des Samolées comme orthotrope, c'est-à-dire regar-

dant l'ombilic. M. de Saint-Hilaire a certifié le contraire depuis

longtemps, et j'ai vérifié, comme lui, la position transversale.

Le genre Hottonia est le seul, à ma connaissance, qui offre des

ovules anatropes, par conséquent un embryon non transversal,

avec l'organisation d'une Primulacée. Il se rapproche , sous ce

rapport, et par sa manière de végéter, de la famille des Lenti-

bulariées. J'ai cherché, mais inutilement, dans les Samolées, à

constater la position des cotylédons à l'égard des parois de la

(i) Comme dans les Mœsa, tandis que plusieurs Primulacées ont une estivation contournée.

Les planches de Nées (junior), Gênera plant, fl. german., en géuéral très exactes , représentent

mal cette estivation, de même que celle du Cyclamen , à moins que par hasard le C. hederor-

folium n'eût une préfloraison différente du C. europœum. Dans ce dernier, elle est contournée.
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graine et du hile. Je ne suis pas parvenu à couper la graine sans

altérer ou risquer d'altérer un peu la position naturelle de l'em-

bryon qui est fort petit. D'après la forme de la semence, tout-à-

fait semblable à celle des Maesées, des Anagallis et des Lysima~

chia, je crois infiniment probable que la commissure des

cotylédons regarde l'ombilic. L'ovaire adhérant au calice serait

donc le seul caractère distinctif, absolu, des Samolées et des

vraies Primulacées; encore il faut ajouter que l'ovaire se déta-

che facilement du calice, à l'époque de la maturité, au moyen
d'une immersion de 1 4 heures dans l'eau froide. Je regarde

donc comme prouvé que les Samolées ne forment qu'une tribu,

dans la famille des Primulacées.

Ainsi, les Primulacées et les Myrsinéacées, dans leurs deux

points de rapprochement, s'éloignent par les caractères valant

de 8 à io. Par conséquent les yEgiceras } qui s'éloignent du

groupe le plus voisin de i3, doivent bien, par analogie, être

considérés comme une famille. On arrive à la même conclusion

en comparant les Ebénacées aux Sapotacées, deux familles que

tout le monde admet, quoique leur distance, calculée parles

mêmes principes, ne soit que de io. En effet :

Les Ebénacées djffèrent des Sapotacées par :

i° Différences générales.

\1absence du suc laiteux ;

Les ètamines alternes avec la corolle , quand elles sont réduites au même

nombre de parties y

Les anthères introrses ;

Le pollen sphérique ;

Les ovules pendans du haut de chaque loge ;

Le test membraneux;

Les ovules véritablement anatropes.

2° Différences partielles.

L'absence d'appendices à la corolle •

Des ètamines ordinairement multipliées
;

Un albumen.
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D'autres familles, généralement admises, présentent encore

moins de différences entre elles que les Primulacées comparées

aux Myrsinéacées, les /Egicéracées aux Myrsinéacées. Ainsi, les

Calycérées différent moins des Composées, et les Araliacées des

Ombellifères. En résumant, par exemple, les caractères de ces

deux dernières familles d'après les ouvrages les plus moder-

nes, je ne trouve que trois différences constantes et fort peu

de différences partielles. Les différences constantes ou générales

sont d'une valeur médiocre et ne Valent pas plus de 5, si nous

les estimons dans le même esprit que les caractères ci-dessus

évalués. Ce sont en effet : le fruit charnu, indéhiscent, l'absence

de vittœ et l'embryon presque égal en longueur à l'albumen.

J'espère que d'autres caractères distinctifs seront plus tard

découverts, car ceux-ci justifient à peine l'existence de la

famille des Araliacées.

Il reste à examiner la position des ïhéophrastacées, groupe

constitué par trois genres extrêmement différens entre eux et

présentant, avec la fleur et les ovules des Sapotacées, le pla-

centa central des Myrsinéacées. J'ai déjà indiqué leur distance

des sEgiceras. Voici à l'égard des autres familles :

Les Théophrastacées diffèrent des Myrsinéacées vraifs ou

Ardisiées par :

i° Différences générales.

Des appendices à la corolle ;

Les anthères extrorses ;

Les ovules à la surface du placenta pendant la floraison
;

Plusieurs graines arrivant à maturité
;

La forme allongée, jamais peltée , des graines;

Le hile fort étendu
;

Le hile plus près de l'extrémité inférieure de la graine que de la supérieure
,

c'est-à-dire un développement voisin de l'anatrope ;

La radicule inférieure et non transversale à l'égard du fruit;

Le fruit non charnu
;

Des cotylédons , plus larges que la radicule
;

i° Différences partielles.

Des feuilles ordinairement verticillèes on opposées ;
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Le nombre toujours quinaire des organes floraux;

L'estivalion de la corolle;

Les étamines s'olivrant toujours longitudinalement
;

Le nombre considérable des ovules
;

Le stigmate capité
;

Le placenta souvent gélatineux après la floraison :

Les cotylédons présentant le dos , selon le genre, ou aux côtés de la graine

ou au hile.

Les Théophrastacées diffèrent des Sapotacées par :

i° Différences générales.

Le suc non laiteux ;

Des dépôts de sucs résineux dans divers organes
;

Le stigmate en tête ou lobé
;

I
\Iovaire uniloculaire ;

Les ovules sur un placenta central libre j

Les ovules en nombre indéterminé et sans rapport avec les organes floraux ;

Le fruit non charnu
;

Le test non ligneux.

i° Différences partielles.

Des feuilles ordinairement opposées ou verticillées ;

Le nombre toujours quinaire des verticillcs floraux ;

\1absence d'étamines stériles indépendamment des appendices de la>

corolle ;

La présence'd'un albumen
;

La position variable des cotylédons à l'égard des parois de la graine.

Les Théophrastacées diffèrent autant des Myrsinéacées pro-

prement dites que les Primulacées ; elles en diffèrent plus que

la tribu des Maesées; d'un autre côté elles ne se rapprochent

pas davantage des Sapotacées. Elles paraissent rigoureusement

intermédiaires, tandis que je les regardais en 1 833 comme plus

voisines des Sapotacées, et la plupart des auteurs comme plus

rapprochées des Myrsinéacées. J'en conclus qu'il faut les con-

sidérer copine une famille distincte, ainsi que l'a proposé

M. G. Don. (Gcn. syst. of Gard. vol. 4.)

Arrivés au terme de cette discussion détaillée , nous pouvons

nous faire une idée exacte de la distance qui sépare les différens
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groupes, voisins des Myrsinéacées, et par conséquent de leurs

affinités relatives. Nous pouvons aussi déterminer lesquels mé-

ritent en, définitive , le nom de famille, supérieur à celui de

tribu. Résumons les différences appelées générales, et laissons

ici de côté les différences partielles , dont il y a peu d'instruc-

tion à tirer, attendu qu'elles supposent des ressemblances par-

tielles qui diminuent leur valeur et que leur nombre dépend

beaucoup de celui des genres compris dans chacun des groupes

comparés, plutôt que d'une dissemblance réelle. [1)

Valeur des différences générales

ou constantes.

Entre les ./Egicéracées et les Sapotacées 26

— Théophrastacées. ..... 18

— Ardisiées. ...... . i3

Théophrastacées et les Ardisiées 12

— Sapotacées 12

Primulacées vraies et les Ardisiées 10

Ebénacées et les Sapotacées jo

Maesées et les Samolées (2) 8

— Ardisiées 7

Samolées et les vraies Primulacées 2

Embéliées et les Irdisiées 2

11 ressort de là que :

1
° Les Samolées ne peuvent pas être séparées de la famille des

Primulacées, et forment seulement une tribu
;

a° Les Embéliées et Ardisiées forment aussi des tribus de la

famille des Myrsinéacées;

3° Les Maesées diffèrent un peu moins des Ardisiées que des

Samolées et doivent par ce motif être rattachées plutôt aux Myr-

sinéacées qu'aux Primulacées.

4° Les Maesées s'éloignent cependant plus du gros des Myrsi-

(1) Ainsi, les Primulacées ayant des genres nombreux et variés, présentent à l'égard des

Samolées un grand nombre de différences et de ressemblances partielles , tandis que. les Samo-

lées et Maesées, étant réduites chacune à un genre, n'offrent aucune variation, aucune de ces

différences ou analogies partielles-

(2) Par conséquent, entre les Primulacées et les Myrsinéacées,' considérées dans leur en-

semble.
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néacées que toute autre tribu, et peuvent être considérées par-

ce motif comme une famille distincte ou comme une sous-famille

{subordo)
;
j'incline à ce dernier mode parcejque leur distance des

vraies Myrsinéacées est plus faible que celle des Ebénacées et

Sapotacées, des Primulacées et Myrsinéacées, admises ordinai-

rement comme familles.

5° Les Théophrastacées sont une famiile à admettre également

distante des Myrsinéacées et des Sapotacées.

6° Les iEgicéracées sont une famille parfaitement distincte.

Tous ces groupes se présentent à l'esprit comme les îles d'un

archipel, distantes les unes des autres en raison des chiffres

mentionnés et ayant une étendue proportionnelle au nombre

des genres dont chaque groupe se compose. En suivant cette

idée j'ai tracé sur le papier cet archipel , afin de mieux com-

prendre les rapports. Au centre je place les Ardisiées; à gauche

les Primulacées proprement dites ; à droite les Théophrastacées,

et plus loin, à égale distance, les Sapotacées; enfin, encore à

droite et plus éloignée , la famille des Ebénacées. Au dessus des

Primulacées, et très près, on voit la tribu des Samolées ; sembla-

blement au-dessus des Ardisiées, la tribu des Embéliées ; celle

des Massées du même côté, à-peu-près à égale distance des

Samolées et des Ardisiées , mais plus près de ces dernières; enfin

les iEgicéracées se trouvent de l'autre côté du tableau, au-des-

sous des Ardisiées , à une distance considérable et sans rappro-

chement d'aucun autre groupe.

Les faits étant ainsi représentés je me demande comment on

pourrait constituer, au moyen de ces groupes, des classes d'un

ordre supérieur. Je consulte les écrivains qui ont essayé

depuis quelques années d'associer ensemble les familles (i) :

MM. Reichenbach , Bartling, Lindley, Endlicher , Meisner,

(i) Il est à regretter que ces associaiions de familles n'aient pas reçu dans l'usage un nom

qui indique leur degré. Le nom de classe s'entend de groupes beaucoup plus élevés , comme les

Phanérogames et Cryptogames, Mouocotylédones et Dicotylédones, et subdivisions des Dicotylé-

dones. Pour des réunions de quelques familles , il faudrait un terme et une désinence. M. Lindley

est le seul qui ait compris cette nécessité de nomenclature. Il propose le terme de alliance et

la terminaison en aies, de même que les familles se terminent en aceœ et les tribus en eœ.

L'idée me semble ingénieuse, mais, pour la rendre pratique, il faudrait traduire le mot alliance

dans la langue générale de la bolanique, le latin, et dire par exemple, fœdits, socielas.
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aucun ne nie satisfait pleinement. Le premier ne réunit pas

dans la même classe les Primulacées et les Myrsinéacées; il ne

justifie pas, par des caractères, l'association très vaste qu'il

nomme Sapotacées, et qui renferme les Styracées, Sapotées,

Myrsinées, Oleinées, Olacinées et Aquifoliacées
;
je vois bien

l'analogie plus ou moins grande qui existe entre quelques-uns

de ces groupes, mais non les caractères communs qui leur sont

propres, et cependant il faut des caractères pour justifier un

rapprochement. M. Bartling (1) suit une série rectiligne très

bonne en énumérant les Ebénacées, Sapotées, Ardisiacées, Pri-

mulacées, Lentibulariées, Scrophularinées, etc. 11 groupe les

deux premières familles avec les Styracées, sous le nom de

classe des Styratifiéesj les Ardisiacées et les Primulacées ensemble

sous le nom de Myrsinées 3 et les Lentibulariées avec plusieurs

autres familles à fleurs irrégulières, sous le nom de Labiaiiflo-

res. Il donne pour caractères à la classe des Myrsinées : les

fleurs régulières; les étamines opposées aux lobes de la corolle;

le placenta central, libre; la radicule transversale. Deux de ces

caractères qu'il présente comme absolus ont des exceptions :

le Coris
,
parmi les Primulacées , à une corolle bilabiée; le genre

Hottonia a l'embryon orthotrope. En revanche on pourrait

ajouter comme caractères constans : le dépôt de matières rési-

neuses dans diverses parties du tissu, l'absence de suc laiteux
,

l'inflorescence indéfinie; les étamines fertiles en nombre égal à

celui des lobes de la corolle; les anthères biloculaires et intror-

ses; les feuilles carpellaires opposées aux lobes du calice (1); les

ovules en nombre indéterminé, jamais anatropes; sans parler

de ressemblances communes à toutes les Dicotylédons corolliflo-

res. Ainsi caractérisée, cette association de familles se distingue

bien des Styi acées du même auteur, mais assez mal du groupe

des Labiatiflores. Peut-être ce dernier est-il peu naturel? Peut-

être vaudrait-il mieux associer les Lentibulariées aux Primula-

cées et Myrsinéacées, à cause du placenta central , caractère

(1) Ordines natui:, i8?o,p. 162.

(2) Dans les Myrsinéacées, où le stigmate a cinq lobes, comme le Mœsa , chacuu est en face

d'un des lobes du calice. Cette position est commune aux Primulacées , Myrsinéacées eî

Sapotacées.
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qui se lie à d'autres et qui est plus fixe que ceux de la corolle ?

M. Lindley (1) réunit dans ce qu'il nomme Yalliance des Pri-

mulales, d'abord les Primulacées, comme le nom l'indique, puis

les Myrsinéacèes, Sapotacées, Ebénacées et Aquifoliacées. Em-
barrassé de caractériser l'ensembie de ces familles, qui ont des

positions et des nombres d'étamines variés, des placentas cen-

traux libres et des fruits multiloculaires, des ovules campuli-

tropes et anatropes, il indique seulement deux caractères qui

ne peuvent subsister : i° anthères s'ouvrant longitudinalement

sans aucun appendice , mais les Cybianthus et autres genres de

Myrsinéacèes , ont des anthères qui s'ouvrent par le sommet
;

i° carpelles 4 à 5 , très souvent avec des cloisons avortées

(absorbed) , mais la seconde partie de la phrase détruit la valeur

de la première. Cependant, M. Endlicher (2) suit à-peu-près le

même système. Sous le nom de Petalanthœ , il réunit les Pri-

mulacées, Myrsinéacèes, Sapotacées, Ebénacées, et ajoute,

comme d'une affinité douteuse, plusieurs groupes très différens

(Napoléonées , Columelliacées). Tous les caractères qu'il donne

pour cette classe sont sujets à exceptions, sauf celui d'anthères

biloculaires et de plantes sans stipules, qui ne sont pas des

caractères distinctifs à l'égard des classes voisines. Comprise

entre les Lentibulariéts et les Epacridées , la série linéaire du

célèbre naturaliste allemand vaut mieux que l'association dont

il a essayé de fixer les caractères.

Enfin M. Meisner (3) adopte les Styracinées de M. Bartling
,

en leur ajoutant les Myrsinées et Primulacées. Il place ce groupe

fort étendu avant la classe des Ligustrinées, qui renferme les

Columelliacées, Bolivariacées, Jasminées et Oleacées. J'ignore

la valeur intrinsèque de cette dernière classe, mais elle semble

différer beaucoup des familles à placenta central.

Il me paraît donc, en définitive, que la réunion présentée

par M. Bartling est la meilleure. Il sera toujours facile de moii'

trer un grand nombre de caractères communs aux Primulacées,

Myrsinéacèes, Théophrastacées et iEgicéracées , et indépendam-

(1) A key to botany, i835, p. 62; Nat. syst. , i836, p. 323.

(2) Gêner, plant., 18^9, p. 729.

(3) Gêner, plant, vase, 1839, p. 157.
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ment de ces ressemblances générales , il y a une foule de res-

semblances partielles qui relient ensemble certains genres et

certaines divisions de ce groupe très naturel. En ajoutant même
la famille des Lentibulariées, si l'on ne préfère la classer à part,

la somme des ressemblances restera fort élevée, à cause de tpus

les caractères qui dépendent du placenta central; mais je ne

veux rien affirmer an sujet de cette famille dont je connais peu

les détails. Je pense d'ailleurs que les agglomérations de famil-

les, pour être bien établies, doivent être comparées entre elles,

au moyen de leurs différences et de leurs ressemblances , comme
nous venons de le faire pour quelques groupes de l'ordre des

familles.

Ici se termine la série de mes observations sur la famille des

Myrsinéacées.

Dans mon premier Mémoire j'ai décrit 58 espèces nouvelles

et 3 genres nouveaux; j'ai donné la distribution géographique

de 180 espèces qui étaient alors suffisamment connues; enfin

j'ai présenté quelques réflexions sur les affmités de la famille. Cette

partie de mon travail a été critiquée, souvent avec raison, par

M. de Saint-Hilaire. Je l'ai refaite sur de nouvelles bases, après

des observations plus nombreuses et en ayant soin d'étudier

les familles voisines. J'espère qu'on ne m'accusera pas de cacher

par des réticences ou par une polémique , toujours facile , les

erreurs dans lesquelles je suis tombé. Au surplus, le Mémoire

dont je parle occupe 44 pages in-4°, dont deux seulement ont

été critiquées en partie. Je m'applaudis d'ailleurs d'avoir émis

quelques assertions peu fondées, puisqu'elles ont donné lieu

à la publication d'un Mémoire fort intéressant de M. de Saint-

Hilaire et qu'elles m'ont décidé à scruter plus profondément

la famille des Myrsinéacées et les groupes qui ont avec elle

de l'analogie.

A la suite de ce nouveau travail je viens de publier un

deuxième et un troisième Mémoire. L'un traite spécialement de

la forme du pollen , de l'estivation et des caractères génériques

des Myrsinéacées. Il se termine par la description de 6 nouveaux

genres et de 5i espèces nouvelles. Le nombre total des espèces

connues est aujourd'hui de 265, dont 109 ont été décrites pour
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la première fois dans mon premier on mon second Mémoire.

Je compte aussi 21 genres, dont 9 sont entièrement de moi,

et 3, repris dans des ouvrages anciens , ont été mieux carac-

térisés au moyen d'observations nouvelles. Dans ce troisième

Mémoire, j'examine l'organisation du fruit dans les Myrsinéa-

cées et familles voisines; je signale des métamorphoses curieu-

ses et inconnues du placenta dans quelques-uns des genres ;

je montre que la position de l'embryon, toujours transversal
,

varie cependant à l'égard des parties de la graine; enfin j'arrive

par une discussion détaillée à montrer que les JEgiceras et les

Théophrastées sont deux familles distinctes, ainsi que MM. Blu-

me et G. Don l'avaient indiqué d'une manière plus ou moins

affirmative. Telle est la marche suivie dans les trois Mémoires
;

tels sont les faits principaux contenus dans chacun d'eux. Ils

sont loin de me présenter un ensemble satisfaisant. Plus j'ai

avancé dans mes observations, plus je me suis aperçu d'objets

nouveaux à étudier et de comparaisons à établir avec les famiiles

analogues; mais il en est toujours ainsi, et il faudrait ne jamais

publier pour ne pas offrir des travaux incomplets et imparfaits.

( Genève s 24 août i84i.
)

EXPLICATION DES PLANCHES.

PLANCHE 8.

A. Mœsa lanceolata Forsk. (échantillons originaires du Yeuien , déposés dans

l'herbier du Muséum de Paris ). Les figures suivantes forment le complé-

ment de la planche 1 A du second Mémoire.

Fig. i. Coupe longitudinale d'un ovaire, immédiatement après la floraison, grossi dix

fois: a. Pédicelle; b. Ovaire adhérent au tube du calice; c. Lobes du calice;

d. Placenta central rempli d'ovules dont la surface extérieure bombée, n'est

pas recouverte par les alvéoles de la substance placentaire.

2. Le même placenta coupé longiludinalement : a. Pied ou support du placenta;

b. Alvéoles entourant les ovules ; o. Ovules ; r, r. Dépôt de subtance résineuse,

de couleur jaune, en dedans du tissu des alvéoles.

3. Autre placenta portant quatre ovules seulement
(
par exception ) : o , o. Ovules

;

r. Taches indiquant des dépôts résineux dans le tissu.

4. Alvéole du placenta n° i et 2 , vue à part et coupée longitudinalement : o.

Ovule; r, r. Dépôts résineux jaunes.

5. Fragment d'alvéole , fortement grossi. Les dépôts résineux , r. persistent lorsque

le tissu de l'alvéole se détruit en approchant de l'époque de la maturité des
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graines. Ils deviennent les corpuscules figurés dans la PI. 1. A , fig. 4, 5, 6, et 8,

du second mémoire.

6. Position relative des cotylédons et du hile : c. Cotylédons coupés trasversalement;

h. Plan passant par le hile, ou si l'on veut
,
par la surface plane supérieure de

la graine.

B. Ardisia humilis Vahl. ( dessiné d'après le sec ).

Fig. 1. Coupe longitudinale de l'ovaire pendant la floraison, grossi quatre fois : a. Ca-

vité de l'ovaire; b. Placenta central, offrant des alvéoles, dans lesquelles sont

les ovules. Le placenta était 5-angu!aire dans l'échantillon , mais quelquefois

il ne l'est pas, et peut-être cette forme n'est-elle qu'un résultat de la dessic-

cation.

2. Alvéole vue en face et fortement grossie.

3. Alvéole coupée en long: o. Ovule; ;•. Substance résineuse déposée dans le tissu

central du placenta, mais peu abondante dans les échantillons cultivés, et, au

contraire , fort abondante dans ceux originaires de Sillet.

4. Autre placenta à une époque plus avancée , c'est-à-dire après la floraison
?
grossi

cinq fois et coupé longitudinalement : o, o, 0. Ovules dont les supérieurs tendent

à grossir.

5. Placenta plus avancé, grossi cinq à six fois.

6. Le même couné longitudinalement : o, o. Ovules avortés
; p. Ovules passant à

l'étal de graine; /•, r. dépôts de substance résineuse
,
jaiiue. Toutes ces parties

sont contenues dans !a masse spongieuse feuilletée , du placenta.

7. Coupe transversale d'un placenta avancé au point des fig. 5 et 6 , faite de manière

à ménager la superficie de la graine : o , o. Ovules avortés
; p. Jeune graine

entourée, comme les ovules, des débris feuilletés du placenta.

8. Graine mûre, de grosseur naturelle; a. Portion du péricarpe; p. Graine et

placenta.

9. Graine mûre grossie : a. Graine formée d'un albumen corné, d'un embryon

transversal, et d'un spermoderme simple; b, b. Membrane provenant du pla-

centa, appliquée presque partout contre le spermoderme et feuilletée principa-

lement dans la partie inférieure où l'onvoit en o des ovules avortés; r. Matière

jaune , résineuse , déposée entre le spermoderme et la membrane placentaire.

C. Embelia veslita Roxb.

Fig. 1. Placeuta à l'époque de la floraison, grossi six à sept fois, et coupé longitudina-

lement : o. L'un des trois à cinq ovules.

2. Placenta après la floraison, même grossissement : o. Ovule atrophié; o', o' .

Deux ovules tendant à grossir. Le plus souvent il n'y en a qu'un seul qui se

développe.

3. Placenta plus avancé, mais grossi seulement cinq à six fois : a. Support de pla-

centa ; o. Ovule avorté
; p. Ovule tendant à devenir la graine; q, q. Débris du

placenta formant des feuillets autour des ovules avortés et une membrane autour

de la graine; celle-ci étant jeune, on voit un espace considérable entre la

membrane et elle; 1; r. Dépôts de matière résineuse, noirâtre, contenue peut-

être primitivement daus des feuillets du placenta
,
qui , à cette époque se sont

détruits.

4. Ovule grossi fortement à l'époque où il se dislingue et devient une graine

naissante.
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D. Heberdenia excelsa Banks ( Ardisia excelsa auct. ).

Fig. i. Fruit avant la maturité, grossi cinq fois et coupé longitudinalement . a. ^Calice;

b. Péricarpe composé, i° d'uue enveloppe (épicarpe et mésocarpe?) à moitié

charnue et colorée, 2 d'un endocarpe crustacé; c. Placenta central; d. ou-

verture qui le termine.

a. Le même placenta, séparé du péricarpe et coupé longitudinalement : o. Ovules

avortés, encore plongés dans la masse spongieuse du placenta
; p. Graine peu

avancée et dont le centre est occupé par une pulpe gélatineuse, dans laquelle

flotte l'embryon; q. Membrane provenant de l'alvéole du placenta , dans

laquelle s'est développé l'ovule fertile ; r. Dépôts résineux bruns et super-

ficiels.

3. Graine plus avancée, grossie deux fois et coupée : o. Ovules avortés; p. Graine

composée d'un spermoderme très mince, d'un albumen corné et d'un embryon

transversal , dont la direction ne peut pas être alors bien précisée ( dans la

coupe de cette graine la section n'a pas été faite dans le plan de l'embryon);

q. Membrane du placenta; /'. Dépôts résineux; s. Partie supérieure, où la

graine se montre à nu.

4. Graine mûre, de grandeur naturelle : h. Hile ; m. Sillon vers lequel aboutit la

radicule. Ce sillon n'est pas perforé : le nom de micropyle ne lui convient

pas sous ce rapport. Il est blanchâtre , et se trouve au-dessus d'un sillon plus

profond et coloré en brun, qui communique à la cavité du bile • r. Dépôts

résineux.

5. Parties du placenta qui supportaient et entouraient partiellement la graine mûre,

figurées de grandeur naturelle.

6. Graine mûre, grossie deux fois et coupée longitudinalement dans le plan de

l'embryon : a. Radicule ; b. Cotylédons.

7. Position relative des cotylédons et du hile : c. Cotylédons; h. plan passant par

le hile.

E. Ardisia crispa.

Fig 1 . Graine mûre et placenta séparés du péricarpe : aa. Partie du placenta où se

trouvent des restes d'alvéoles et d'ovules atrophiés, qui, dans celte espèce', sont

difficiles à voir et sont très près de la surface ; rf r. Matière résineuse, con-

tenue dans le tissu du placenta.

2. Même graine coupée longitudinalement, pour montrer que la membrane pla-

centaire est adhérente au spermoderme; m. Place du micropyle, indiquée

par la radicule et par un sillon extérieur. Le hile n'est pas déprimé. Je suis

parvenu à trouver des ovules dans la partie a , mais on y voit en plus grande

quantité des dépôts résineux noirâtres. Dans ce point on peut isoler le sper-

moderme des membranes desséchées du placenta.

3. Embryons vus à part, l'un rectiligne , l'autre courbé. Ce dernier a été vu dans

une seule graine, l'autre dans deux. Lorsque l'embryon est courbé, sa con-

vexité regarde le sommet de la graine.

PLANCHE g.

Â. JEgiceras majus Gsertn.

Fig. 1. Placenta central à l'époque de la floraison, quatre fois la grandeur nalurelle •

a. Support du placenta; £. Partie chargée d'ovu!es.
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2. Ovule grossi et vu à part.

3. Follicule peu après la floraison, grossi sept fois : a. Support du placenta ; b,

, Partie chargée d'ovules, qui commence à se dessécher; c. Péricarpe, dans le

tissu duquel on voit des dépôts résineux ; d. Ovule tendant à devenir la graine.

4. Autre placenta , à la même époque vu de côté, sur lequel l'ovule fertile est

situé plus bas que dans la figure 3. Les lettres ont la même signification que

dans cette figure.

5. Le placenta de la figure 4, vu en face, pour montrer qu'il est aplati contre

l'ovule fertile d.

6. Ovule fertile plus avancé: h. Hile.

7. Le même vu du côté du hile h.

8. Follicule plus avancé, au moment où la radicule vient de percer le spermo-

derme, dessiné de grandeur naturelle : a. Support du placenta , considéré à

tort par quelques auteurs comme un funicule : b. Reste de la partie du pla-

centa où sont les ovules : c. Péricarpe ; d. Graine ; r. Radicule rompant le

le sperinoderme.

9. Les mêmes objets plus avancés, isolés du péricarpe avec une radicule et un

support du placenta plus allongés. La figure de grandeur naturelle. Les lettres

ayant la signification de la figure 8.

10. Radicule grossie pour montrer les poils rebroussés qui couvrent son extrémité

et le sillon,*, qui a peut-être introduit Gaertner en erreur quand il a figuré la

radicule comme supère.

11. Embryon de grandeur naturelle, sorti d'un follicule: r. Radicule;//. Co-

tylédons.

12. Même embryon tourné, pour montrer la commissure des cotylédons n.

i3. Position relative des cotylédons et du hile : n. Cotylédons ; h. Plan du hile.

14. Follicule ouvert, de grandeur naturelle: a. Calice ;/. Partie où l'on voit bien

la déhiscence peu régulière du fruit ; b. Reste du placenta et des ovules

avortés ; /•. Radicule sortant de la graine.

i5. Spermoderme grossi et détaché de l'embryon qu'il recouvre comme une coiffe:

a. Support du placenta fort allongé et en communication avec le hile; b. Bou-

clier formé par les restes des ovules atrophiés et de la partie du placenta qui

porte les ovules; d. Spermoderme.

B. Jacquinia armillaris Jacq.

Fig. 1. Ovaire et placenta pendant la floraison grossi 6 Tois : a. Ovaire ; £. Placenta

chargé d'ovules.

2. Le même placenta coupé longitudinalement.

3. Autre placenta, plus avancé, ayant moins d'ovules et quelques-uns de ceux-ci

passant à l'état de graine : o, o. Ovules.

4. Le même coupé longitudinalement pour montrer que les ovules sont encore à

la surface.

5. Graines mûres et sèches, enveloppées des restes du placenta, dessinées de gran-

deur naturelle : a. Sillon au fond duquel on aperçoit le test d'une graine
;

b. Matière à demi transparente , verdàtre ,
qui s'est racornie par l'effet de la

dessiccation.

6. Mêmes graines et placenta, mis dans de l'eau, et de grandeur naturelle : a. Sillon

moins distinct où l'on aperçoit une graine (quelquefois on trouve deux de ces
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sillons) ; o, o. Ovules avortés et demeurés à la surface du placenta gélatineux,

verdâtre.

7. Graines et placenta plus avancés, grossis trois fois : a, a. Deux graines presque

mûres, recouvertes en partie par la matière gélatineuse du placenta ; o, o. Ovu-

les avortés, réduits à des plaques arrondies , superficielles.

8. Placenta dunièmetâge coupé longitudinalement: a. Graine* o. Ovule avorté.

9. Graine voisine de la maturité, vue du côté interne, débarrassée du mucilage

placentaire et grossie 5 fois: A. Hile; i. Funicule à l'intérieur du placenta par

lequel les sucs nourriciers passent du support du placenta à la graine: r. Test.

10. Embryon, vu dans la graine précédente, où il n'occupe qu'une très petite

partie de la graine à l'extrémité inférieure.

11. Graine mûre, vue décote, grossie cinq fois:/*. Hile; t. Test moucheté de

brun.

12. Même graine coupée en long : a. Albumen entouré d'un spermoderme très

mince; h. Hile; r. Radicule de l'embryon (infère et uu peu excentrique).

i3. Coupe des cotylédons : c. Cotylédons; r. Plau passant par le hile.

C. Theophrasla Jassiœl Lindl.

Fig. 1. Placenta peu après la floraison, fortement grossi : a. Support ; b. Partie cou-

verte d'ovules.

2. Ovule dessiné à part et fortement grossi.

D. Clavija ornata Don.

Fig. 1. Ovaire et placenta vus peu après la floraison et grossis six fois.

2. Ovule grossi pour montrer son point d'attache..

3. Fruit mûr, tiré de l'herbier de M. Delessert, figuré de grandeur naturelle , coupé

longitudinalement : a. Péricarpe crustacé; b. Support ou pied du placenta^, le-

quel porte cinq graines et quelquefois quatre ou six; c. Graines couvertes d'une

enveloppe membraneuse, noirâtre.

4. Graines et restes du placenta renversés et de grandeur naturelle ; b. Pied du

placenta; c. Membrane coriace, noirâtre, en continuité avec l'extrémité du

pied du placenta et déchirée au point d.

5: Une des graines les plus allongées vue à part : c, c. Membrane coriace, noirâtre,

qui appartient au placenta , car elle se trouve continue avec son pied, et re-

couvre les cinq graines; d. Point interne où la graine est à nu (ce doit être le

côté du hile) ; e, e. Albumen très blanc, entouré d'une pellicule mince qui est

le spermoderme; m. Micropyle; r. Radicule.

6. Embryon : c. Cotylédons.

7. Position relativedes cotylédons et du Hi'e : c. Cotylédons; h. Plan du hile.
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Etudes piiytologiques
,

Par M. le comte de Tristan.

Deuxième Mémoire, (i)

(Présenté à l'Académie royale des Sciences , le i5 mars j84i.)

CARACTERES ET DISPOSITION DES DIVERS TISSUS VEGETAUX

DA.NS LA TIGE.

75. Ce Mémoire fait la suite de celui que j'ai déjà publié sous

ce titre : Etudes philologiques. Comme je dois avoir à ren-

voyer de l'un à l'autre, il m'a paru plus commode de désigner

les paragraphes de l'un et de l'autre par des numéros qui se

suivent, et qui ne font qu'une seule série. Par la même raison

les numéros d'ordre des figures ne feront qu'une seule série avec

ceux des figures du premier Mémoire; ainsi la première figure

du présent Mémoire portera le numéro 19. Ces numéros conti-

nuent à être accompagnés d'un nombre entre parenthèses qui

indique le grossissement; de sorte que si l'on divise les dimen-

sions de la figure par ce nombre, on aura les dimensions de

l'objet.

76. Dans le premier Mémoire, j'ai constamment éloigné l'é-

tude des couches superficielles ou corticoïdes; mais cette étude,

je l'avais faite, et je m'étais assuré que ces couches ne conte-

naient que des tissus de natures analogues à ceux qui compo-

sent la masse de la tige. Ainsi quand j'ai eu indiqué ceux-ci, j'ai

jugé avoir rempli le titre de ce premier Mémoire (De la nature

(r) Voy. le premier Mémoire, tomextv, page 16.

XVI. Rotan. — Septembre.
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des tissas)-, maintenant
,
je dois commencer par prouver ce que

je viens d'avancer, et par montrer ce que sont ces couches cor-

ticoïdes ou superficielles, ensuite je reprendrai l'étude des

quatre tissus que j'ai signalés. Je m'attacherai particulièrement

à indiquer leurs dispositions les plus ordinaires dans les tiges,

et j'essaierai d'ébaucher quelques traits de leurs caractères;

mais ce dernier tableau ne pourra prendre un peu d'exactitude

et de correction qu'après un très grand nombre d'observations.

77. Une remarque préliminaire est nécessaire : j'ai dit (66)

qu'au moins très probablement les cambiums aphrostasien et he-

gémien étaient susceptibles de se mêler ensemble; j'ai pensé que

cela devait être plus difficile pour le cambium proxylaire, parce

qu'il paraît produit postérieurement aux autres, et que^ lorsqu'il

ne forme pas le proxylepur, il n'intervient guère que parmi des

tissus déjà formés, qu'il modifie souvent en les changeant en

adélomes. Or, ce mélange probable des cambiums aphrostasien

et hegémien me paraît la cause de l'union qui s'établit souvent

entre des tissus de natures différentes. Je suis obligé de dévelop-

per ma pensée avec quelque soin ; car on pourrait chercher là

des objections contre les idées que je présente.

78. Je reconnais qu'un même tissu peut éprouver dans di-

verses de ses parties des modifications très différentes. Ses cel-

lules peuvent s'allonger, ici dans un sens, là dans un autre sens,

et ailleurs on les verra conserver leur première forme. Ces cel-

lules presque toujours inordonnées dans leur origine se rangent

dans certaines régions en séries régulières. Une portion d'un

tissu plein se vide, une portion d'un tissu vide se remplit. D'un

côté les parois s'épaississent, d'un autre elles s'amincissent.

Les cellules deviennent énormément grandes dans certains en-

droits, tandis qu'elles restent petites dans d'autres. Ce dernier

effet provient de ce que dans ces endroits , où les cellules res-

tent petites pendant que la masse de l'organe grandit, il y a une

vie plus active ou plus stimulée; et par suite de cela, il se pro-

duit un plus grand nombre de ces petits centres d'action dont

chacun est l'origine d'une cellule : c'est ce que montre
,
par

exemple, la tige du pavot (fig. 2 du i
er Mémoire); on peut y

remarquer que S'Aphrostase, qui vers l'ase de la tige est com-
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posée de très grandes cellules , devient très fin en approchant

de la surface externe et autour des filets d'hegémon , enfin il

est fréquent de voir des solutions de continuité se prononcer

entre deux parties d'un tissu qui ont été soumises à des actions

et à des modifications différentes. Je cite tout cela pour faire

voir que je ne me fais pas illusion , et. que je ne prends pas des

modifications pour des différences radicales ou différences de

nature. Celles-ci se montrent dès les premiers temps de l'orga-

nisation de deux tissus voisins, dont les premiers traits se des-

sinent diversement ;
presque toujours ils restent constamment

distincts l'un de l'autre, et leurs déveîoppemens successifs ne

passent pas par les mêmes phases.

79. Or, à l époque où ces cambiums différens se sont trouvés

en contact, il est facile de comprendre que, au moins tout au-

près de la limite , il a pu y avoir un peu de combinaison ou de

mélange, peut-être même qu'il suffirait d'admettre qu'il se

forme adhérence entre les deux substances. Alors quand les cel-

lules viennent à naître, on conçoit que, de part et d'autre, les

parois peuvent s'appuyer les unes sur les autres, ou se corres-

pondre. Je pourrais citer des cas où l'inégale épaisseur des pa-

rois permettait de remarquer certaines cellules qui apparte-

naient par moitié à deux tissus différens.

80. Ainsi donc si d'une part je conviens que les différences

souvent très remarquables, que j'ai citées, ne prouvent pas

qu'il y ait diversité de nature entre deux portions de tissu, je

demande aussi que l'adhérence et la continuité des membranes,

d'un tissu à l'autre , ne soient pas regardées comme preuves de

l'identité d'origine. Il ne faut pourtant pas croire que cette ad-

hérence de deux tissus différens existe toujours; souvent elle

est presque nulle ou même elle se détruit tout-à-fait. Par exem-

ple, si l'on cherche à rompre un pétiole de YHeracleum Sphon-

dylium, on voit sortir de part et d'autre de la rupture des bouts

de faisceaux vasculaires, de sorte que si plus haut ou plus bas,

on fait une autre rupture ou coupure, de laquelle résulte un
tronçon de pétiole, ces morceaux de faisceaux vasculaires, li-

bres par les deux bouts
,
peuvent être facilement tirés de la

masse d'aphrostase où ils étaient plongés , et sans qu'il paraisse
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de déchirure. Cela se voit dans bien d'autres plantes, mais ra-

rement aussi bien, (i)

81. Maintenant par les raisons que j'ai dites (76), je reviens à

l'examen des couches extérieures de la tige. Puisque la cunice

sépare l'écorce d'avec l'endophyte (37), et marque la limite de

ces deux parties , on pourrait dire que quand il n'y a pas de

cunice, il n'y a pas d'écorce. Cependant s'il en était ainsi, il

faudrait refuser une écorce à un très grand nombre de plantes

dicotylédones; mais assez générait-ment les parties qui compo-

sent l'écorce peuvent se reconnaître soit dans les jeunes bour-

geons avant que la cunice ne s'y montre, soit dans les tiges où

elle ne se forme jamais , et ainsi en étudiant les figures 1,2,4
et 10 du premier Mémoire, et sachant par les détails donnés

sur la ronce, que l'aphrostase c,fig. 10, appartient à l'écorce,

on reconnaîtra aussi que dans la^. 4» l'aphrostase c, qui est

en dehors des filets hegémiens, appartient à l'écorce quoique la

cunice ne soit pas encore formée. De même dans lay?g\ 2 , la

couche c, située semblablement, serait une partie de l'écorce,

s'il était possible que la cunice se formât dans le pavot. Donc,

en général, la couche aphrostasienne, qui est au dehors des

filets hegémiens ou faisceaux vasculaires, ou en dehors de la

zone continue qui les remplace quelquefois, doit être considé-

rée comme appartenant à l'écorce ou représentant une partie

de l'écorce.

82. Bien plus; l'exemple de la ronce prouve que la cunice

jette encore dans l'écorce cette partie des faisceaux vasculaires

qui devient le liber; mais je reviendrai sur cela, et d'ailleurs

ce n'est pas une loi générale. Il me suffit, pour le moment,

d'avoir bien établi la conséquence qui termine le paragraphe

précédent.

83. Ij&fig. 19 (la première de ce Mémoire) représente une

(1) Lorsque s'occupant de détails domestiques, on trouve que des légumes sont filandreux,

cet effet est produit par ces filets d'hegémon, surtout si on a laissé le temps au proxyle ou à

l'adélome de s'y former. Aussi le but auquel doit tendre le jardinier maraîcher est de

favoriser la production de l'aphrostase , et de retarder ou de prévenir celle du proxyle ou

de l'adélome. Lorsqu'on veut faire pommer des légumes, la production trop active de l'hegémon

s'y oppose souvent et les fait monter.
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petite portion de la coupe transversale de la tige du Physalu

barbadensis (i). Cette coupe est faite dans le haut de la tige,

dans un mérithalle qui avait 4 millimètres de diamètre , et qui

portait à son sommet une feuille de 7 à 8 centimètres de long

(elles atteignent jusqu'à 11 centimètres ; ainsi celle-là n'était pas

dans toute sa grandeur). Si l'on faisait la coupe un peu plus

haut ou plus bas, les choses que je vais décrire seraient dans

un état un peu différent. / est l'aphrostase médullaire; a est

une couche ou zone d'hegémon; b est un groupe formé' d'he-

gémon; c est une couche aphrostasienne tout-à-fait analogue à

f, mais d'un tissu plus fin que la partie centrale de/! Tout cet

ensemble présente des particularités que je dois négliger pour

le moment. Il me suffit de remarquer qu'il n'y a pas de cunice,

et qu'il ne s'en formera pas; que d'après des analogies et d'an-

tres considérations, la couche a estTendostère, par conséquent

si la cunice pouvait s'établir, ce serait entre la couche a et la

couche c : or, comme cette couche c est de nature aphrosta-

sienne, on voit que rien ici ne représente le liber, et la couche

c est la grande couche aphrostasienne de l'écorce, que l'on ap-

pellera si l'on veut parenchyme. Mais en dehors de cette couche,

il y en a deux autres, d, e, qui paraissent différentes : c'est là

ce qu'il s'agit d'examiner.

84. Ce sont ces tissus externes que j'ai déjà plusieurs fois dé-

signés sous le nom de couches corticoïdes. On doit sentir à pré-

sent que je ne pouvais pas leur donner le nom d'écorce.

85 L'aphrostase c paraît inordonné sur cette coupe; mais dans

le sens vertical ses cellules forment des séries assez régulières;

ces cellules sont presque vides et un peu moins longues que

larges. Elles peuvent avoir p de millimètre de diamètre envi-

ron; mais en approchant de la couche d, elles deviennent plus

petites; les membranes ou parois sont assez minces; le tissu d

paraît avoir quelque adhérence avec c , cependant il s'en déta-

che assez facilement et assez nettement. Il est difficile à observer

à cause de son opacité; néanmoins on reconnaît que s'il n'est

(1) L'observation a été faite sur cette plante, mais je crois que tout autre Physalis montrerait

la même chose, pourvu du moins que sa tige lût annuelle, et peu ou point anguleuse
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pas ordonné sur cette coupe , il l'est très exactement en long;

car ses cellules cylindriques ou prismatiques s'aboutent si bien

les unes aux autres, qu'elles semblent former des espèces de
tubes coupés par des diaphragmes : ces cellules sont 4 à 5 fois

plus longues que larges, je les crois vides; mais les parois sont

fort épaisses et sombres, le tissu s'est formé presque d'une seule

couche de cellules qui paraissent vides. Elles sont limpides,

point allongées, très irrégulières et absolument inordonnées.

Leur aspect fait immédiatement présumer qu'elles sont de la

nature de l'Aphrostase. Les cellules basilaires des poils prennent
rang parmi elles.

86. Voilà donc au moins une couche très remarquable, la

couche de. Est-ce encore une autre nature de tissu, ou peut-on

rapporter celui-là à quelqu'une des espèces que j'ai reconnues?

Quoi qu'il en soit, cette couche se retrouve dans un très grand

nombre de plantes ; et d'après cela , elle mérite un nom , comme
partie de la tige , indépendamment de celui qui doit désigner

sa nature. Il faut que je puisse dire en parlant de cette partie de

la tige, elle est aphrostasienne ou hegémienne ou , etc., comme
je dis de la moelle qu'elle est un aphrostase. Or, je remarque
que, dans tout ce qui précède, je n'ai point encore fait usa«e du
mot épiderme, admis en botanique; mais l'emploi de ce mot
implique celui du mot derme, que pourtant on a négligé. J'en

fais usage ici, et je l'applique à cette couche d. Elle sera mieux
caractérisée par la suite, quand j'aurai déterminé sa nature.

87. Puisque
,
pour moi d est le derme, e doit être l'épiderme.

Ici il faut une sorte de digression. Les opinions sont très di-

vergentes à l'égard de l'épiderme, et elles diffèrent soit relati-

vement à la constitution delà chose, soit à cause de l'application

du mot; quant à moi, j'avais reconnu, après d autres botanis-

tes, que dans une multitude de cas, la surface d'un tissu cellu-

laire, exposée à l'action des agens extérieures, se dessèche, et

qu'il en résulte une membrane plus ou moins ferme, qui n'est

composée que de la réunion des parois extérieures des cellules

extérieures. C'est là ce que d'après M. de Mirbel
,
j'appelais épi-

derme. Depuis, je me suis aperçu que l'action des agens exté-

rieurs pénétrait souvent plus avant dans le tissu, et desséchait
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non-seulement la paroi externe , mais encore une ou plusieurs

couches de cellules; j'ai alors conservé à cela le nom d'épidémie,

l'appliquant ainsi à une simple surface ou à une certaine épais-

seur de tissu desséché: c'est ainsi que j'ai employé ce mot dans

l'ouvrage dont M. de Mirbel a fait le rapport à l'Académie, le

29 janvier i838. D'autres botanistes entendent par épiderme un

tissu particulier, qui ne doit pas ses différences à un état de

mort ou de dessèchement , mais qui vit ou qui a vécu avec ses

caractères propres. Je ne sais si je saisis bien la pensée de ces

observateurs, mais je crois m'en rapprocher en donnant le nom

d'épiderme au tissu vivant e; quoi qu'il en soit, j'y suis forcé-

ment amené par l'attribution du nom de derme au tissu ci. Ce

n'est pas que j'aie changé de manière de voir relativement aux

tissus ou portions de tissus superficiels desséchés. Je regarde

toujours le fait comme exact et fréquent ; mais j'admets à pré-

sent l'autre application du mot épiderme; et, pour ces pellicules

desséchées que j'appelais autrefois épiderme, je propose d'em-

ployer le mot cuticule, mot déjà usité; particulièrement A. L. de

Jussieu s'en est servi dans son discours préliminaire. La cuticule

sera simple ou complexe, membraneuse ou cellulaire, selon

que le dessèchement aura pénétré plus ou moins avant. Ce se-

rait ici encore le cas de parler de cette membrane simple , indé-

pendante des tissus qu'elle recouvre , et que quelques botanistes

ont considérée comme une enveloppe générale provenant d'une

première utricule dans laquelle le végétal se serait développé;

mais, je ne traiterai pas cette question
,
parce que je n'ai rien

d'important à citer qui puisse contribuer à la résoudre. Je me

contenterai de dire, que dans quelques cas, j'ai cru la voir; que

dans beaucoup d'autres, elle m'a paru certainement absente: au

reste sa présence ou son absence ne feraient rien à l'existence

de ce que j'appelle derme et épiderme; peut-être seulement

pourrait-elle se confondre avec la cuticule.

88. Après cette remarque générale, je ferai encore observer

que le derme n'existe ordinairement pas sur les tiges très jeu-

nes; ainsi sa formation est postérieure à celle de l'aphrostase et

de l'hegémon, qui se voyaient dans le germe. Il faut convenir

que si déjà l'existence de plusieurs natures de tissu n'était dé-
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montrée, le derme pourrait difficilement fournir un argument

à cet égard; à moins qu'on ne pût suivre tous les détails de sa

formation , comme je l'ai fait pour le proxyle. Autrement ce

derme pourrait être pris pour une simple modification de l'a-

phrostase. Mais plusieurs natures de tissus étant reconnues, il

deviendrait même plus facile d'en admettre un plus grand nom-

bre que de supposer une modification aussi forte, aussi tran-

chée et aussi durable, sans motifs bien apparens. Je répète que

le derme ne se forme que postérieurement à l'aphrostase, quoi-

que je n'aie pas observé directement cela dans le Physalis; mais

je le conclus par d'autres observations. C'est plus tard encore

que la couche d épiderme vient recouvrir le derme.

89. Maintenant, pour continuer ma route, j'aurai recours au

Niccindra physalodes. Cette plante si voisine du Phy salis est

pourvue sur sa tige de cinq grosses côtes arrondies, d'inégales

grosseurs et séparées par de larges et profondes cannelures. La

jîg. 10 est un simple croquis d'une coupe faite dans un rameau

qui portait deux jeunes fruits non mûrs et une fleur épanouie;

il avait environ 8 millimètres de diamètre, la couche a de ïajîg-

19 se retrouve dans cettefig. 2.0 avec deux différences. La pre-

mière n'est que passagère et dépend de l'âge du mérithaile ob-

servé ; elle consiste en ce que l'hegémon qui formait cette cou-

che, s'est changé en un adélome qu'on pourrait peut-être appe-

ler proxyle secondaire, tant ses caractères le rapprochent du

proxyle pur. Cela se serait trouvé clans le Physalis, si la coupe

avait été faite plus bas. La seconde différence est importante,

elle consiste en ce que cette couche est partagée en cinq par-

ties, chacune desquelles correspond à une des côtes de la tige.

Ainsi l'endostère de cette plante se trouve partagée en cinq

bandes, qui sont amincies par les bords , ce qui donne à leurs

coupes, dans latfigi 20, une forme lunulée. Il est vrai que plus

tard ces lunules se rejoignent, l'endostère devient continu,

mais il est toujours plus mince vis-à-vis des cannelures. Je passe

sous silence plusieurs particularités assez remarquables que

présente cette plante, mais qui seraient ici déplacées; il sera

facile au moins sur les côtes de reconnaître la couche aphrosta-

sienne de 'écorce. Ce tissu est composé de cellules inordonnées
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sur cette coupe, mais assez bien ordonnées en long; elles sont

une ou deux fois aussi longues que larges, elles ont entre elles

des méats très visibles, mais vides ; tandis qu'elles-mêmes con-

tiennent quelque peu d'une matière d'apparence gélatineuse.

En dehors de ce tissu on trouvera le derme , mais de même que

l'endostère, il n'existe que vis-à-vis des côtes, il n'y en a pas

vestige dans les cannelures; et là, dans ces cannelures , l'aphros-

tase cortical arrive jusqu'à la surface, en prenant seulement un

tissu plus fin. Làfig. i\ représente une partie de cet aphrostase

c,- à l'endroit m, il est dans la cannelure, ainsi il arrive à la

surface*; à l'endroit /z, il est sur la côte; le derme cl le recouvre,

et il est lui-même recouvert d'une mince couche dépiderme e ,

le passage de l'aphrostase c au derme cl ne paraît pas toujours

brusque, et c'est un de ces faits qui m'ont nécessité une remar-

que (77 à 80). Pourtant la différence est grande, les mailles du

derme s'arrondissent et se rapetissent , les méats s'élargissent

et se remplissent d'une matière translucide; sur la coupe verti-

cale la transition est toujours brusque, les utricules sont 7 à 8

fois plus longues que larges et représentent ainsi de petits tubes.

La même fig. fait voir que le derme s'amincit et se termine en

approchant de la cannelure, et que l'épiderme se rejoint à la

couche aphrostasienne. (1)

90. Il se trouve là deux faits importans; i° que dans cette

plante au moins (car je crains toujours de trop généraliser) l'é-

piderme est aphrostasien; i° que le derme peut se disposer en

plusieurs portions ou bandelettes distinctes, comme l'a fait

l'endostère, même dans la plante que je viens d'appeler à mon
aide; or, comme on a pu voir déjà dans le pavot, dans le châ-

taignier, dans le pin, dans la ronce, que l'endostère se dispose

souvent tout-à-fait en groupes ou faisceaux distincts, on est im-

médiatement induit à penser que le derme pourrait bien aussi,

(1) Cette figure m'a été fournie par une observation faite au mois d'octobre, sur un rameau

complètement développé; elle diffère de celle qui porte le même numéro dans le manuscrit

de ce mémoire que j'ai eu l'honneur de présenter à l'Académie des Sciences; la figure insérée

dans ce manuscrit venait d'un jeune rameau , observé au mois d'août. Les deux figures fout

également bien sentir la position du derme et les relations de l'épiderme ; mais celle qui est

ci-jointe exprime quelques détails qui pourront être cités plus loin.
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dans certains cas, se disposer par groupes ou fascicules; c'est en

effet ce que la suite prouvera.

91. Pour ce qui est de l'épiderme, on pourrait peut-être pen-

ser que dans les cannelures l'aphrostase se trouvant arriver à

la surface, et par conséquent plus en dehors que le derme,

s'épanche sur lui et produit ainsi l'épiderme; mais on est obligé

de reconnaître que l'épiderme du Physalis barbadensis est ab-

solument de même nature que celui du Nicandra , c'est-à-dire

aphrostasien. Or, on ne pourrait lui supposer le mode de for-

mation que je viens d'indiquer; car le derme de cette plante

forme une couche continue. Il me paraît plus probable, et j'ai

d'autres motifs de le croire, que le Cambium aphrostasien,

tout en provenant de la grande couche aphrostasienne de l'é-

corce, transsude au travers du derme, et forme ainsi une petite

couche aphrostasienne externe, ou épiderme, qui souvent, soit

à cause de son mode de formation, soit par l'influence des

agens extérieurs, se trouve modifiée; et aussi elle ne présente

pas toujours les mêmes caractères que les aphrostases plus in-

térieurs.

92. Mais le ISicandra jette encore d'autres lumières sur ma
route; en effet, il explique une chose que j'ai laissée en arrière

dans le premier Mémoire. J'ai représenté ( fig. 7) un faisceau

vasculaire tiré du pétiole de Cucurbita maxima; pétiole dont la

coupe générale est aussi tracée (fig/6). La figure 7 présente cinq

macules; j'ai dit que les quatre plus intérieures a, b, c, d étaient

la coupe de filets d'hegémon, qui souvent se réunissent plus ou

moins; mais j'ai évité de m'expliquer sur la cinquième macule

e, qui est plus large, plus écartée, et beaucoup plus près de la

surface. Il est évident qu'elle indique une bandelette d'un cer-

tain tissu. Il y a une pareille bandelette vis-à-vis chaque fais-

ceau vasculaire, et il en résulte autant de petites côtes peu sail-

lantes sur la surface du pétiole. Maintenant, il est impossible

de ne pas reconnaître cela pour un derme divisé par bandes ; et

on voit qu'il est aussi couvert d'une petite couche aphrosta-

sienne, qui est l'épiderme et qui porte de grands et robustes

poils. (1)

(r) Il i'aul pourtant reconnaître que cet épiderme. ainsi qu'une mince épaisseur du tissu
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93. Ce derme montre, à cette époque de développement delà

feuille, des caractères propres à lui, qui le rapprochent du

derme du ISicandra et peut-être aussi du proxyle en général
;

mais pour le mieux étudier, je remonte vers sa jeunesse. La fi-

gure 22 est un petit fragment de la coupe d'un pétiole du Cucur-

bita maxima; la nervure principale de laleuille qu'il portait n'avait

que 44 millimètres de long, ainsi elle était très jeune; en a est

un faisceau vasculaire dont la coupe est ovoïde, et dont toutes

les parties sont unies entre elles ; on y reconnaît néanmoins

quatre régions qui sont évidemment l'origine des quatre ma-

cules ou plutôt des quatre groupes a, b, c, d, qu'on trouve

dans la figure 7 du premier Mémoire ; en e et/^fig. 22), se voient

les bandes de derme correspondantes à e
? fig. 7; seulement ces

bandes sont réunies en g, fig- 22, par une très mince couche

du même tissu; ainsi dans cette plante, sur les pétioles, le

derme a formé originairement une couche continue, d'inégale

épaisseur; et c'est probablement par suite du grossissement du

pétiole, que les parties épaisses de ce derme se sont séparées

par bandelettes. La substance du faisceau vasculaire a ne montre

pas d'organisation ; elle est encore à l'état de cambium, seule-

ment on y voit deux ou trois trachées. C'est précisément la fi-

gure 7, c'est-à-dire le faisceau vasculaire dont il s'agit, qui m'a

servi (22 à 26, 34)àindiquer ce que j'appelle hegémon; or, à l'état

de la figure 22, la substance de e et celle de/paraissent absolu-

ment identiques avec la substance de a. Je suis donc autorisé à

supposer que le derme e
, f, est aussi un hegémon.

94. Je conviens que dans l'état de la figure 7 le tissu des ban-

aphrostasien placée devant les cannelures, diffère du reste de l'aphrostase par des cellules

plus fines et remplies d'une matière verdàtre; mais ce sont là de ces modifications qu'on est

accoutumé à voir pour peu qu'on étudie les végétaux : ce sont néanmoins des faits de ce

genre qui m'empêchent de me servir librement du mot parenchyme; car, je l'ai dit, »:e mot

a reçu des applications très différentes. En ne le considérant que dans les tiges, les uns en-

tendent par là tout ce que j'appelle l'aphrostase de l'écorce; d'autres ne l'appliquent que si le tissu

esl plein, et l'étendent alors quelquefois à certaines portions de l'aphrostase médullaire;

d'autres enfin ne l'accordent que si le tissu est plein et vert. M. Dutrochet (Mem. du Mus.

t. vu, p. 411) remarque que quelques botanistes ont donné le nom de parenchyme interne

à une couche de tissu vert qui dans la vigne d'un an se trouve en dedans du cylindre ligneux.

Plus loin (108), j'expliquerai plus en détail les diverses positions de l'aphrostase.
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delettes e n'est plus semblable à l'hegémon du faisceau vascu-

laire; mais si l'on suit les développemens, on jugera mieux en

quoi consistent ces différences. Dans l'hegémon du faisceau , il

se produit des cellules prismatiques huit à dix fois aussi longues

que larges et parfaitement ordonnées de manière à présenter

comme de longs tubes coupés par des diaphragmes; elles restent

pleines d'une matière d'apparence gélatineuse, et les membra-

nes sont extrêmement fines. Dans le derme, la même forme de

cellules se signale, mais elles tendent à se vider; les parois s'é-

paississent, et par suite de cela, le tissu change d'aspect. Or, la

première de ces différences peut être attribuée au voisinage de

la surface et à l'action des agens extérieurs; la seconde pourrait

provenir de l'intervention de quelque matière incrustante

,

comme M. Payen en a (ait connaître. Sans m'éloigner beaucoup

de cette idée, je remarque qu'ici la matière qui survient paraît

pénétrer dans la substance même des membranes, et je crois

que cette matière est le Cambmm proxylaire. Si je le prouve,

il faudra conclure que, au moins dans les plantes dont il a été

question, le derme est un adétome à base d'hegémon.

g5. C'est YUrtica dioica qui va me fournir cette preuve.

Pourtant, avant d'en venir là
,
je dois faire remarquer que, dans

le Cucurbita , le derme des bandelettes e, fig. 7 ,
présente sou-

vent des formes carrées: c'est-à-dire que, dans certains endroits,

les cellules sont des prismes quadrangulaires qui paraissent car-

rés sur la coupe ; que, dans d'autres endroits, les massifs épais-

sis qui séparent les cellules montrent sur la coupe cette forme

carrée; qu'enfin, quelquefois les cellules et les massifs en-

semble affectent cette même forme quadrangulaire. Or, cela se

retrouve avec d'autres particularités dans le derme de YUrtica

dioica, pourvu toutefois qu'on choisisse l'époque de dévelop-

pement qui convient. La figure 23 représente le derme de YUr-

tica dioica (1) pris sur un mérithalle qui avait 18 à 20 milli-

mètres de long sur un peu plus de 2 d'épaisseur ; les deux feuilles

qui le terminaient avaient 4o millimètres. Ce mérithalle, situé

vers le haut d'une tige de 4 décimètres, n'avait pas tout son dé-

(1) Il est couvert d'un épidémie dont les uliicules sont ovoïdes.
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veloppement ; la tige elle-même n'était pas tout-à-fait à sa gran-

deur, elle portait seulement dans ses aisselles supérieures de

petites grappes de boutons. Le derme, comme je le représente,

était formé de cellules prismatiques quadrangulaires, très bien

rangées en séries périphériques, c'est-à-dire parallèles à la sur-

face ; mais en même temps elles étaient aussi (malgré le peu

d'épaisseur du derme) en séries normales ou perpendiculaires à la

couche. Il y avait quelques irrégularités , mais elles étaient peu

communes. Ces cellules très fines paraissaient noires, parce que

j'avais mis une goutte d'eau sur l'objet, et qu'il en résultait le

même effet que produit le proxyle (45). On comprend que,

dans leur origine, ces cellules cylindriques laissent entre elles

des méats quadrangulaires à faces concaves et à angles très ai-

gus. Mais le suc étranger a commencé par remplir ces méats;

il en a fait des massifs, et, continuant à affluer, il a réagi

contre les parois des cellules : elles sont devenues carrées et les

massifs aussi ; ceux-ci sont blancs sur la figure
,
parce que la

matière qui les remplit est incolore et translucide ; mais ce qui

achève de caractériser cette matière, c'est que dans les massifs

il se forme un ou deux pores ou petites cavités cylindriques,

qui paraissent entièrement conformes aux pores du proxyle :

on ne peut donc douter que ce ne soit le cambium proxylaire

qui intervienne ici. Cependant, s'il restait quelques doutes,

l'examen du derme du mérithalle qui est immédiatement au-

dessous les dissiperait. Dans ce derme ( fig. »4) > Ie cambium
proxylaire est encore devenu plus abondant; les utricules ont

été isolées les unes des autres, leurs angles se sont émoussés

,

et elles se sont rapprochées de la forme cylindrique. Devenues

un peu plus grandes, elles laissent pénétrer l'eau, et la lumière

n'est plus détournée. Les massifs se sont réunis par leurs angles;

le nombre de leurs pores s'est augmenté jusqu'à cinq. Cepen-

dant l'abondance du cambium proxylaire a encombré ces pores

et diminué leur diamètre, ce qui se voit très souvent dans le

proxyle; enfin un dernier trait se présente, c'est la disposition

à se fendiller : mais ici, probablement à cause de la petitesse de

l'espace, les fissures, au lieu de se former entre les pores, se

dirigent de l'un à l'autre. Ce remarquable tissu doit sans doute
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être regardé comme un adélorne, si on le considère dans son

ensemble ; mais si on isole par la pensée les petits massifs , on

peut les indiquer comme étant du proxyle pur. (i)

96. Il résulte de là que dans les plantes que je viens de passer

en revue, le derme paraît être dans l'origine un hegémon , et

qu'il devient un adélome à base d'hegémon. S'il s'agit de se for-

mer une opinion sur la nature du derme, considéré d'une ma-

nière plus générale, je ferai remarquer que s'il y a des inconvé-

niens graves à prendre un cas particulier pour un caractère

commun, si j'ai dû me prémunir contre le danger de trop géné-

raliser une observation
,
je dois anssi reconnaître qu'il est pres-

que aussi fâcheux de se renfermer strictement dans le peu qu'on

voit, et de ne pas s'appuyer sur les faits connus pour former

avec précaution quelques conjectures relatives à ce qu'on n'a

pas encore pu atteindre. Or, ce que je viens d'exposer à l'égard

du derme
,
joint à ce que j'en ai vu dans d'autres plantes , me

permet de dire avec quelque assurance que les caractères que je

viens de montrer dans le derme des quatre plantes citées, se ren-

contrent habituellement dans d'autres dermes, et qu'au moins,

dans le plus grand nombre de cas , le derme est un hegémon

ou un adélome à base d'hegémon
; je pense même que lorsqu'on

aura réuni plus de faits, il conviendra de ne donner le nom de

derme que quand le tissu en cette position sera de Phegémon

,

ou à base d'hegémon. Si la base est aphrostasienne , comme je

crois que. cela a lieu quelquefois, on pourra employer l'expres-

sion faux derme.

97. A peine dans le premier Mémoire avais-je indiqué et

nommé l'aphrostase et l'hegémon , que j'avais senti la nécessité

de revenir sur ce qui les concerne (35), mais il m'a paru plus

urgent de tracer d'abord une esquisse plus complète. J'ai donc

aussi nommé le proxyle comme en passant. L'adélome m'a re-

tenu plus long-temps : ses caractères vagues , ses traits emprun-

(1) VUrtica dioica fournit bien d'autres choses remarquables
,

qu'il serait hors de propos

de décrire ici, mais je ne puis m'empêcher de citer que, dans le bas de la tige, j'ai habituelle-

ment trouvé jusqu'à quatre endostères, que dans le langage botanique ordiuaire , il faudrait

appeler quatre couches ligneuses. J'en ai même vu quelquefois cinq. .T'en ni vu trois dans une

lige dâl' Ufiti'cà urens qui n'avait pas deux mois d'existence.
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tés, pouvaient la faire méconnaître ou faire douter de son exis-

tence: j'ai donc dû. la démontrer; mais il est résulté de là que

les trois tissus purs ou principaux sont restés en arrière. J'y

reviens pour les examiner de plus près. On doit penser, en

effet, que tout en soutenant qu'on a pris des différences fonda-

mentales pour des modifications, je ne reconnais pas moins que

chaque tissu, dans sa nature, est sujet à de grandes et remar-

quables modifications. Au reste, je me suis déjà expliqué sur

cela ( 78 à 80). Ce sont les traits généraux de ces tissus et leurs

principales modifications, qu'il est maintenant à propos d'étu-

dier; mais, préalablement, je dois m'expliquer relativement à

un fait dont je n'ai eu connaissance que depuis l'envoi de mon
premier Mémoire. Il a été présenté à l'Académie le 27 juillet,

mais il avait été envoyé dès les premiers jours du mois , et alors

le compte-rendu de la séance du 12 juin n'avait pu me parvenir.

C'est donc ici seulement que je puis placer une remarque rela-

tive au rapport présenté par M. Adolphe Brongniart sur un mé-

moire de M. Payen. Or, il m'importe de faire observer qu'en

soutenant qu'il y a plusieurs natures de tissus originairement

différentes
, je ne me crois nullement en contradiction avec l'o-

pinion de M. Payen adoptée par la commission. En effet, ce

mémoire prouve l'identité chimique de toutes les membranes
qui servent de base aux tissus. Mais je ne pense pas qu'on veuille

conclure de là l'identité d'organisation. Ce sera , si l'on veut, des

états différens ; de même que M. Payen reconnaît que la cellu-

lose et l'amidon, quoique identiques de composition, sont dans

des états différens , et admettent des états intermédiaires quant

aux propriétés physiques et chimiques.

98. L'aphrostase qui se forme paraît tendre d'abord à avoir

ses cellules globuleuses ; du moins c'est le cas le plus ordinaire.

Mais cette forme est bientôt modifiée par plusieurs causes : la

première, c'est le grossissement des cellules, d'où résulte leur

rapprochement et leur pression mutuelle, et elles deviennent

des polyèdres plus ou moins irréguliers. Cependant, tant qu'il

n'intervient pas d'autre cause, ces polyèdres rappellent toujours

un peu la forme globuleuse, et ils seraient à-peu-près inscrip-

libles dans une sphère; aussi . dans mes notes, je donne aux
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cellules qui ont cette forme les qualifications de globuloïdes po-

lyédriques. Le nombre des facettes est variable , mais il y en a

presque toujours plus de huit ou dix. Par suite de cela, les

angles dièdres formés par ces facettes sont obtus, et aussi dans

ce cas il ne peut y en avoir plus de trois assemblés autour d'une

même arête. Il y a des exceptions : par exemple, dans la moelle

de la ronce , les cellules ont souvent la forme de prismes tri-

angulaires qui s'assemblent par six sur les arêtes verticales.

99. La seconde cause qui agit sur la forme des cellules aphros-

tasiennes, c'est l'agrandissement, plus grand dans un sens que

dans les autres, de l'espace qu'elles occupent. On conçoit qu'a-

lors, pour peu qu'elles conservent un peu de vie ou de force

d'extension, elles doivent tendre à s'allonger, pourvu toutefois

qu'il ne se produise pas de nouvelles cellules. L'allongement est

encore plus frappant, s'il y a compression dans les autres sens.

C'est ce qui a souvent lieu dans les isthmes (43) : le grossisse-

ment de l'endostère force l'allongement de ces parties, et le

grossissement des faisceaux hegémiens les resserre latéralement.

Ce double effet se fait remarquer sur les cellules.

100. Une autre cause qui fréquemment modifie ces formes,

c'est le changement d'ordre et de disposition relative des cel-

lules. En effet, elles naissent presque toujours en désordre (ce

que j'appelle inordonnées); mais très souvent elles obéissent à

des influences qui tiennent à l'ensemble de la végétation, et dont

l'effet le plus commun est que ces cellules se disposent en sé-

ries parallèles à l'axe. Cela ne se peut faire sans que la forme de

ces cellules ne soit altérée; elles deviennent ou tendent à de-

venir prismatiques. Les prismes sont longs ou courts, selon

qu'en même temps il s'est prononcé, ou non, un allongement

dans le tissu.

100 {bis). Ce que je viens de dire peut s'appliquer à l'hegé-

mon comme à l'aphrostase, avec cette différence que l'hegémon

est plus rarement inordonné, et que la disposition par séries

longitudinales s'y montre ordinairement dès l'origine. Ce qui

suit sur l'arrangement des cellules est commun aux deux sortes

de tissus. Or, il y a aussi quelquefois des séries transversales

qui semblent rayonner du centre ou tomber perpendiculaire-
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ment sur la surface. Ces séries peuvent être appelées rayon-

nantes ou normales. Enfin, dans d'autres cas assez rares, les

séries sont encore transversales par rapport à la longueur de la

tige ; mais elles sont parallèles à la surface, et se nomment sé-

ries périphériques. Je crois qu'il y en a de telles dans l'écorce

de Tilleul. Ce premier système d'arrangement qui produit les

séries se complique souvent. En effet, des séries longitudinales

peuvent être irrégulièrement accolées les unes aux autres : alors

leur coupe transversale a l'apparence d'un tissu inordonné ; mais

il arrive souvent que ces séries sont posées en lignes régulières

comme des tuyaux d'orgue : c'est ce que j'appelle des rangs. Ils

peuvent être rayonnans ou périphériques. Ces derniers sont

communs dans les dermes ; les autres le sont dans les endostères.

Dans le derme de XUrtica dioica , les rangs sont à-la-fois péri-

phériques et rayonnans. Des rangs coupés transversalement ne

se montrent que comme de simples séries»

10 1. Je reprends ce qui est particulier à l'aphrostase. Ses cel-

lules sont très sujettes à se désagréger, et elles passent facile-

ment à l'état utriculaire. Les méats s'y montrent fréquemment;

souvent ils deviennent très grands.

102. Dans une même masse d'aphrostases, les dimensions des

cellules varient beaucoup , mais souvent par régions ; de sorte

qu'il y a des régions à grandes cellules, et d'autres à cellules

fines. Ordinairement il n'y a pas en cela de limites brusques, le

changement est progressif. Les endroits où la vie semble devoir

être plus active, où la végétation est plus stimulée, paraissent

composés des cellules les plus nombreuses et les plus fortes.

L'aphrostase peut avoir originairement une vitalité assez fiue
;

mais quand il est livré à ses propres forces, comme dans l'inté-

rieur des grandes masses aphrostasiennes, cette vitalité diminue

rapidement et s'éteint à-peu-près. C'est ce qu'on voij surtout dans

l'axe de la moelle , et si l'espace qui contenait ce tissu augmente

beaucoup, ces utricules, ayant perdu la puissance de se multi-

plier, augmentent elles-mêmes tant que leurs parois se prêtent,

ou bien, il se fait des lacunes, des méats souvent très grands.

Néanmoins les utricules adhèrent les unes aux autres par des

points de leurs parois; alors elles se tiraillent mutuellement jus-
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qu'à se déformer, on en voit qui finissent par ressembler à des

chaussetrappes (moelle du Juncus aculus).

io3. L'aphrostase est souvent rempli d'une matière fluide in-

colore et limpide, il est ainsi surtout clans l'intérieur des masses;

et alors il est très sujet à se vider. Plus près des surfaces, le

liquide est ordinairement coloré en vert ou en rougeâtre, et il

est plus permanent. Dans les lieux où la vie paraît active, il se

forme dans les cellules des granules verdâtres que M. Turpin a

nommés globulins; cet habile observateur a fait sur cela de

belles observations; je n'en parlerai point, parce que je n'ai

rien à ajouter à ce qu'il a dit. Je remarquerai seulement que les

globulins remplissent rarement les cellules aphrostasiennes , et

qu'ils sont appliqués contre leurs parois; il arrive très souvent

qu'en vieillissant l'aphrostase se remplit de grains de fécule; il

s'en forme jusque clans les méats.

io4- D'après ce que j'ai dit dans le premier Mémoire, quand

j'ai commencé à parler de l'aphrostase, il doit être compris

comme une masse organisée dans laquelle d'autres organes,

peut-être plus important que lui, sont développés. Il semble re-

présenter dans le règne végétal , ce que dans l'ancienne minéra-

logie on appelait une gangue ou une matrice. Sa position est un

de ses principaux caractères: or, elle est facile à comprendre.

Si les faisceaux hegémiensou vasculaires sont distincts, l'aphros-

tase les entoure de toutes parts; qu'ils soient sur un rang ou sur

plusieurs. Ainsi, ce tissu est en dedans de leur position, en de-

hors et entre eux.

Si les faisceaux hegémiens étaient remplacés par une zone ou

couche absolument continue , les isthmes n'existeraient pas. Il

peut aussi arriver que les portions d'aphrostase situées, soit en

dedans, soit en dehors du système hegémien , soient réduits à

rien ou à presque rien; mais on peut dire, en général, que

l'aphrostase occupe ou peut occuper trois positions relatives au

grand système hegémien, savoir: i°en dedans de lui, de manière

à en être entouré ;a° autour de lui; 3° entre ses parties et comme
communiquant de la position interne à la position externe. Il

s'agit maintenant de dénommer ces diverses positions.

io5. Déjà j'ai expliqué que je donnais le nom d'isthme à
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l'aphrostase
,
qui se trouve dans la troisième de ces positions:

on voudra peut-être appliquer le nom de moelle à celui qui est

dans la première position ; mais à cela j'ai à opposer quelques

réflexions.

106. Lorsqu'un tissu est formé, il peut s'accroître, soit en

augmentant le nombre de ses utricules. soit en augmentant leur

capacité (j'ai déjà indiqué cela, 102). Le premier mode d'accrois-

sement est une sorte de reproduction qui indique certainement

une puissance vitale plus ou moins énergique. Il est possible

que quelque action vitale agisse aussi dans le second mode d'ac-

croissement
;
que les utricules se trouvent gonflées par une

sécrétion plus abondante de fluides
, que les parois soient

agrandies par des molécules intercalées ; mais peut-être , au

contraire
,
que, dans cette seconde sorte d'accroissement, les

forces vitales sont absentes. Il se peut que le tissu soit purement

passif et qu'il obéisse à des forces mécaniques qui le distendent

ou qui y injectent des fluides étrangers, à des forces chimiques

qui y produisent des gaz, et à tout cela il peut se prêter par suite

de l'élasticité de ses membranes. Il suit de là que, si l'espace qui

contient un tissu s'accroît, et que les utricules ne grossissent

pas , il faut conclure qu'elles se multiplient , et que
,
par con~

séquent , le tissu est plein de vie ; mais , si l'espace grandit et

que les utricules grandissent sans se multiplier, les forces vitales

qui peuvent rester sont sans doute peu énergiques; car elles

n'ont pas pu produire de nouvelles utricules , et si , de plus, les

anciennes se sont vidées , si elles portent des marques de tirail-

lemens , si de larges méats se sont ouverts , si les membranes

amincies sont devenues plus limpides, il faut bien reconnaître

que le tissu tombe dans un état adynamique. C'est avec ces

caractères, plus ou moins avancés, que se montre la moelle relie

n'est donc autre chose qu'un aphrostase, qui perd ou quia perdu

ses forces vitales. Or, il est évident que, quand on désigne sim-

plement un organe , il est entendu que c'est cet organe en éiat

de vie et propre à remplir ses fonctions ; ainsi la moelle peut

bien être un aphrostase modifié ou altéré; mais l'un de ces mots

( moelle et aphrostase) ne peut être considéré comme synonyme
de l'autre. La preuve en est encore que, dans cette position



iC)6 cte de tristan. — Tissus végétaux.

interne, on trouve quelquefois en même temps de l'aphrostase

vivant et même coloré en vert(i) et de l'aphrostase à l'état de

moelle. Je ne puis donc employer généralement le mot moelle,

pour désigner cette région aphrostasienne. Je dirai simplement

aphrostase interne, sauf à expliquer quand il est en tout ou

en partie à l'état, de moelle.

307. Mais
,
pour la seconde position

}
je ne puis pas dire

aphrostase externe
,
parce que souvent, en dehors de lui, il y a

encore une couche de même nature, savoir l'épiderme. Le para-

graphe précédent et la note du paragraphe 92 , montrent assez

pourquoi je ne puis ici employer le mot de parenchyme. Je nom-
merai aphrostase épicaule celui qui est ainsi en dehors du grand

système- hegémien. Dans certains cas, ce mot épicaule pourra

être employé seul comme substantif. Je ne renonce pas à me
servir du mot parenchyme , mais ce sera comme d'un mot de la

langue vulgaire et comme désignant un certain état d'un tissu

aphrostasien , en quelque lieu qu'il se trouve.

108. Ainsi donc il y a trois principales régions aphrostasiennes

et je désigne comme il suit le tissu qui les occupe: i° l'aphro-

stase interne, i° l'aphrostase épicaule; 3° les isthmes.

109 On doit penser que, dans tout ce qui précède, je n'ai

indiqué que les principaux traits et l'état le plus ordinaire de

l'aphrostase. Il y a une multitude de détails qui seraient déplacés

dans ce premier aperçu. D'ailleurs j'ai hâte d'arriver à l'hegémon

,

qui présente des modifications plus importantes et plus com-

pliquées.

1 10. Au milieu de ces manières d'être, si variées et si va-

riables du tissu hegémien , on peut cependant tracer quelques

caractères plus habituels
,
qui serviront à fixer provisoirement

l'imagination. J'ai dit tout-à-1'heure (98) que l'aphrostase parais-

sait tendre à avoir ses cellules globuleuses. J'ai dit (100) qu'or-

dinairement elles étaient d'abord sans ordre
,
que

,
plus tard

,

elles s'ordonnaient souvent, et qu'alors elles prenaient une forme

(r) Dans la noie du paragraphe 92, j'ai déjà fait remarquer que quelques botanistes ont

donné à cette partie le nom de Parenchyme interne. M. Du Petit-Thouars a aussi employé

cette expression. (Essai sur la végétation, p. 62.)
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plus ou moins prismatique. L'hegémon, comme je l'ai dit encore,

semble disposé à s'organiser plus directement sous cette der-

nière apparence , et souvent , dès qu'on peut distinguer son tissu,

on voit que ses cellules forment des séries d'une grosseur uni-

forme et sans renflemens alternatifs ; ainsi ces cellules doivent

être prismatiques, et elles le sont plus fréquemment que celles

de l'aphrostase. Les séries elles-mêmes représentent de longs

prismes , coupés par des diaphragmes
,
qui sont les parois

supérieures et inférieures des cellules, et qui tantôt sont fort

rapprochés les uns des autres , et tantôt fort écartés. Quel-

quefois , cependant , l'organisation se laisse apercevoir dans

un état antérieur à celui-là, et on voit de petits grains (utri-

cules) indépendans et inordonnés, mais déjà ils ont presque

toujours une forme allongée dans une direction déterminée. En

général , dans une même masse de tissu , la grosseur des cellules

est peu variable, et elles sont les mêmes dans les diverses parties

de la masse ; mais cela n'est pas sans exception. Les parois des

cellules hegémiennes sont ordinairement plus fines que celles

de l'aphrostase. Les méats y sont très rares; les cellules se dés-

agrègent rarement et difficilement : elles sont habituellement

pleines d'une matière tirant sur le verdàtre ou sur le brunâtre,

et d'apparence gélatineuse: elles se vident rarement ou au moins

tardivement. En décrivant la disposition par rangs (100), j'ai

prévenu que ce que j'en disais s'appliquait à l'hegémon comme

à l'aphrostase; néanmoins les rangs de séries sont beaucoup plus

communs dans l'hegémon : ils sont rayonnans dans les endo-

stères et périphériques dans les dermes. Je crois que les vrais

fécules ne se produisent guère dans l'hegémon ; enfin , surtout

dans sa jeunesse , il est plus translucide que l'aphrostase.

1 10 (bis). On a remarqué que souvent des séries de cellules

prismatiques n'étaient pas d'une longueur indéterminée, et

quelles finissaient en pointe par les deux extrémités. Il sera

important d'examiner si cela n'est pas plus fréquent dans l'hegé-

mon que dans l'aphrostase. Je suis porté à le croire; car ma
mémoire ne me rappelle pas d'aphrostase dans ce cas. J'ajouterai

que, dans certains hegémons
,
j'ai vu ces séries fort peu longues

,

et il n'y avait qu'un petit nombre de diaphragmes entre les deux
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extrémités pointues. Je crois même avoir vu un cas où ces séries

étaient si courtes qu'elles manquaient de diaphragmes, et se

montraientcommedesimplescellulesfuselees.il est clair qu'alors

le nom de séries ne pouvait être donné à chacune isolément, si

ce n'est peut-être par métaphore, et pour conserver des analo-

gies, qui forçaient aussi à ranger ce tissu parmi les hegémons.

i m . Ces premières indications sont bien vagues sans doute ;

je n'ai point encore assez vu pour les préciser davantage : au

reste , elles suffisent pour le moment ; mais je ne saurais trop

répéter que ; telles qu elles sont , il faut encore se garder de les

généraliser. C'est la disposition de l'hegémon qu'il importe main-

tenant d'étudier. Je dois prévenir qu'ici j'entre dans une suite de

détails que je ne puis présenter que comme une tentative de clas-

sement, que comme un enchaînement de conjectures,' qui m'ont

semblé éclaircir et coordonner les diverses dispositions que j'ai

observées. Je suis persuadé que, dans ce premier tracé, j'ai erré

en plusieurs endroits; mais c'est une ébauche qui servira de

point de départ, et qui se corrigera d'autant plus vite qu'un plus

grand nombre d'observateurs y apporteront leurs soins et leur

critique.

112. L'hegémon me paraît pouvoir se rapporter dans la même
plante à deux systèmes différens , l'un que j'appelle le système

principal , et l'autre le système du derme. Je crois que ce simple

énoncé suffit. Tout hegémon
,
qui n'est pas le derme (83 à gG)

appartient au système principal; mais, dans ce système lui-

même
,
je classerai , d'après plusieurs types , les différens modes

de disposition.

1 13. Pour faire connaître le premier type
,
je ne ferai guère

autre chose que de renvoyer à la description des faisceaux de la

ronce, que j'ai donnée dans le premier Mémoire (44 à 5o);

cependant je représente ici (fig. 25) un autre faisceau de ronce

qui est un peu plus jeune que celui de la figure 1 1 , et qui a

l'avantage de n'avoir pas sa région a oblitérée. Ici elle montre des

trous circulaires, qui sont des trachées et qui se distinguent de

ceux de la région b } parce qu'ils semblent garnis d'un anneau

transparent : c'est une révolution du filet. Les trous de la région b

n'ont pas cette apparence , même quand ils sont peu grands et
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bien circulaires , comme on en voit quelquefois. Dans l'autre

Mémoire, j'ai indiqué trois autres régions, b, c : d, qui se

retrouvent ici avec cette seule différence que, dans )a région b ,

le proxyle est disposé par rangs parallèles aux irradiations (64)

,

ce qui est sa disposition la plus ordinaire.

1 14. Avant d'aller plus loin, il faut considérer que toutes ces

régions, qui se voient sur la coupe transversale, indiquent que

le faisceau vasculaire est composé d'autant de groupes longitu-

dinaux. Je dis groupes; car même, en n'ayant égard qu'à l'hegé-

mon, qui sert de base à trois d'entre eux, on reconnaîtra qu'ils

sont formés de séries hegémiennes accolées ou groupées en-

semble. Ainsi le mot région est relatifseulement à la coupe trans-

versale; celui dégroupe exprime plus complètement la confor-

mation de la chose: je l'emploierai. C'est aussi l'occasion de rap-

peler comment M. Dutrochet
(
Mémoires du Muséum , tome vu)

désigne îes dimensions des faisceaux vasculaires. Il appelle épais-

seur la dimension d'un faisceau, mesurée comme sur le rayon

de la tige , ou en allant de son axe à sa périphérie , et il appelle

largeur la dimension parallèle à la périphérie. Ainsi, si des fais-

ceaux voisins tendent à resserrer les isthmes qui les séparent,

c'est qu'ils s'élargissent; au contraire l'épaississement des fais-

ceaux ne pourrait que rendre les isthmes plus longs. J'emploierai

ces expressions comme M. Dutrochet.

1 1 5. Il y a donc dans le faisceau de la ronce (fîg. 2.5), quatre

groupes a, b } c, d ; trois d'entre eux a, b , c
}
ont été originai-

rement formés d'hegémon (5i , etc.); le quatrième d est de pro-

xyle pur (54, 57, 58). Or, comme ici il faut considérer ce qu'il

y a de plus essentiel dans le faisceau , on comprendra aisément

que ce quatrième groupe ddoit être étranger aux caractères du
type ; car il peut arriver qu'il ne se forme pas du tout, par

manque de cambium proxylaire, ou bien que ce cambium se

jette sur l'hegémon du groupe c, et en fasse un adélome. C'est

donc sur les trois faisceaux hegémiens a, b . c
, qu'il faut fixer

l'attention. Au fait, c'est l'hegémon que j'examine ici, et je dé-
cris comme il suit le premier type.

1 16. Vers la partie interne au faisceau, ainsi du côté le plus

voisin de l'axe de la tige, on trouve un groupe d'hegémon dont
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la coupe fournit la région a , fig. i5. Sans doute ce groupe a

une constitution particulière; car en lui, en lui seul, se trou-

vent les trachées. Dans la plupart des cas, il paraît pénétrer-

avant le reste du faisceau, au travers de l'aphrostase qui s'ac-

croît; souvent il existe seul dans les organes délicats ; lui seul y
arrive, et il semble y porter la vie. A cause de cela, et à cause

de l'influence qu'il paraît avoir au moins sur la disposition des

autres groupes (65), je l'appelle hegémon générateur, ou groupe

générateur. Quelquefois les trachées s'y multiplient avec une

telle abondance qu'elles l'oblitèrent , et il se dissèche. Alors les

trachées ont l'air de se toucher, et elles peuvent se dessécher

aussi. Le tissu lui-même a, en général, ses cellules très bien

ordonnées en séries longitudinales; mais ses séries sont placées

sans ordre les unes à côté des autres, et elles ne forment pas

de rangs (ioo); de sorte que sur la coupe transversale, le tissu a

l'air inordonné. A mesure que les trachées s'y forment, sa masse

devient plus sombre, apparemment que sa substance est plus

comprimée.

117. Presqu'en même temps que l'hegémon générateur se

forme, ou peu après, on voit paraître un autre groupe. Il est

vers la face externe du faisceau , et sa coupe produit la ré-

gion c. Il est ordinairement fort large. Je le nomme hegémon

subordonné externe
,
parce qu'il paraît toujours marcher pa-

rallèlement au générateur qui semble lui indiquer la route. Il

n'acompagne pourtant pas partout le générateur; il ne se trouve

avec lui que dans les gros organes; mais, je ne l'ai pas encore

vu sans lui, et il ne pénètre pas dans les organes délicats. Il

paraît formé d'un tissu semblable à celui du générateur, seule-

ment il a souvent une teinte plus claire, peut-être parce que

rien en lui ne comprime sa substance, attendu qu'il ne s'y

forme ni trachées ni autres gros tubes. Ses séries longitudinales

sont presque toujours fort régulières; mais elles sont placées

sans ordre les unes à côté des autres, excepté dans quelques

cas assez rares, où elles forment des rangs réguliers plus ou

moins rayonnans , et dont l'axe de rayonnement est placée dans

le groupe générateur. On peut voir un exemple de cela dans un

jeune faisceau de ronce c
} fig. \[\ et 1 r du premier Mémoire.



Ctc DE TRISTAN. T.'SSUS vêgêtUUX. 201

1 18. Entre le groupe générateur et son subordonné externe,

il s'établit ordinairement, et très promptement , un autre groupe

b, je le nomme intermédiaire externe. L'hegémon
,
qui le com-

pose, présente trois cas: Premier cas, c'est le groupe générateur

qui semble donner naissance à ce nouveau groupe, en déversant

latéralement la substance qui doit le composer: celle-ci s'organise

en séries normales à la masse du générateur a et dirigée vers le

subordonné c. Je nomme l'hegémon ainsi produit hegémon irra-

dié ; il est la base des véritables irradiations ; je dis la base , car il

intervient bientôt de l'hegémon longitudinal semblable à celui du

correspondant externe. Ensuite dans cet hegémon longitudinal,

il se forme des lacunes dans lesquelles s'introduisent de gros

vaisseaux de toutes sortes (selon les espèces de plantes), excepté

des trachées. Deuxième cas, l'hegémon irradié forme seul ce

groupe, et il n'y intervient pas d'hegémon longitudinal, l'exis-

tence de ce cas, est pour moi, une simple hypothèse, je ne l'ai

jamais observé; mais comme ces observations sur les premiers

développemens sont délicates et difficiles à faire, j'en ai peu

dans mes notes; cependant la possibilité de ce cas est rendue

probable par l'existence du premier. Troisième cas, au con-

traire dans celui-ci, le groupe intermédiaire est uniquement

formé d'hegémon longitudinal
,
qui ne diffère guère de celui du

subordonné externe; mais il est plus disposé à s'établir par

rangs rayonnans qui, sur la coupe transversale, représentent

les irradiations, et peuvent par analogie en porter le nom, on

peut les appeler fausses irradiations. Il peut s'y former des la-

cunes et y pénétrer des tubes comme dans le premier cas. Les

groupes, qui sont dans ce troisième cas, paraissent avoir des

rapports avec certains groupes d'un autre type dont je parlerai

tout-à-l'heure. L'importance du groupe intermédiaire externe,

considéré d'une manière générale comme organe de la végéta-

tion, paraît être moindre que celle des deux autres groupes;

car je crois qu'il manque plus souvent, mais dans bien des cas,

il reprend une importance spéciale, au moins par sa masse; car

il est la base du corps ligneux dans les plantes qui en ont un,

et qui sont organisées d'après ce type.

119. Le cambium proxylaire ne pénètre jamais (à ma con-
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naissance) dans le groupe générateur de ce premier type. Lors-

qu'il s'introduit dans l'hegémon irradié il y produit de longs

filets de proxyle qui est souvent pur; d'autres fois, il n'est que

secondaire, parce que ce cambium se combine avec l'hegémon

longitudinal intervenu avec plus ou moins d'abondance (n8).

Quoi qu'il en soit, ses filets sont disposés par rangs rayonnans

simples ou complexes, et croisés ou comme tissus avec les irra-

diations. La figure 26 tirée d'une pousse de chêne, jeune, mais

complète, représente cela. Elle fait partie d'une coupe transver-

sale ; h , /z, A, sont les irradiations; /?, p, /?, des rangs de proxyle.

Si le groupe intermédiaire au lieu d'être formé d'irradiations se

compose de séries longitudinales, comme je l'ai exposé tout-à-

l'heure, et que le cambium proxylaire intervienne, alors ce

groupe intermédiaire externe est changé en proxyle secondaire

ou en adélome ; relativement au subordonné externe le cambium

proxylaire intervient de deux manières différentes, souvent il

l'imprègne et en fait ainsi un adélome, ou un proxyle secon-

daire; mais d'autres fois il se jette dans une sorte d'écartement

ou de déchirure qui se forme en dehors du subordonné, et pro-

duit ainsi un groupe spécial de proxyle pur, d, fig. [ 1 et 2.5.

120. Quand la cunice se forme, c'est entre les groupes inter-

médiaires et les subordonnés externes (entre b et c fig. 10); elle

ne consiste d'abord qu'en des solutions de continuité qui sont

particulières à chaque faisceau, mais qui, se réunissant en dé-

chirant les isthmes, forment bientôt une seule fissure cylindri-

que. Les portions de faisceaux qui sont laissées en dehors par la

cunice constituent le liber, qui d'après cela peut être composé

de l'ensemble des groupes subordonnés, restés hegémiens; ou

bien de ces mêmes groupes changés en adélomes; ou enfin de

ces mêmes groupes accompagnés des groupes de proxyle pur qui

se sont formés un peu plus en dehors. Dans le premier et dans le

second cas, le liber sera simple hegémien ou adélomien; ou

même il pourra paraître proxylaire, si l'adélome prend les traits

du proxyle; mais ce sera alors un proxyle secondaire. Quelle

que soit sa nature, je l'appelle le liber natif. Dans le troisième

cas, ce liber natif est accompagné d'un liber secondaire situé en

dehors de lui. Ce liber secondaire est presque toujours de
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proxyle pur, et presque toujours fascicule, du moins dans le

type dont il est question. Il résulte de ce qui précède, que le

liber natif forme la paroi externe de la cunice; il y a pourtant

des cas où cette position est occupée par une couche aphrosta-

sienne; mais la manière dont elle intervient en ce lieu ne peut

être exposée dans ces indications générales.

121. Je désigne par le nom de faisceaux monodynames, ceux

qui sont conformes au type que je viens de décrire. Il suffit

même pour que je leur applique ce nom, que le groupe généra-

teur n'ait aucun autre groupe le long de son côté interne , et qu'il

en ait un, deux ou trois vers son côté externe. En effet, le géné-

rateur paraît alors diriger son influence d'un seul côté, ou n'a-

voir qu'une seule direction de puissance latérale; car non-seule-

ment c'est à lui que Thegémon irradié semble dû, mais encore il

faut lui attribuer l'ordre qui règne dans ce groupe, et même celui

qui se porte quelquefois jusque dans le subordonné, comme je

l'ai fait voir dans la ronce (i 17).

T22. Le second type, ou second mode de constitution des fais-

ceaux, consiste en un groupe générateur, garni, sur son côté

externe, d'un autre groupe au moins, et aussi sur son côté in-

terne, ou vers l'axe de la tige, d'un autre groupe au moins.

Je donne le nom de faisceaux didynames à ceux qui sont ainsi

conformés. Je pense qu'il serait superflu d'en déduire la raison.

La plus simple manière d'être de ces faisceaux est de se compo-

ser d'un groupe générateur, qui se trouve entre deux subor-

donnés, l'un interne, l'autre externe. Ici, comme dans les

faisceaux monodynames, le générateur est caractérisée par les

trachées qu'il contient, les subordonnés ne renferment ni tra-

chées, ni autres gros tubes. Il est presque inutile d'en donner un
exemple, tant il esl facile de comprendre cette conformation

;

cependant, pour fixer la mémoire, j'en représente un, figure 27.

C'est le principal faisceau de la feuille du Papaver bracteatum.

Ses deux subordonnés sont à l'état d'adélome. Je l'ai vu ainsi à

la fin d'août. De tels faisceaux sont communs dans les Monoco-
tylédones, dans plusieurs Ombellifères et Composées, etc. Mais

il faut se méfier en cherchant dans ces deux dernières familles;

car on pourrait y rencontrer une complication beaucoup plus
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grande. La simplicité dont je viens de parler se trouvera cepen-

dant dans les pétioles de plusieurs Heraclcum , de VOEgo-

podium Podagraria , de XAngelica sylvestris, etc. Souvent

le subordonné interne est plus petit que l'externe; il est même
quelquefois très petit.

123. Si au contraire on cherche la plus grande complication

probable que puisse montrer ce type, il sera naturel de lui

supposer des modifications analogues à celles qu'on rencontre

parmi les faisceaux monodynames: ainsi, entre le générateur

et son subordonné externe, il pourra se trouver un inter-

médiaire externe, et, au-delà de son subordonné, rien n'em-

pêche de supposer un groupe de proxyle pur; de même, entre

le générateur et le subordonné interne, il pourrait y avoir un

intermédiaire interne, et au-delà de ce même subordonné, plus

près cle la taxe de la tige, on peut supposer encore un groupe

de proxyle pur. Tout cela ferait sept groupes, mais la nature ne

m'a point encore montré ce type se modifiant seul d'une ma-

nière aussi compliquée. Et d'abord , dans les faisceaux didyna-

mes, j'ai toujours vu le cambium proxylaire (quand il survient),

imprégner les groupes subordonnés et en faire des adélomes.

Jamais je ne l'ai vu, dans cette constitution, former des groupes

de proxyle pur. De plus
,
je n'ai jamais rencontré d'intermé-

diaire interne. Ainsi, les sept groupes que j'ai cités comme pos-

sibles, se trouvent réduits à quatre tout au plus, du moins dans

les plantes que j'ai examinées. Parmi elles, je puis citer \He-

lianilms altissimus (et espèces voisines) ; si l'on cherche dans

les parties supérieures de sa tige, on trouvera des faisceaux

formés de quatre groupes, savoir: le générateur qui est petit,

un subordonné interne, un subordonné externe, et un in-

termédiaire externe. Ces trois derniers sont ordinairement à

l'état d'adélome , mais il faudra éviter de prendre l'intermé-

diaire seul pour deux groupes distincts; apparence qu'il pré-

sente souvent, parce que les gros tubes, qui finissent par être

répandus dans toute sa masse , n'en occupent originairement

qu'une partie.

124. De ce que je viens de dire en réduisant à quatre les

groupes de ce type, il ne faut pas conclure que je n'aie pas vu
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des faisceaux plus richement organisés, mais ils appartiennent

à des combinaisons que j'expliquerai tout-à-1'heure.

125. Les faisceaux didynames sont plus sujets que les mono-

dynames à se disposer sur plusieurs rangs circulaires; cela se

rencontre souvent dans les monocotylédones. On le voit aussi

quelquefois dans les dicotylédones; ainsi le Pavot dont j'ai mon-

tré la coupe, fig. i, dans l'autre Mémoire, a ses faisceaux sur deux

rangs incomplets, et ils sont didynames : dans l'Artichaut, des

faisceaux aussi didynames sont accumulés en assez grand nom-

bre et irrégulièrement les uns devant les autres, mais ils présen-

tent des particularités qui seront ci-après spécialement exposées,

126. Les faisceaux didynames se serrent rarement les uns

contre les autres; aussi la cunice ne s'y prononce guère, du

moins je ne l'ai point encore vue avec ce type. Donc on ne peut

pas dire que l'écorce y existe réellement; mais on peut recon-

naître les parties qui devraient la former. De même le liber ne

peut se retrouver que clans la réunion imaginaire des groupes

subordonnés externes. Il ne faut pas confondre avec l'écorce

une couche qui se lève artificiellement et qui n'est composée

que du derme avec son épiderme ( s'il existe ); souvent ce derme

s'arrache assez nettement de dessus l'aphrostase épicaule.

127. J'arrive au troisième type. Ici l'hegémon n'est plus dis-

posé en faisceaux. En effet, dans un grand nombre de plantes,

lorsqu'on les coupe transversalement, le système hegémien

principal se montre sur cette coupe sous la forme d'une zone

qui sépare l'aphrostase interne de l'aphrostase épicaule. Il ne

faut pas se méprendre; j'ai prévenu que souvent une pareille

apparence était produite par le grand rapprochement des fais-

ceaux, mais ici les choses sont ainsi dès l'origine. Dans le pre-

mier Mémoire, j'ai parlé avec doute de cette disposition (17);

depuis, j'ai reconnu qu'elle était commune. On sent bien que

cette apparence de zone, qui se voit sur une coupe, indique

que dans ce type l'hegémon est disposé en forme de tube; il

enveloppe l'aphrostase interne, et il est enveloppé lui-même

par l'aphrostase épicaule. Or, pour désigner cette partie, quant

à sa forme, je ne puis employer le mot tube, de là il résulte-

rait confusion et obscurité; je ne puis employer le mot zone,
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car il serait inexact et n'indiquerait que la forme sous deux

dimensions, qu'une projection; le mot couche ne convient pas

non plus, car on va voir que l'hegémon ainsi disposé forme

souvent plusieurs couches, mais j'emprunte au grec le mot

zoma} ainsi l'hegémon peut être disposé en faisceaux ou en

zoma, et dans ce troisième type il est en zoma. Je ne sais trop

si ce mot sera approuvé; j'en fais moi-même la critique : j'ouvre

le dictionnaire de Planche, et je trouve que zoma signifie un

habillement qu'on serre avec une ceinture. Ce premier sens

convient peu ; mais il y en a un second , cuirasse; sur cela on

pourrait objecter que la cuirasse sert à défendre un corps plus

précieux qu'elle, ce qui n'est pas ici. Mais je crois qu'on peut

donner un peu d'extension à l'application d'un mot tiré d'une

langue morte, et je me décide pour celui-ci, parce qu'il est de

facile prononciation, parce qu'il prend aisément la forme ad-

jective (une plante zomatée ou garnie d'un zoma; un hegémon

zomatique ou en forme de zoma), enfin, parce que l'apparence

de zone que montre ce type sur les coupes transversales, mettra

facilement sur la voie pour retrouver ce nom à cause de l'iden-

tité de la première syllabe de zone et de zoma.

128. Rien ne semble plus aisé à comprendre que la disposi-

tion dont je viens de parler; cependant le zoma parmi les formes

du système hegémien principal, de même que les adélomes,

parmi les diverses natures de tissus , fait naître une foule d'em-

barras et d'obscurités , et rend souvent les déterminations très

difficiles. Cela tient : i° aux nombreuses modifications auxquelles

se prêtent ses propres caractères; 2 à ses combinaisons avec les

autres types. Et d'abord il n'est pas toujours facile de décider si

un hegémon est zomatique ou fascicule. Par exemple, tout le

monde sait, d'après l'observation de Desfontaines, que la coupe

transversale du bois de châtaignier ne montre pas ces lignes

rayonnantes (isthmes), si remarquables dans le chêne. N'a-t-on

pas envie d'en conclure que le châtaignier est une plan tezomatée;

eh bien! non, le châtaignier est une plante fasciculaire comme

le chêne, ma figure l\ du premier Mémoire en fait foi (1); mais

(1) Ses faisceaux sont monodynames et composés de 4 groupes, parce qu'il y en a un de

proxyle pur en dehors du subordonné.
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ses isthmes s'effacent plus complètement ou du moins ne se dis-

tinguent plus des irradiations. D'un autre côté, si nous considé-

rons comment ce zoma, cette espèce de tube hegémien, peut

s'accroître en longueur, on reconnaîtra que son bord supérieur,

qui s'avance dans l'aphrostase naissant, ne peut guère croître

tout-à-fait simultanément sur tous les points de son pourtour;

il y aura toujours quelques endroits un peu en retard, relative-

ment à d'autres; et si l'on fait une coupe transversale, au milieu

de ces tissus naissans , les endroits les plus avancés pourront

paraître des faisceaux isolés.

129. Ainsi donc ici, comme dans toute la nature, les limites

sont difficiles à poser et à saisir, elles le sont même d'autant

plus ici que la continuité n'est pas le seul caractère du zoma; en

effet, l'hegémon, qui le forme, présente quelquefois des parti-

cularités qu'on ne rencontre guère dans l'hegémon fascicule; la

plus remarquable, c'est que, ce qui représente pour le zoma les

groupes générateurs des faisceaux, paraît avoir moins d'influence

sur le reste du zoma, que les générateurs n'en ont sur le reste

des faisceaux: je m'explique, il faut dire d'abord que souvent le

zoma porte à sa partie interne des trachées plus ou moins abon-

dantes, plus ou moins également disséminées et qui avec l'hegé-

mon qui les touche peuvent être appelées couche génératrice;

mais aussi quelquefois, quoique la masse du système hegémien

se présente bien comme un zoma, on voit le long de sa surface

interne des groupes d'hegémon, renfermant les trachées, et que

par conséquent on peut regarder comme étant des générateurs.

Cela se remarque dans la fig. 19 (Physalis barbadensis) que j'ai

déjà employée : a est un zoma, b est un groupe générateur. Or,

il suit de cette conformation qu'il y a une portion de ce zoma
qui ne correspond à aucun groupe générateur; et cependant

dans ces portions, les séries longitudinales d'hegémon sont dis-

posées par rangs rayonnans tout aussi réguliers que devant les

générateurs; donc il faut conclure que ces générateurs n'ont pas

en eux la puissance qui dispose l'hegémon du zoma si réguliè-

rement.

i3o. L'hegémon du zoma paraît donc avoir deux caractères

principaux: i° sa continuité; i° sa moindre dépendance des
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groupes générateurs. Ce dernier caractère peut être souvent

impossible à saisir; mais on verra pourtant qu'il doit être regardé

comme le plus essentiel; et si d'abord j'ai cité l'autre, c'est que
l'imagination le saisit plus facilement. Quoi qu'il en soit, dès

qu'il y a deux caractères, on doit s'attendre qu'il se trouvera

des cas intermédiaires ou le système hegémien principal ne se

présentera qu'avec un des deux caractères, c'est ce qui arrive

dans le /Vicandra.Dans cette plante (dont la figure 20 représente

la conformation dans son très jeune âge), lezoma devient complet,

et sauf les sinuosités, il ressemble beaucoup à celui du Phjsalis

barbadensis (fig. 19). Il y a de même des groupes générateurs en

dedans du zoma; ils sont placés régulièrement vis-à-vis les grosses

côtes, mais ce zoma (dont une portion est en i, fig. 21) est tra-

versé par une multitude de petites traces rayonnantes qui sont

des séries de cellules. Leur aspect ne peut décider si elles sont

aphrostasiennes ou hegémiennes; si elles sont isthmes ou irra-

diations? mais dans la partie analogue à a g. fig. 19, il ne peut y
avoir des irradiations, puisque cette partie ne se trouve pas de-

vant les générateurs. Il est vrai que dans les parties qui répon-

dent aux générateurs, il est un peu difficile de concevoir com-

ment l'aphrostase médullaire peut y produire des prolongemens

(isthmes) ; cependant je ferai remarquer (d'après le premier Mé-

moire) que les isthmes ne sont pas le prolongement ou la pro-

duction d'une autre région aphrostasienne, et qu'ils sont à leur

place dès l'origine. Il suit de là que ces petites séries rayonnantes

sont probablement des isthmes qui n'ont pas pénétré au travers

de l'hegémon, mais qui étaient là, existans, quand l'hegémon

s'y est produit. Or, faut-il regarder cette couche d'hegémon

comme étant un zoma ou comme formée d'une multitude de

petits faisceaux (je dois dire que pour ne pas compliquer ceci,

je passe sous silence plusieurs particularités, et notamment des

bandes d'hegémon, s, fig. 21, distinctes du prétendu zoma, et

situées en dehors de lui, vis-à-vis les générateurs)?

f 3,1-. En pareilles circonstances, il faut se décider au moyen

d'analogies et de caractères accessoires, et dans le cas cité, je

pense que cette couche hegémienne du Nicandra doit être con-

sidérée comme un zoma. D'abord il y a l'analogie avec le Physa-
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lis ; puis entrant dans les détails, on remarquera qu'on ne pour-

rait être tenté de prendre pour de gros faisceaux, les cinq por

tions lunulées que présente le jeune âge du Nicandra, fig. 20,

lesquels seraient séparés par de grands isthmes, qui se détrui-

raient ensuite, cela ne peutètre: i° parce que de vrais faisceaux

sont à-peu-près tout formés en épaisseur, c'est-à-dire du dedans

au-dehors avant de s'élargir pour se rejoindre. Ici ces portions

lunulées vont toujours s'élargissant avant que les générateurs et

les groupes extérieurs qui y répondent aient bien signalé leur

organisation ; 2 parce que
,
quand des faisceaux font disparaître

des isthmes, c'est à force de les resserrer. Ici, ces portions lunu-

lées ne resserrent pas ces apparences de grands isthmes, elles les

détruisent et les déchirent en poussant en dedans l'aphrostase

interne, et en dehors laphrotase épicaule (107). Il est vrai qu'en

détruisant ces apparences de grands isthmes , l'extension du

zoma ménage ces petites séries transversales qui forment les pe-

tites traces rayonnantes, lesquelles seraient de petits isthmes en

grand nombre, séparant de petits faisceaux en grand nombre;

mais si des faisceaux se trouvaient ici, il s'ensuivrait que cha-

que générateur, comme les représente la fig. 19, correspondrait

à beaucoup de petits faisceaux ; et dans d'autres parties de la

couche hegémienne, on trouverait beaucoup de petits faisceaux

sans générateurs. Rien dans ce que j'ai vu jusqu'ici ne m'auto-

rise à faire de semblables suppositions, et je reste avec l'opinion

que cette couche hegémienne doit être regardée comme un zoma
dont la continuité n'est pas parfaite, et qui, en se formant, a

embrassé de petites séries aphrostasiennes rayonnantes qu'il faut

regarder comme de petits isthmes.

1 32. Peut-être qu'à présent je pourrai faire un peu mieux sentir

la différence du zoma et des faisceaux. Dans le cas de faisceaux le

cambium hegémien commence par former des groupes généra-

teurs, et le reste de ce cambium s'organise entièrement sousleu.,

influence. Dans le cas de zoma, il y a au moins une partie de ce

cambium qui tend à s'organiser en couche uniforme,les généra-

teurs n'y exerçant que peu ou point d'influence soit qu'ils existent

antérieurement ou non. Dans ces définitions, il n'est pas ques-

tion des isthmes; aussi leur absence dans les zomas me paraît

XVI. Kotan. — Octobre, il
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être un caractère ordinaire facile à saisir, mais secondaire (ainsi

que je l'ai déjà fait entendre (i3o), et sujet à exception. Au reste,

quoique j'aie cherché à simplifier ma définition, j'aurai encore

à montrer des cas intermédiaires et des passages.

1 33- Le zoma, comme les faisceaux, peut être plus ou moins

compliqué. Dans le Sedinn reflexam et espèces voisines, c'est

une couche uniforme qui enveloppe l'aphrostase interne; seu-

lement dans cet aphrostase , le long du zoma, on voit quelques

groupes générateurs.

1 34- Pl |ÎS ordinairement, indépendamment de ces groupes,

ou de la couche génératrice qui peut se trouver en dedans, le

zoma est formé de deux couches; et si la cunice se prononce,

c'eat entre ces deux couches. Ainsi l'interne appartient à l'endo-

phyte et forme l'endostère , et elle devient un adélome. L'ex-

terne joue ici le même rôle que le liber natif du premier type

(120), et doit en porter le nom. Ici on trouve aussi assez souvent

un liber secondaire, et je ne lui ai encore reconnu que deux

modes de formation différens. Par exemple, dans le Ficus Carlca

il se forme en dehors du liber natif un rang de filets hegémiens

comme lui; mais ils se changent bientôt en proxyle secondaire.

Dans le Rhododendron ponticum il est zomatique ou en couche

continue, com;ne le liber natif; mais il est de proxyle pur.

Ainsi dans cette plante, il se trouve quatre couches zomatiques :

i"une principale au moins par son volume. Elle forme l'endos-

tère, et représente les groupes intermédiaires des faisceaux du-

premier type; i° une accolée en dedans de celle-là ; elle s'en dis-

tingue difficilement, et elle est mince; les trachées y sont lo-

gées, et elle représente les groupes générateurs; 3° une en de-

hors delà première; elle représente les subordonnés externes,

et séparée par la cunice, elle devient le liber natif; 4° encore

en dehors de celle-là, survient une couche de proxyle pur,

qui représente les faisceaux du liber, et qui est en effet le liber

secondaire.

1 35. Je crois avoir suffisamment établi l'existence de ces trois

types du grand système hegémien. Je pense qu'il peut y en avoir

d'autres; mais je ne les connais pas. Au reste ceux-ci suffi-

raient pour produire une grande variété d'organisation , d'au-



C ,e DE TRISTAN. TlSSUS vègêtUUX

.

2W

tant plus que non-seulement chacun d'eux peut se modifier de

bien des manières, mais encore qu'ils se combinent entre eux.

Il est pourtant rare de voir le zoma se combiner avec les fais-

ceaux monodynames (i), mais avec les faisceaux didynames

cela arrive souvent ; en voici un exemple.

i36. Dans les pétioles du Ligusticam Levisticum, les faisceaux

sont didynames et composés d'un générateur placé entre ses deux

subordonnés. Dans les tiges l'organisation est plus compliquée,

Si, vers la fin de juin, on fait une coupe dans un rameau ter

miné par une ombelle en fleurs, et portant quelques autres

ombelles en bouton, on retrouve (Jîg.iS), les faisceaux didy-

names, formés du générateurs, du subordonné externe c, et

du subordonné interne g-; on y rencontre aussi les groupes de

derme fascicule e ; mais de plus, il y a des bandelettes hegé-

miennes h, qui alternent avec les faisceaux en s'appuyant sur

eux de part et d'autre, et qui les joignent à-peu-près entre le

générateur et le subordonné externe. Aux endroits où ces ban-

delettes touchent les faisceaux, il paraît qu'il y a des isthmes;

e et h deviennent promptement du proxyle secondaire, c et g le

deviennent un peu plus tard, a n'éprouve pas ce changement.

Or, je regarde les bandelettes h , comme étant les fractions d'un

zoma simple et même sans couche génératrice.

137. Une autre fois, c'était à la fin de mai, j'ai fait une coupe

vers la base de la tige de la même plante. La fig. 29 représente

ce que j'ai trouvé. On y remarque de grands faisceaux qui sont

analogues à ceux de \&fig- 28; mais dans cette fig. 29, on voit

d'autres faisceaux alternes plus petits B, qui, vis-à-vis d'eux,

n'ont pas de groupes de derme. Tous ces faisceaux ont trois

groupes dy r, e, en dehors du générateur a. Mais cela s'explique

si Ton considère les portions de zoma D, qui sont entre les fais-

ceaux. Ce zoma est assez épais, et se trouve partagé en deux

couches h, i. On reconnaîtra facilement que les groupes surnu-

méraires s
7

, r des faisceaux, ne sont aussi que des portions i\u

(1) Je n'en connais qu'un exemple, c'est dans le Nicandra , encore il est assez obscur.

Dans la fig. ai,'i etp sont les deux couches du zoma, g est une partie du générateur et s

peut représenter le subordonné.
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zoma qui s'est complété en se formant tout au travers des fais-

ceaux , entre leur générateur et leur subordonné externe. Néan-

moins le zoma demeure fractionné par des isthmes h, k. La cu-

nice se prononce entre les deux couches de zoma ; ainsi la cou-

che interne cl h cl h ci avec les subordonnés internes g , et

ce qui peut rester des générateurs ci, forment l'endostère, la

couche externe r i rir, est le liber natif, et les subordonnés

externes c représentent le liber secondaire. Pour compléter l'ex-

plication de cette figure, même pour des parties étrangères à ce

dont il est question ici, j'ai marqué m les groupes de derme. Ils

sont plongés dans une partie épaissie de Paphrostase épicaule

,

qui occupe tout l'espace E. Les subordonnés internes sont mar-

qués^ et tout l'espace F, jusqu'à la lacune centrale, est oc-

cupé par l'aphrostase interne.

1 38. Si, fixant sa pensée sur les faisceaux de la figure 29, on

suppose qu'ils restent tels qu'ils sont, avec leurs portions de

zoma, ou groupes surnuméraires d, r, qui se sont formés en

eux, tandis que les portions intermédiaires de zoma D, ou i h,

sont supprimées, on aura les faisceaux de l'artichaut. Du moins

telle est leur constitution, mais non leur disposition. La figure 3o

m'a été fournie par une portion de tige d'artichaut, prise en sep-

tembre, au-dessous d'une tête qui avait été coupée peu avant.

Par le tronçon, long de 3o centimètres et portant une petite

feuille, j'ai fait absorber du prussiate de potasse, et, ayant fait

une coupe transversale fraîche, je l'ai touchée avec du sulfate de

fer. Par cette préparation , les différens groupes des faisceaux

sont devenus plus distincts les uns des autres. C'est ainsi que les

montre cette figure 3o. En m est la moelle; P sont les groupes

du derme fascicule; on voit que les faisceaux sont disposés

sans ordre dans une certaine épaisseur d'aphrostase q 1 qui,

passant entre eux, peut représenter des isthmes. Il reste

peu d'aphrostase interne n\ presque tout est réduit en moelle.

A, figure 3i, est un des faisceaux; a est son générateur, c le su-

bordonné externe, g le subordonné interne. Des deux groupes

dy r} l'un, à la rigueur, pourrait être un intermédiaire (groupes

qui pourtant manquent souvent dans les faisceaux didynames),

l'autre serait une particularité jusqu'à présent sans exemple pour
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moi. Mais l'analogie , avec ce que montre le Ligttsticum , vient

déterminer ces groupes d'une manière naturelle, cl et /' sont les

vestiges d'un zoma à deux couches; ici ces portions de zoma se

sont groupées avec les générateurs; aussi, je n'ai pas dit qu'il y

eût absence totale de relation entre les zomas et les générateurs.

J'ai dit (i3o) qu'un des caractères de l'hegémon zomatique,

comparé à l'hegémon fascicuîaire, était sa moindre dépendance

des groupes générateurs.

139. Quant à la manière d'èire de tous ces groupes, je dirai

seulement que l'hegémon du générateur qui contient des tra-

chées, admet souvent le cambium proxylaire, et on y trouve

alors un beau proxy le secondaire qui est blanc, quand on ne l'a

pas sali par une substance étrangère. La présence, ou l'absence

plus ou moins complète de ce proxy le, me paraît dépendre

d'une végétation plus ou moins avancée; mais son existence,

dans un générateur, me semble une particularité qui, jusqu'ici,

m'a paru étrangère au premier type (119). Les deux faisceaux

subordonnés c, g, fournissent le même proxyle secondaire ; les

deux groupes cl, r ne prennent que la qualité d'adélome , avec

cette différence entre eux que dans le groupe r, les pores tubulés

sont disposés sans ordre, tandis que dans le groupe cl ils sont par

rangs parallèles au rayon ; différence que l'on observe souvent

entre les deux couches des zomas. Il est bon de remarquer que

le groupe d manque souvent: alors, si a et r sont encore à

l'état d'hegémon, a se reconnaît encore, parce qu'il contient les

trachées, et peut-être quelques autres gros tubes. Si comme je

l'ai indiqué dans l'article précédent, on voulait comparer ces

groupes cly r aux groupes intermédiaires des faisceaux monody-

names, on trouverait qu'ils ont de l'analogie avec ceux que j'ai

cités (1 18) comme présentant un troisième cas, et étant unique-

ment composés d'hegémon longitudinal.

iZjo. Il se présente dans l'artichaut un petit phénomène qu'or»

regardera peut-être comme un objet de détail déplacé ici: mais

il m'a paru si intéressant, que je n'ai pu me refuser au plaisir de le

décrire. Soit B, fig. 3i, un faisceau analogue a A, placé très près de

lui et à-peu-près entre lui et l'axe, et supposons encore qu'il soit

plus petit que le faisceau A. Eh! bien, il est rare que ce faisceau B
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resle ainsi disposé; ordinairement au moment de sa formation, les

forces qui l'organisent éprouvent une inversion, et le faisceau se

montre comme s'il avait fait une demi- révolution sur son axe,

comme sur un pivot. Alors son subordonné externe c', et ses deux

surnuméraires d\r\ se trouvent en dedans on vers l'axe de la tige

par rapport au générateur a' ; tandis que le subordonné interne g
est porté en dehors. Mais en même temps ce petit faisceau B
achève de se rapprocher de A , et ce qui était son subordonné

interne g', devenu tourné en dehors, va se confondre avec le

subordonné interne g du faisceau A : c'est ainsi seulement que

je puis expliquer de singuliers faisceaux tels que celui fig. 32,

qui se trouve avoir neuf groupes et que j'ai copié avec soin.

1

4

ï - Mais si le plus petit faisceau B se trouvait (fig. 33) plus

en dehors que le grand A , le phénomène , réellement le même,

serait modifié dans son résultat; ce serait toujours le petit fais-

ceau B qui éprouverait la rotation , et par cette demi-révolution

de ses puissances organisatrices, son subordonné c qui aurait

dû être externe, se formerait interne, ainsi que ses deux surnu-

méraires cl' t'$ et c viendrait se confondre avec le subordonné

externe c du grand faisceau A ; et on aurait le faisceau compliqué

fig. 34, qui diffère de celui lig. 3a , en ce que dans ce dernier,

il ne se trouve, entre les générateurs a et a ', qu'un groupe g
formé de la réunion de deux subordonnés qui auraient dû être

tous deux internes; au lieu que dans la fig. 34 entre les généra-

teurs a et a , il y a cinq groupes, l'un c formé de la réunion de

deux subordonnés qui auraient dû être externes tous les deux,

et quatre surnuméraires, d, r, d',r'.

\\i. Si maintenant on cherche quelle peut être la cause de

cette singulière rotation de quelques faisceaux, on trouvera que

les phénomènes électro-dynamiques se dénotent ici d'une ma-

nière si précise, qu'on ne peut se refuser à la leur attribuer. Et

d'abord je ne pense pas que maintenant personne fasse difficulté

d'admettre que des courans électriques parcourent les plantes;

et il est connu que quand des fils conducteurs mobiles sont

parcourus dans le même sens par un fluide électrique, ils s'at-

tirent; mais ils se repoussent s'ils sont parcourus en sens con-

traire. Or, on peut supposer que dans le faisceau A, fig. 3i , un
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des fluides électriques passe dans c dans un certain sens paral-

lèle à l'axe de la tige, par exemple de bas en haut; et que dans g
il passe en sens contraire, c'est-à-dire de haut en bas. Il est évi-

dent que dans le faisceau B, qui est organisé de même , le même
fluide doit passer de bas en haut dans c, et de haut en bas dans

g, donc g doit attirer g, et repousser c, et la rotation doit avoir

heu (1). Au reste il n'est pas nécessaire que les deux faisceaux

soient précisément sur la direction d'un rayon allant de l'axe de

la lige à la circonférence. Je donne en effet (fig. 35) la coupe d'un

gros faisceau qui avait près de lui du côté de l'axe, mais un peu

latéralement, deux petits faisceaux, qui ont éprouvé ce retour-

nement; il en est résulté un groupe de trois faisceaux.

i43. Je terminerai ce que je puis dire ici de l'hegémon par

quelques remarques plus générales. L'hegémon des zomas ne

m'a pas laissé voir de caractères qui le distinguassent absolu-

ment de celui des faisceaux; cependant il y a quelques traits

qui, sans appartenir exclusivement à chacun de ces tissus, se

montrent plus habituellement dans l'un ou dans l'autre; il arrive

même quelquefois que dans une plante où les deux types sont

combinés, l'hegémon du zoma n'est pas pareil à celui des fais-

ceaux. Quoi qu'il en soit, c'est dans l'hegémon zomatique que l'on

rencontrer.» plus fréquemment des cellules très longues, et dont,

par conséquent, les séries représentent des prismes ou des cy-

lindres à diaphragmes très écartés. Ce même hegémon se vide

souvent plus tôt ou plus facilement que l'autre.

1 44- Mais l'hegémon vicie est encore plus fréquent dans celte

couche externe ou subexterne que j'ai appelée le derme (86

96), et cette vacuité a été, dans l'origine, une des causes qui

m'ont long-temps laissé des doutes sur la nature du derme. A

présent que j'ai retrouvé cet état dans d'autres hegémons, à

présent que j'ai montré l'hegémon zomatique en couche uni-

forme comme certains dermes, tandis que d'autres dermes,

comme dans l'Artichaut, forment des groupes tout pareils aux

subordonnés externes des faisceaux, je pense qu'on ne pourra

(i) Ne m'occupant de physique que superficiellement, j'ai éié guidé dans l'appreciatiou de

ce'phénomène par M. Petit, professeur de physique au collège royal d'Orléans.
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plus douter que les dermes ne soient de nature hegémienne,.

surtout si l'on considère encore avec quelle facilité ils passent

à l'élat d'adélome, en prenant même souvent une parfaite res-

semblance avec d'autres adélomes de la même plante (Ligusti-

cum, Cynarà).

i45. Maintenant, c'est sur le proxyle proprement dit ou

proxyle pur que je devrais ramener l'attention ; mais son inter-

vention dans les faisceaux m'a conduit à en parler assez souvent

quand j'ai décrit ceux-ci. Je me contenterai donc de joindre ici

quelques courtes notes, après avoir rappelé que je l'ai montré

dans deux positions bien distinctes, qui sont les seules que je

lui connaisse, i° dans le groupe intermédiaire des faisceaux

monodynames (119); là il se croise avec l'hegémon irradié, et

devient le principal élément de l'endostère; i° dans les couches

corticales (120) où il forme le liber secondaire, qui peut être

fascicule
(
quercus ) ou zomatique ( Rhododendron ponticum s

i3/4 ).

i46« Particulièrement dans ces libers fascicules, l'arrivée du
proxyle a lieu quelquefois avec des circonstances très remar-

quables. Il paraît s'insinuer dans une sorte de déchirure de

l'aphrostase; il est possible qu'il ne fasse que profiter de cette

déchirure; mais alors à quoi pourrait-on l'attribuer? il est plus

naturel de croire que c'est lui qui la cause : la figure 36, tirée

du Chêne, fera comprendre cela. Le groupe de proxyle ne reste

pas ainsi déchiqueté; quand il est complet, ?es limites sont plus

régulières. Cette figure a été fournie, vers le i5 juin, par une

coupe faite à moitié de la longueur d'un bourgeon de i4 centi-

mètres, repoussant sur souche d'un taillis. Ces bourgeons sont

très vigoureux, mais en retard; il faudrait avoir égard à cela, si

l'on cherchait dans d'autres bourgeons.

i47- Le titre de pur convient bien à ce tissu dans un grand

nombre de cas, rien ne paraît plus pur qu'un- tube de ce proxyle

vu sur sa longueur, et s'il est bien cylindrique, bien dégagé des

autres tissus, il se montre au microscope comme du cristal,

comme un tube de baromètre bien calibré. Je crois avoir pré-

venu que ce tissu ne m'a pas paru toujours exempt de dia-

phragmes; mais ordinairement il n'y en a pas.
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14B. Je rappelle ici, quoique l'ayant déjà dit, que dans certaines

plantes, les cavités tubulées du proxy le sont sujettes à se bou-

cher; parce que le cambium proxy laire continue à affluer, dans

plusieurs Conifères, telles que les Pins, je crois que ces tubes

sont toujours creux; mais c'est un proxyle secondaire.

149. J'ai employé le premier Mémoire et le commencement
de celui-ci à faire connaître les quatre tissus purs ou mélangés;

aphrostase, hegémon, proxyle et adélome. Au paragraphe 97,

j'ai repris ces tissus pour en parler plus en détail. Ce serait

maintenant le tour de l'adélome de venir à cette seconde en-

quête; mais outre que j'en ai parlé plus longuement, il lui est

arrivé comme au proxyle d'être souvent cité et indiqué dans ce

que j'ai dit relativement, à l'hegémon; je me contenterai donc

d'exposer quelques faits relatifs aux adélomes. Ces faits n'au-

raient peut-être pas été si facilement saisis si je les avais rapportés

plus tôt; j'insiste sur ce que le proxyle secondaire n'est qu'une

légère modification de l'adélome. Cette dénomination n'est des-

tinéa qu'à satisfaire à quelques observations trop rapides. Ces

deux tissus ne sont pas théoriquement différens: aussi quand

on parle d'une manière générale , le mot adélome comprend le

proxyle secondaire.

] 5o. J'ai parlé d'adélomeà based'hegémon et d'adélome à base

d'aphrostase; quand on sera bien accoutumé à reconnaître les

positions de l'hegémon et de l'aphrostase, on sera naturelle-

ment conduit à reconnaître ces deux sortes d'adélome. Dans tous

les cas, une recherche sur le premier âge d'un organe fera con-

naître autant qu'il est possible la nature des tissus originaires ;

mais il me 'paraît probable que quand on aura réuni un plus

grand nombre d'observations, les adélomes, indépendamment

de leurs bases qui établiront toujours la division principale,

seront partagés en deux groupes fondés sur le mode d'invasion

du cambium proxylaire; en effet dans beaucoup d'adélomes cette

matière semble pénétrer dans les parois alors communes ou

mitoyennes , et leur donner une grande épaisseur. C'est ainsi

que se montre le derme de XUrtica dioica, fig. 23 et2/j- On
pourrait dire que cette sorte de tissu est à l'état cellulaire, puis-

que les parois ne sont pas dédoublées. Dans l'autre cas , c'esfc
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l'intérieur des séries de cellules qui s'incruste, ce qui ne peut

guère se faire sans la destruction des diaphragmes. Les séries

deviennent des tubes indépendans les uns des autres; et on

peut dire que ce tissu, qui, sur la coupe transversale, a pris

l'aspect du proxyle, est à l'état utriculaire, en comparant toute-

fois ses tubes à des utricules d'une longueur indéfinie Les deux

groupes établis sur ces bases seraient ainsi rattachés à des ca-

ractères probablement plus importans, et peut-être cependant

qu'ils s'écarteraient peu de la division provisoire en proxyle se-

condaire et en adélome proprement dit.

i5i. Voici une observation remarquable, que je crois être

un exemple de l'invasion du cambium proxylaire par l'intérieur

des séries Ou tubes; elle m'est fournie parle lilas (1). C'était

vers le 20 mai, j'avais pris un bourgeon qui, dans ce même
printemps, s'était terminé par deux panicules de fleurs; ainsi

lui-même était de l'année d'avant, les panicules étant réellement

des bourgeons (>.). Je m'attendais à trouver deux endostères ou

couches ligneuses , et deux couches corticales ; mais la couche

corticale de l'année d'avant s'est trouvée oblitérée, mince et in-

forme
; la nouvelle couche contenait un rang de faisceaux du

liber composé de proxyle secondaire. J'ai fait une coupe verti-

cale qui passait par un de ces faisceaux, et j'ai levé une mince

lame (j'employais un fort grossissement). J'ai reconnu que lors-

qu'il y avait peu de filets de proxyle les uns devant les autres,

ils paraissaient parfaitement transparens; mais dans un endroit,

une certaine épaisseur produisait un peu d'opacité {fig. %j)- Là,

deux ou trois filets ou tubes de proxyle b semblaient conlenir

un filet blanc tortueux et en hélice irrégulière. Gela m'a paru

se prolonger dans les mêmes tubes jusqu'à un endroit où leur

isolement, les rendant plus transparens, faisait disparaître cette

vision, qui, je dois le dire, était assez obscure. J'ai pris le tube

(1) Les botanistes devraient bien unanimement faire aux langues vulgaires françaises, an-

glaises, et peut-être à d'autres, la concession de ne plus employer pour cet arbuste le nom de

Syringa.En bannissant ce dernier du langage technique, on évitera au moins en France de fré-

quentes confusions, on rendra justice à d'anciens nomenclateurs, et on ne peut craindre de

n'être pas compris , car le nom de Lilas est entendu par tout.

(2) Voyez notre Mém. sur le développement des bourgeons. Journ. de Phys. 18 1 3.
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cylindrique pour une série hegémienne dont les diaphragmes

avaient été détruits, et j'ai supposé que le filet vermiculaire

était le cambium proxyfaire arrivant dans ce tissu.

j52. Si ce fait ne s'est montré à mci que d'une manière si

fugitive , en voici un autre qu'on sera à-peu-près maître de re-

trouver quand on voudra. Ce que je vais décrire est tiré

d'un morceau de bois de pin maritime pourri: c'était le pied

d'un échalas, formé d'un brin non fendu de six à sept centi-

mètres de grosseur. La partie fixée en terre s'était pourrie sans

que les fibres fussent déformées. Depuis
,

j'ai retrouvé la même
chose dans le bois non pourri ; mais je n'en ai point tracé

de figure, et c'est ce qui me fait préférer cette observation

sur le bois pourri ; car elle me fournit la figure 38
,
qui repré-

sente trois fibres du bois, croisées par les débris de deux séries

aphrostasiennes d , d , d
j,
qui sont les restes d'un petit isthme.

On reconnaît que les fibres sont formées d'un tube très pur,

c'est du proxy le, revêtu d'une membrane très délicate, qui

forme elle-même un tube lâche. Il est évident que c'est une

série hegémienne, dans laquelle s'est établi le proxyle, en

détruisant les diaphragmes. L'ensemble est donc un proxyle

secondaire; mais, ce qui est fort remarquable, c'est que, dans les

deux fibres a , b, cette membrane porte des plis en hélice, qui

dénotent qu'elle est tordue. L'autre fibre c a sa membrane en

partie détruite et corrodée. Les séries aphrostasiennes d } d
semblent aussi corrodées aux points de contact avec les fibres,

et les diaphragmes de ces séries ont aussi disparu ; enfin on trouve

des tubes de proxyle percés de trous ronds, qui ont jusqu'au

tiers du diamètre du tube , et qui sont aussi grands proportion-

nellement que ceux des utriculcs des feuilles des Sphagnum a

quelquefois il y a alternativement un grand trou et deux plus

petits, et les intervalles sont égaux et très réguliers ; mais je ne

puis m'arrêter à tous ces détails. Ceque je voulais faire remarquer,

ce sont ces apparences de torsion et d'hélices dans ou sur tubes

d'hegémon même, et non dans les trachées. Au reste, plusieurs

exemples d'hélice dans les tissus ont été nouvellement annoncés;

mais j'en connais au moins un qui est susceptible d'être contesté.

i 53. En terminant ce Mémoire, je voudrais résumer et tracer
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(l'une manière plus précise les caractères des tissus que j'ai dé-

crits , surtout ceux de Thegémon et de l'aphrostase
,
qui sont

dans plusieurs cas plus aisés à confondre ensemble; mais i° peut-

être qu'ils n'ont pas encore été vus dans un assez grand nombre
de plantes ; 2 ces caractères , souvent faciles à saisir, quand on

compare les deux tissus dans une même plante, deviennent

très vagues quand on veut les généraliser, parce que plusieurs

ne sont que des différences en plus ou en moins des mêmes
qualités. La chose qui me paraît d'abord essentielle pour se faire

une juste idée d'une tige, c'est de ne pas la supposer dans son état

parfait et de ne pas se la représenter comme composée d'écorce,

de corps ligneux, de tubes, de trachées , etc., qu'elle soit mo-

nocotylédone ou dicotylédone , elle est d'abord une masse plus

ou moins cylindrique ou prismatique , composée de deux sub-

stances faciles à distinguer, même avant que l'organisation en

tissu y soit bien visible. L'une est l'aphrostase, l'autre l'hegémon.

Le premier est le contenant, l'autre le contenu, et celui-ci vé-

gète dans le sein du premier. Il est bien vrai que l'hegémon, sous

la forme de derme , recouvre souvent ensuite l'aphrostase ; mais

c'est quand les principales positions sont prises et qu'elles ont

aidé à déterminer la nature des tissus. Après cela tout se déve-

loppe successivement ; les trachées et les tubes paraissent ; le

cambium proxylaire intervient et produit le proxyle et les adé-

lomes; la cunice se forme, s'il y a lieu; en un mot, tous les

caractères de la tige se montrent; mais, long-temps avant tout

cela , l'aphrostase , l'hegémon et leurs principales positions

étaient distingués , ce qui n'empêche pas de reconnaître subsi-

diairement que ces deux tissus présentent le plus ordinairement

quelques-unes des différences que j'ai énumérées, particulière-

ment dans le paragraphe 1 io , en ne les proposant que provisoi-

ment. Je leur maintiens ce caractère provisoire et je crois que ce

ne sera qu'après un très grand nombre d'observations qu'on

pourra présenter des caractères plus nettement circonscrits, si

toutefois il en existe. La venue tardive du proxyle et des adé-

lomes , et la grande épaisseur de leurs parois les distinguent

assez des autres tissus; au reste , en remontant aux origines , on

se tirera presque toujours d'embarras.
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r*>4- J e conserve l'espérance de montrer bientôt par des

exemples comment on peut méthodiquement et clairement

décrire la constitution intime des plantes, en faisant saillir une

multitude de caractères d'une grande importance à cause de

leur invariabilité ; mais , avant d'entreprendre ce travail, j'ai

besoin de mettre ce qui concerne les tubes simples ou héliçoïdes

en harmonie avec ce que je viens de dire des tissus. Ce sera le

sujet d'un troisième Mémoire, pour lequel j'ai une partie des

matériaux; néanmoins je ne le présenterai qu'à titre d'essai,

comme je !'ai fait pour ces deux premiers. Je préviens d'ailleurs

que ce sera une tentative de classification plutôt qu'une réunion

de faits nouveaux.

Observations sur quelques parties de la fleur dans le Dipsacus

sylvestris Mill. et dans /'Helianthus annuus Lin.

,

Par P. Duchartre, docteur ès-sciences.

Pour bien connaître les parties des plantes, il ne suffit pas de

les observer avec soin lorsque leurs formes sont définitivement

arrêtées; alors , en effet , diverses ont pu se réunir pour opérer

en elles d'importantes modifications
, pour altérer ou changer

leurs rapports avec ce qui les entoure. Il faut remonter à leur

origine", les étudier au moment où elles se montrent pour la

première fois , et , les suivant dans toutes les phases de leur

développement progressif, signaler à chaque instant en elles les

changemens que subissent leur forme et leurs rapports. Par là

l'on complète l'histoire des organes , et l'on appuie sur des

faits positifs les ^explications fournies par l'analogie et le rai-

sonnement.

La fleur|est surtout "importante à étudier sous ce point de

vue ; car tout en elle peut devenir la source de considérations

importantes, et, en elle aussi, tout peut être le siège de graves

altérations. Le nombre[et la forme de ses parties, leur position
,

leurs rapports, peuvent être changés plus ou moins pendant le
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cours de son développement, et, dès-lors, l'étude de ce déve-

loppement, en faisant connaître la nature et l'étendue des per-

turbations qu'elle a subies , donne souvent le moyen de lever

des difficultés, sans cela insurmontables : aussi, depuis que des

observateurs d'un rare talent se sont adonnés à ce genre de

recherches , la science s'est enrichie chaque jour de précieuses

acquisitions.

Mais, à cause de la multiplicité des organes floraux, à cause

surtout du grand nombre de modifications que chacun d'eux

peut présenter, ce sujet , quoique bien étudié sous plusieurs

rapports, n'est sûrement pas épuisé. Pénétré de cette idée et

convaincu qu'il reste encore beaucoup à faire pour faire rentrer

toutes les anomalies dans le plan symétrique de la fleur, pour

faire connaître la véritable nature de tous ses organes, j'ai

essavé de porter à la science mon faible tribut de travail et

d'observations. J'ai commencé une suite de recherches, dans

lesquelles
,
prenant la fleur dès sa première apparition , dès

l'instant où elle se montre comme un simple globule homogène,

je l'ai suivie à mesure qu'elle organisait ses diverses parties,

remarquant attentivement les productions successives et les

changemens divers qui s'opéraient en elle jusqu'à ce qu'elle eût

atteint cet état adulte sous lequel nous l'observons tous les

jours. A cause de la longueur et des difficultés que présente ce

genre de travail, je n'ai pu encore étudier ainsi qu'un petit

nombre d'espèces ; mais , en les choisissant pour la plupart

dans des familles différentes et organisées d'après des types

divers
,
j'ai pu cependant réunir déjà un assez grand nombre

de faits, dont plusieurs me paraissent importons. Parmi ces

faits, je me propose de choisir les principaux, et je ne crois pas

faire une chose inutile à la science, en les publiant dans une

série de mémoires, dont ils fourniront le sujet.

Avant tout
,
je dois présenter quelques observations sur les

circonstances dans lesquelles je me trouve pour mes recherches

et sur les élémens de travail que j'ai à ma disposition. Eloigné

de toute ville, et, par suite, privé des secours que pourraient

rn'offrir un jardin botanique et des collections scientifiques,

j'ai dû choisir comme sujet de mes études des plantes communes
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à la campagne ou dans les jardins. De plus , réduit à tout voir

par moi-même, pouvant à peine consulter un très petit nombre

des mémoires publiés sur l'organogénie de la fleur, le plus sou-

vent même n'en ayant que des résumés fort succincts, consignés

dans des ouvrages généraux ,
j'ai pu considérer parfois comme

nouveaux des faits déjà connus dans le monde savant, mais con-

signés dans des écrits qu'il m'a été impossible de me procurer.

Enfin, quant aux moyens d'observation, ils ne consistent pour moi

qu'en un bon microscope simple, dont le plus fort grossissement

ne dépasse pas quatre-vingts diamètres.

Au milieu de ces circonstances défavorables
,
j'ai besoin de

toute l'indulgence des botanistes auxquels je vais présenter le

résultat de mes recherches, et je pense la méritera cause des

difficultés que j'ai à vaincre dans mon travail et de l'exactitude

que je m'efforce de mettre dans mes observations et dans mes
dessins.

Dans ce premier mémoire
,
je me propose de faire connaître

le développement et la nature de quelques-uns des organes flo-

raux de YHelianthus annuus Lin., et, en particulier, des deux

paillettes, qui surmontent son fruit. Je vais étudier aussi, à

cause de l'analogie de nature , ce que l'on regarde ordinaire-

ment comme un double calice dans le Dipsacus sylvestris Mill.

Très peu de temps après sa première apparition, la fleur du

Dipsacus sylvestris Mill. est un simple globule ( fig. i ) d'une

substance homogène en apparence , exactement arrondi dans

son contour. Sa partie supérieure est ombiliquée
, et, tout au-

tour du léger enfoncement qu'elle présente , est une sorte de

rebord circulaire et arrondi. Ce rebord est le premier rudiment

de la corolle
,
qui , appelée à jouer dans cette fleur le rôle

d'organe protecteur, se développe avant les organes plus internes

qu'elle doit abriter plus tard. Le bouton est alors dans sa plus

grande jeunesse. Pour l'observer en cet état, il faut le prendre

parmi les moins avancés dans un capitule, long de quatre ou
cinq millimètres seulement; mais cet état est de fort courte

durée. Bientôt le bouton , d'arrondi qu'il était dans son pour-

tour, devient quadrangulaire. Ses quatre angles émoussés , se

prolongeant dans sa longueur, lui donnent une forme grossière-
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ment cubique, et chacun d'eux se termine par une saillie à ses

deux extrémités. Les quatre petites saillies supérieures forment,

autour de l'ouverture de la corolle, autant de légers festons,

premier indice des quatre parties en lobes de cette enveloppe

florale (fig. 2) ; les quatre inférieures sont la première ébauche

du calicule (1) ,
que présentera la fleur la plus avancée. Ces der-

nières sont séparées du reste du bouton par un étranglement

qui les fait paraître plus prononcées; du reste, malgré la présence

de cet étranglement , l'on voit une continuité parfaite de tissu

entre la corolle et le calicule, les seules parties que présente

encore la jeune fleur.

Le calicule. est déjà formé. Dès cet instant, ses contours s'ar-

rêtent et se dessinent avec rapidité; les quatre petites bosselures

qui le constituent encore deviennent plus fortement saillantes,

et en même temps elles se séparent plus nettement de la corolle.

Bientôt elles forment à la base de celle-ci quatre festons arron-

dis, qui, dans leur ensemble, ressemblent parfaitement à un

petit calice à quatre lobes (2). De son côté , la corolle a subi

quelques modifications. Ses quatre festons marginaux , d'abord

parfaitement égaux et très courts, sont allongés inégalement.

L'inférieur dépassa en peu de temps les trois autres, et bientôt

il est devenu assez grand pour fermer, comme un opercule,

l'ouverture du bouton floral. De plus, la base de cette enveloppe

florale s'est élargie circulairement, de manière à former au-dessus

du calicule un bourrelet très prononcé. Ce bourrelet est le

premier indice d'un nouveau verticille floral du calice intérieur,

ou ,
pour mieux dire , du calice propre.

Le bouton de fleur est encore très jeune, et sa longueur ne

dépasse pas un tiers de millimètre; cependant nous le voyons

déjà complet dans ses parties extérieures. L'une de celles-ci est,

il est vrai , rudimentaire ; mais nous allons la voir se dessiner

(1) Il me semble qu'il est plus convenable de donner avec M. A. de Saint-Hilaire le nom

de cahcule que celui tfinvolucelle au calice extérieur des Malvacées , des Scabieuses et par

suite des Dipsacus.

(-2) J'emploierai toujours ici les mots de dents et de lobes , suivant les lois de la langue

botanique usuelle , afin d'éviter toute périphrase , et sans m'occuper de la valeur organique

lie ces divisions apparentes.
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avec netteté. En effet , le bourrelet calicinal se marque bientôt

Je quatre petites saillies opposées aux Jobes du calicule (fig. 6).

Ces saillies se développent surtout au bord supérieur du bourre-

let : elles prennent l'aspect de quatre petites dents, el , comme
le bourrelet lui-même, d'abord continu à la corolle, s'en détache

à mesure qu'il s'allonge , il devient un vrai calice quadrangulaire

comme tronqué à son bord , sur lequel s'élèvent quatre festons,

d'abord assez saillans , bientôt peu prononcés. Le calice et le

calicule sont alors absolument semblables: on les croirait super-

posés. Pendant que ce dernier développement s'effectuait, les

dimensions du jeune bouton ont à-peu-près doublé; la longueur

est maintenant d'environ deux tiers de millimètre.

Dès cet instant, l'accroissement marche d'un pas rapide. Je

vais le suivre dans sa marche, et, pour en donner une idée

exacte
,
je vais l'étudier successivement dans chacune des deux

enveloppes calicinales dont est pourvue notre fleur.

Le calice subit peu de modifications à partir du moment où

son bord supérieur est formé. Immédiatement appliqué sur

l'ovaire dans sa portion inférieure, il contracte adhérence avec

lui dans toute la longueur de son tube. Il suit, par conséquent,

dans cette partie, toute l'extension, soit longitudinale, soit

horizontale, que reçoit l'ovaire lui-même. Sa partie libre s'élargit

peu vers son bord
T
mais assez fortement dans le reste de sa

longueur : de là elle prend peu-à-pen la forme d'une coupe à

quatre angles et à quatre faces planes. Son bord supérieur reste

presque entier ou se marque seulement de petits festons 1res

courts et arrondis , dont les quatre plus longs répondent aux

quatre angles , tandis que les plus petits répondent par deux

au milieu de chaque face.

Le calicule , à partir de l'état où nous l'avons déjà vu arriver,

devient le siège de modifications importantes. Quant à sa forme,

à mesure qu'il s'allonge et qu'il se développe , il devient prisma-

tique: ses quatre angles s'élèvent en autant d'arêtes longitudi-

nales, qui se terminent chacune par une dent , et une nouvelle

arête se montrant de plus au milieu de chaque face , celles-ci

se trouvent bientôt marquées de deux sillons longitudinaux

(fig. 9). Par la suite du développement horizontal ,' ces sillons

XVI, Dotaw. — Octobre

.
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s'élargissent considérablement ; enfin , dans la fleur adulte ,

chaque face du calicule est entourée , tant sur ses côtés qu'à son

bord supérieur d'un fort rebord qui se continue avec les extré-

mités d'une côte médiane longitudinale. Un large enfoncement

règne entre ces trois arêtes relevées.

Quant à ses rapports avec l'ovaire, le calicule est très intéres-

sant à étudier. Dans les premiers momensde son développement,

nous l'avons vu se détacher de cet organe. Dès-lors, libre de

toute adhérence , il l'entoure en entier, formant autour de lui

une enveloppe lâche. Si nous l'examinons dans un bouton long

de deux millimètres (fig. 8, 9), nous le verrons en cet état,

et nous ne pourrons méconnaître en lui une enveloppe libre,

évidemment formée par quatre bractées , soudées le long de leur

bord en contact. Nous verrons même un rétrécissement sensible,

une sorte d'étranglement clans l'axe qui vient de produire cette

enveloppe bractéale , et qui va donner naissance au calice

adhérent. Cet étranglement ne peut être qu'un entre-nœud

intermédiaire entre ces productions d'ordre différent , et qui

disparaîtra plus tard avant que la fleur devienne adulte. Cet état

des parties florales ne sera pas de longue durée.

Jusqu'ici l'ovaire s'est peu développé; mais, à partir de ce

moment , son accroissement , soit longitudinal , soit transversal

,

va devenir considérable. Par suite, l'intervalle qui le sépare du

calicule va disparaître , et sa face externe , recouverte par le

tube adhérent du calice ,
va bientôt se trouver en contact avec

la face interne de l'enveloppe bractéale: de là résultera une

soudure entre ces deux organes, et cette soudure, commençant

par la * partie inférieure , s'étendra progressivement jusqu'à

la supérieure, ne laissant plus de distinct dans la fleur adulte

qu'un rebord tout autour et au sommet de l'ovaire. Il est facile

de suivre les progrès de cette soudure, en observant la fleur du

Dipsacus sylvestris à diverses époques; ainsi, dans le bouton

de six millimètres de longueur (fig. 10), elle s'étend déjà jus-

qu'au-delà de la moitié de l'ovaire ; dans la fleur presque adulte

(fig. 11 ), elle s'élève jusqu'au quart supérieur de la longueur

de ce dernier, et jusqu'à la naissance de l'étranglement qui le

ermine. Une pai ticularité,que je ne dois pas oublier d'indiquer,



p. duc h autre — Sur hs fleurs des Dipsacus et Helianthus. i>2 r
j

c'est que la face interne de la partie libre du calicule présente

une production nouvelle , une sorte de rebord intérieur, dont

je n'essaierai pas d'expliquer ici la nature. Cette sorte de dou-

blure adhère à toute la portion libre de l'enveloppe bractéale;

mais, très mince vers le fond, elle devient épaisse vers le haut, et.

au niveau du bord supérieur de celle-ci , elle forme une large

surface horizontale. Tandis que la surface externe du calicule est

d'un vert prononcé et hérissée de poils , sa production interne

est glabre , blanchâtre et sillonnée longitudinalement.

En résumé, les observations précédentes nous montrent dans
le Dipsacus sylve^tris : i° un développement d'enveloppes flo-

rales ou d'organes appendiculaires, qui s'écarte de la marche
ordinaire. En effet , la corolle se montre ici la première pour
remplir les fonctions d'organe protecteur ; après la végétation

rétrograde en quelque sorte pour donner naissance à un cali-

cule: enfin après ce dernier se montre le vrai calice, qui n'occupe

que le troisième rang dans Tordre d'apparition ;
j° cette même

fleur nous présente, avec un calice adhérent à l'ovaire dans la

plus grande partie de son étendue, une seconde enveloppe d'ap-

parence calicinaîe, un vrai calicule formé de quatre bractées

entièrement soudées entre elles dans leur longueur ; et celui-ci

d'nbord entièrement distinct et séparé de l'ovaire, se soude gra-

duellement avec lui par les progrès du développement, au
point de représenter enfin un vrai calice adhérent dans presque
toute sa longueur. Du reste, ce faux calice, dont la nature nous
est déjà bien connue par la marche de sa formation et de son
accroissement, se distingue encore des vrais calices, même dans
la fleur adulte, parce qu'on ne remarque en lui aucun resser-

rement au-dessus de sa portion adhérente à l'ovaire.

Nous pouvons maintenant remarquer que les calicules se

comportent de diverses manières, soit relativement aux brac-

tées qui les composent, soit encore relativement au calice

propre des fleurs dont ils enveloppent la base. Ainsi , dans les

Dianthusy nous voyons le calicule formé de feuilles distinctes et

sans adhérence avec le calice ; dans les Malvacées , nous trou-
vons que ses petites feuilles contractent un commencement
d'adhérence, soit entre elles, soit avec la base du calice ; enfin
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dans le Dipsacus , nous venons de les observer soudées l'une à

l'autre dans toute leur longueur, et, de plus, adhérant immé-

diatement à l'ovaire. Maintenant nous allons reconnaître dans

VHelianthus annuus Lin. des organes entièrement analogues,

dans les mêmes rapports avec l'ovaire , et formant à l'extrémité

•supérieure de celui-ci ces deux singulières folioles ou paillettes

que l'on a regardées comme de même nature que l'aigrette or-

dinaire des Composées, de laquelle elles diffèrent cependant

tout-à-fait.

Pour établir cette proposition que je viens de mettre en avant,

je vais adopter la même marche que pour le Dipsacus sytves-

tris, et suivre pas à pas le développement des enveloppes flo-

rales de YHelianthus annuus.

Lorsque la fleur de cette plante se montre pour la première

fois, elle forme un simple globule homogène et transparent.

Presque aussitôt, son développement s'opérant plus rapidement

sur ses côtés que dans le sens de son axe, ce globule semble se

déprimer à sa partie supérieure et se creuser d'un petit enfon-

cement entouré d'un rebord arrondi et continu avec son fond

( flg. 12 ). C'est là la première jeunesse du bouton. Pour l'ob-

server dans cet état, il faut l'extraire d'une calathide très jeune

et large seulement de 5 millimètres environ. Là encore , aucun

organe n'est indiqué ; mais d'abord le rebord circulaire devient

plus saillant, ce qui fait paraître l'ombilic plus profond ; et peu

après, cinq festons arrondis se montrant à sa partie supérieure,

font reconnaître que cette enveloppe florale n'est autre chose

que la corolle sous laquelle doivent s'abriter plus tard les or-

ganes sexuels. Nous retrouvons ici ce que nous avons déjà vu

chez le Dipsacus ; le rôle d'organe protecteur est dévolu à la

corolle, et dès-lors, c'est elle qui se montre antérieurement à

toutes les autres parties qui doivent l'accompagner dans la fleur

complètement organisée.

Dès l'instant où cette enveloppe florale s'est montrée, son dé-

veloppement marche assez vite. Elle s'allonge en cylindre, et ses

festons se rapprochant à mesure qu'ils croissent, ferment en

peu de temps son ouverture. Mais à peine le bouton a-t-il atteint

une longueur d'environ un demi-millimètre, qu'une nouvelle
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production se montre à sa surface extérieure. Sa base, continue

jusqu'alors an reste du cylindre, s'épaissit en un bourrelet an-

nulaire qui se distingue du haut de la fleur, et par sa saillie, et

par la dépression qui le surmonte (fig. iZj)- Le bord supérieur

de ce bourrelet se continue très visiblement avec la corolle, et

se montre d'abord très entier ; mais bientôt, en deux points

diamétralement opposés , il s'allonge en deux petites dents

(fig. i5). La base du bouton tout entière s'aplatit alors sur ses

côtés, et prend une forme ovale dont le grand axe se termine

par ces deux denlicules de nouvelle formation. La direction du

grand axe de cet ovale est celie de la plus apparente des spirales

secondaires que les fleurs de XHetlanthus dessinent sur leur

large réceptacle, et dont le sens est presque celui d'un rayon.

Par suite , l'une de ces petites productions regarde à-peu-près

le centre de l'inflorescence, tandis que l'autre est tournée pres-

que directement vers l'extérieur.

Considérée dans cet état, la jeune fleur de XHeUantkus pour-

rait être regardée comme pourvue d'un calice à deux dents.

Mais nous verrons bientôt que la production qui entoure sa

base est loin d'être de la nature d'un calice.

A partir de l'état que je viens de signaler en lui, le jeune

bouton dessine de plus en plus la forme de sa partie basilaire.

Le simple étranglement intermédiaire entre la corolle et le bour-

relet annulaire, devient peu-à-peu une ligne de séparation de

plus en plus marquée; parla, le léger renflement qui l'isolait

de la corolle se détache aussi de pius en plus, et se fait bientôt

reconnaître comme correspondant à l'ovaire de la fleur.

Les deux petites dents se développent aussi rapidement. Elles

s'allongent d'abord tout en restant à-peu-près cylindriques; peu

après elles s'aplatissent, s'élargissent vers leur base, et prennent

la forme de deux petites folioles fixées par une grande portion

de leur largeur au bord supérieur de l'ovaire qu'elles sur-

montent. Le bouton n'a pas encore deux millimètres de lon-

gueur, et déjà cette extension s'est opérée en elles. Alors cha-

cune est devenue une foliole en cœur, aiguë au sommet, très

finement denticulée sur ses bords. Une nervure médiane les tra-

verse et lait suite à une arête très- prononcée qui règne dans la
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longueur de l'ovaire, et qui forme les deux angles que présente

celui-ci ; leur forme est à-peu-près définitivement arrêtée lorsque

le bouton a atteint deux millimètres de longueur (fig. 16 ). Dès-

lors, elles ne subissent plus qu'une extension lente, jusqu'au

moment où la fleur s'épanouit ; seulement les dents de leur bord

deviennent un peu plus prononcées et irrégulières; leurs ner-

vures divergentes acquièrent plus de force , et, gênées dans leur

développement, elles développent peu de parenchyme, ce qui

rend leur substance sèche, blanchâtre et transparente. Dans la

fleur adulte, elles ont quatre millimètres de longueur. Compa-

rées l'une à l'autre, elles se montrent constamment inégales;

par une particularité singulière, la plus grande est ordinaire-

ment celle qui regarde le centre de la calathide, et par consé-

quent la plus rapprochée de l'axe.

La forme de ces deux folioles, le large intervalle qui règne

entre elles, et dans lequel rien ne s'est montré, rien n'a pu

même être-soupçon né théoriquement depuis l'âge le plus tendre

de la fleur, ne permettraient guère de regarder ces organes

comme de nature calicinale, par suite comme l'analogue de l'ai-

grette ordinaire des Composées. De nouvelles observations vont

donner plus de poids à ces considérations, et, en nous montrant

dans la fleur de X Helianthus un véritable calice, elles nous obli-

geront à regarder ses deux paillettes comme tout-à-fait analogues

au calicule du Dipsacus sylvestris ,eA par conséquent comme deux

bractées ou parties soudées à l'ovaire et devenant libres au-

dessus de lui.

En effet, si nous examinons un bouton long à-peu-près d'un

millimètre et demi (fig. 17 ), nous verrons la base du tube co-

rollin se renfler en un bourrelet annulaire. Ce bourrelet, d'a-

bord continu à la corolle et régulier à son bord, se détache,

s'isole , se denticule et se déchire irrégulièrement, et déjà, dans

un bouton de 2 millimètres de longueur ( fig. 16), 41 se montre

bien distinct, placé sur un rang plus intérieur que les deux fo-

lioles déjà décrites. Sa position, une comparaison même super-

ficielle avec le Dipsacus sjlvestris , ne permettent de le regar-

der que comme le calice propre de la fleur, ou plus exactement,

comme la partie libre de ce calice qui, dans tout le reste de soa
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étendue, adhère entièrement à l'ovaire. Je dois faire observer

ici que la gêne qui se fait sentir dans le développement des

deux folioles bractéales, devient encore plus sensible dans le

calice que je viens de faire connaître. Aussi sa forme n'est ja-

mais régulière, jamais son bord ne se montre nettement des-

siné. Dès qifil s'est isolé , il se divise irrégulièrement, et ses dé-

chirures deviennent de plus en plus profondes. Déjà, dans le

bouton de 4 millimètres de longueur, il est décomposé en poils

qui surmontent l'ovaire et qui entourent la base de la corolle.

Ainsi réduit, faute de parenchyme , à n'être en majeure par-

tie qu'une rangée de poils, le calice de YHelianthus aanuus

constitue la véritable aigrette de cette plante, aigrette fileuse

,

absolument semblable à celle de beaucoup de plantes de la

même famille. Par conséquent, si le développement de ce calice

décomposé se continuait proportionnellement à celui des autres

verticiiles floraux, nous observerions sur le fruit de cette plante

deux aigrettes de nature et d'aspect tout-à-fait différens : l'inté-

rieure pileuse, formée par une décomposition du calice; l'exté-

rieure paléacée et composée de deux bractées. Mais il n'en est

pas ainsi. Après l'état dans lequel nous venons d'observer le ca-

lice de notre fleur, l'accroissement cesse en lui. Jl y a mieux;

sa partie inférieure, en contact immédiat avec la base de la co-

rolle et fortement pressée contre sa surface externe, ne tarde

pas à se souder avec elle. Cependant, pendant un assez long es-

pace de temps, la soudure n'est pas intime; l'on peut encore

le détacher sans déchirement dans un bouton très avancé , Joug

d'un centimètre, et dans lequel l'ouverture des anthères est près

de se faire. Mais, plus tard , l'adhérence devient complète , ci

,

pour reconnaître l'existence de cet organe primitivement si dis-

tinct , il faut se rappeler son état premier, il faut l'avoir suivi

dans son développement. Ainsi, dans la fleur épanouie et com-

plètement développée, la corolle de XHelianthus présente un

peu au-dessus de sa base un renflement globuleux et hérissé de

poils à l'extérieur. Ces poils ne sont autre chose que ceux que

nous avons vus résulter de la déchirure du calice; ce renflement

provient uniquement de la soudure de ce même organe avec le

tube corollin. Une coupe longitudinale de la base de ce der-
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nier ( fïg. 90) suffirait pour mettre ce fait hors de doute , s'il

n'était déjà établi par l'observation du développement de la

fleur. On voit en effet la corolle, très mince dans toute sa lon-

gueur, présenter tout-à-coup sur sa face extérieure un épaissis-

sement si subit et si considérable
, qu'il ne peut provenir que

de l'addition d'un corps étranger. On voit aussi des poils nom-
breux sur ce renflement , tandis que toute la partie supérieure

de la corolle en est dépourvue. Or, ces poils et cet épaississe-

ment s'expliquent à merveille par la soudure du calice déjà dé-

composé en poils dans sa partie libre avant de contracter adhé-

rence avec l'organe sous-jacent.

Sans doute, l'énergie végétative subit dans le calice de YHe-

Uanthus des alternatives d'accroissement et de diminution ; car,

au-dessous du gros renflement globuleux, se montre un étran-

glement brusque ; au-dessous de celui-ci paraît un second épais-

sissement à peine sensible , et un second étranglement beau-

coup plus brusque et plus prononcé que le premier, ne laisse

guère plus sur le sommet de l'ovaire que le tube de la corolle

devenu extrêmement grêle, recouvert tout au plus d'une couche

calicinale tellement mince, qu'il serait difficile de la distinguer.

Si l'on rapproche comparativement le développement des

deux fleurs que je viens d'étudier, l'on y verra identité presque

parfaite, soit dans l'ordre des productions, soit dans leur nature

et dans leur disposition. On reconnaîtra à la base et autour de

la coroile un double calice, ou plus exactement, un calice et

un calicule. Les seules différences seront : i° que le calice du

Dipsacus reste libre et entier dans sa partie supérieure à l'o-

vaire, tandis que celui de YHelianthus , décomposé en poils

dans la plus grande portion de son étendue, se soude , dans le

reste, au tube de la corolle; i° que le calicule du Dipsacus se

compose de quatre bractées auxquelles leur rapprochement per-

met de se souder l'une à l'autre en godet d'abord, puis en

prisme , tandis que celui de YHelianthus ne comprend que deux

bractées séparées par un large intervalle, par suite libres et

isolées.

Nous voilà donc conduits à admettre deux sorles d'aigrettes

chez les Composées : l'une que l'on peut nommer calicinale .
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formée par le limbe du calice le plus souvent décomposé en

poils simples ou rameux ; l'autre qne sa nature peut faite nom-
mer bractèale , résultant de petites bractées soudées d'abord à

l'ovaire dans toute sa longueur et libres ensuite au-dessus de

lui. Nous voyons même, par l'exemple de YHelianthus annuiis,

qu'il est possible que ces deux parties existent simultanément.

Il resterait, pour éclaircir ce sujet , à faire des observations ana-

logues à celles qui précèdent sur les principaux genres de l'im-

mense famille des Composées, afin de reconnaître ceux qui pré-

sentent ou l'une seulement de ces aigrettes, ou toutes les deux

à-la-fois. Il est probable que ceux qui ont une aigrette bractèale

montreraient à l'observateur des restes de leur calice, visibles

dans quelqu'une de leurs parties. L'aigrette des Bidens doit être

de cette nature; aussi, dans le B. triparlita par exemple, la

couleur verte du fond du tube de la corolle me paraît indiquer

le calice adhérent dans son entier. On conçoit facilement que

l'aigrette calicinale doit le plus souvent exister seule , et c est

sans doute alors seulement qu'elle se développe considérable-

ment et qu'elle devient si avantageuse pour la dissémination

des fruits.

Les observations me manquent encore sur les diverses parties

du sujet que je viens d'indiquer
;
peut-être me sera-t-il permis

de l'étudier plus tard. Je crois que ce genre de travail , loin

d'être inutile pour la science, pourrait amener pour elle de

nombreux et importans résultats.

EXPLICATION DES FIGURES DE LA PLANCHE TREIZIEME.

Dipsacus sylveslris Mill. Fig. i -i i.

Fig. i. Bouton presque naissant, extrait d'un capitule, long de ou,-,oo4 ;
grossissement de

80 diamètres environ.

Fig. 2. Bouton un peu plus âgé , montrant déjà quatre saillies à sa base. Même grossis-

sement.

Fig. 3 et 4. Corolle de boutons un peu plus âgés pour montrer l'accroissement de la

division inférieure d.

Fig. 5. Bouton long d'environ un tiers de millimètre. Sa corolle est déjà formée ; le calicule a

est nettement dessiné
, et un bourrelet annulaire b y indique le calice,
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Fig. 6. Bouton long d'un demi-millimètre, dans lequel les quatre saillies calicinales bb
sont déjà assez prononcées.

N.B. Dans toutes ces figures, a. désigne le calicule , b. le calice, c. l'ovaire,*/, l'a

corolle.

Fig. 7. Bouton long de deux tiers de millimètre , dans lequel le calicule a et le calice b sont

semblables et également quadrangulaires.

Fig. 8. Coupe de la base d'un bouton , long de om, ,oo2 , pour montrer le calicule a entou-

rant, sans le toucher, l'ovaire c.

Fig. 9. Base d'un bouton long de om.,oo2
,
pour montrer les trois saillies longitudinales de

chaque lace du calicule.

Fig. 10. Coupe longitudinale d'un bouton long de om-,oo6, pour montrer que l'adhérence

de l'ovaire avec le calicule n'existe que jusqu'au point c.

Fig. rr. Coupe d'une fleur à-peu-près adulte, peu avant son épanouissement. Le calicule

adhère à l'ovaire jusqu'au point e. Sou bord, libre et vert , est doublé par une production a
,

glabre et blanchâtre.

Helianthus annuus Liun. Fig. 12-20.

Fig. 12. Boulon presque naissant, extrait d'une calalhide large de om-,oo5. Grossissement

de 80 diamètres environ.

Fig. i'S. Bouton un peu plus âgé, dans lequel la corolle a formé les cinq testons marginaux.

Même grossissement

Fig. 14. Bouton, long d'environ un cinquième ou uu quart de millimètre, renflé à sa base

en un bourrelet annulaire.

Fig. i5. Bouton un peu plus avancé , dans lequel se montrent déjà les deux appendices.

Fig. 16. Bouton long d'un millimètre et demi
,
pour montrer le bourrelet caliciual b

,
qui

se forme à la base de la corolle.

Fig. 17. Bouton long de om>oo2 , vu par un de ses deux angles
,
pour montrer la forme de

l'une de ses bradées a , et son calice b
}
distinct maintenant et déchiré sur ses bords.

Fig. 18. Base d'un fleuron, long de om-,oo4
,

pour montrer le calice b
}
décomposé

en poils.

Fig. :g. Fleuron adulte, de grandeur naturelle, a. a. ses deux bractées b. renflement

globuleux, formé par la soudure du calice avec la corolle.

20. Coupe de la base de la corolle, prise dans la fleur adulte, pour montrer ses deux

épaississemens et ses deux élranglemens alternatifs, c sommet de l'ovaire; d. la corolle;

b. renflement principal , résultant de la soudure du calice avec la corolle.
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Description de quelques espèces nouvelles de Champignons

,

Par J. H. Léveille, D. M.

Depuis que je me livre à letude des plantes cryptogames, j'en

ai recueilli un grand nombre d'espèces qui m'ont paru nouvel-

les; plusieurs personnes m'en ont également communiqué, et

j'ai toujours différé de les publier, parce qu'à l'état de dessiccation

il n'est pas toujours facile de saisir leurs caractères. En voyage,

le plus souvent on ne songe qu'à récolter et on néglige de pren-

dre des notes et surtout de dessiner immédiatement les indivi-

dus que l'on rencontre. Comme dans quelques circonstances j'ai

pris ces précautions , il m'a été facile de comparer mes espèces,

soit avec les descriptions, soit avec les figures données par les

auteurs, j'en ai reconnu beaucoup, mais il y en a plusieurs qu'il

m'a été impossible de rapporter à aucune de celles qui ont été

déjà décrites. Je prends donc la résolution de les publier, sans

pouvoir affirmer si elles sont véritablement nouvelles ou non.

Comme les dessins ont été exécutés avec soin d'après les plantes

vivantes et que j'ai donné aux descriptions toute l'exactitude

qu'il m'a été possible, j'espère que les botanistes qui s'occupent

de ce genre de plantes, les reconnaîtront plus facilement. Les

espèces que je décris aujourd'hui sont toutes indigènes; plus

tard je m'occuperai de celles qui sont exotiques.

Angiopoma (de Aypov vas, et ™p-* operculum).

Car. gen. Perithecium membranaceum subcorneum , cyathi-

forme, ore circulari dehiscens , epiphragmate fugaci tectum.

Thecae septatae pedicellatae. Sporae. .

.

Angiopoma campanulatum.

Grcgariuin
;
perilheciis elongatis , obconicis , atris, hirsutis.

Hab. Versaliis. Ad semina Bromi sterilis. Vere.

Obs. Le périthécium de ce petit Champignon atteint au plus

la hauteur de trois ou quatre millimètres; il est membraneux 7
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coriace, sa base est mince et va toujours en augmentant de vo-

lume jusqu'à son extrémité supérieure. Il présente d'abord un

point, puis il s'allonge et est renflé à la partie moyenne, s'ouvre

et se présente sous la forme d'un cône renversé dont la surface

est noire et recouverte de poils rameux dirigés de bas en

haut. 'L'ouverture est ronde
,
parfaitement régulière, et fermée

par un opercule membraneux blanc, fugace
,
qui laisse voir

après sa déchirure l'intérieur du périthécium dont la partie

supérieure est noire , lisse et vide, tandis que l'inférieure, qui

est également noire, renferme un hymenium charnu assez con-

sistant, composé de thèques dressées, parallèles, droites ou

légèrement courbées, obtuses à leur extrémité supérieure, ren-

flées à la partie moyenne , et supportées par des pédicelles cylin-

driques, blancs, transparens, sans cloisons, et presque aussi

longs qu'elles. Ces thèques sont brunes et présentent cinq ou

six cloisons, quelquefois il n'y en a pas; si on les met en con-

tact avec l'eau , il en sort une matière blanche gommeuse dans

laquelle M. Decaisne et moi n'avons pu découvrir ni spores ni

aucune trace d'organisation.

Cantharellus antrhacophilus. Lév.

Solilarius , niger, tenax ; pilco carnoso submembranaceo , nudo , depresso
;

lamellis distantibus , dichotoniis ; stipite farcto, gracili
,
glabro, radiculato.

Hab. circa Nivernum , ad terrain adustam in sylvis. Veie.

Or.s. J'ai trouvé cette espèce sur la terre où l'on avait fait du

charbon deux années auparavant. Elle a quatre ou cinq centimè-

tres de haut. Le chapeau est peu charnu, lisse, ornbiliqué,

coriace; sa plus grande largeur dépasse rarement un centimètre,

ses plis sont peu saillans, dichotomes, très éloignés du pédicule.

Celui-ci est grêle, glabre, plein, de la même consistance que le

chapeau, très enfoncé en terre et naît d'un mycélium blanc qui

ressemble à des racines. Les spores sont blanches.

Lé Merulias carbonarius , Alb. et Schw. , naît dans les mêmes
localités , il est également noir, mais les caractères indiqués par-

les auteurs ne permettent pas de confondre ces deux espèces.
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Agaricus (Coprintis) erythrocephalus Lév.

Caespitosus ;
pileo conico-campanulato membranaceo , sericeo , striato, cinna-

harino ; lamellis confertis , fuscis, tandem nigris, liberis ; stipite nudo pileo

dilutiore.

Hab. prope Fatïsios , ad terrain gypsaccam. Vere.

Obs. J'ai trouvé très fréquemment celte espèce de Coprinus sur

du plâtre réduit en poudre et mélangé avec de la terre à l'entrée

des carrières de Montmartre; il croît par groupes composés de

cinq ou six individus et s'élève à la hauteur de quatre ou cinq

millimètres. Son chapeau est membraneux, campaniforme,

soyeux, brillant, d'une belle couleur rouge vermillon qui dispa-

raît et devient grise avec l'âge; sa marge est marquée de stries

très fines. Les lames sont nombreuses, rapprochées, libres et

arrondies à leur extrémité interne, d'abord rouges, puis noires,

et se réduisent, ainsi que le chapeau , comme les Coprins, en un

liquide noir; le pédicule est grêle, nu, fistuleux , de deux mil-

limètres d'épaisseur, il naît d'un mycélium blanc, formé de

fibrilles rameuses cachées sous la terre.

De tous les individus de la section des Agarics de cette sec-

tion , c'est le seul qui m'ait présenté cette couleur rouge du

chapeau et du pédicule, c'est ce qui m'a engagea le décrire

comme une espèce nouvelle.

Agaricus (Mycena) discopus Lév.

Gregarius , ininimus , albus ; pileo campanulato , membranaceo , striato
,

furfuraceo; lamellis adnatis ; stipite tenui piloso
(
pilis eiectis) basi dilatato.

Hab. circa Bellovacum, in umbrosi.s ad fructus deciduos Coryli Avellanœ.

Obs. Cet agaric est un des plus délicats que l'on puisse ren-

contrer; il appartient au petit groupe de Mycena que le profes-

seur Fries désigne sous le nom de Basipedes. Il n'a jamais plus

de deux centimètres de hauteur, toutes ses parties sont blanches.

Le chapeau est campanule, membraneux, presque transparent,

très finement strié à la marge et recouvert de petites écailles

furfuracées. Les lames sont tronquées etadhérenles au pédicule
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qui est extrêmement grêle, dilaté en forme de disque à sa base

et recouvert de poils qui se dirigent du haut en bas. Ce carac-

tère et la disposition des lames suffisent pour le distinguer des

espèces décrites jusqu'à ce jour.

Phlebophora. (de *xwl» veine, et <h?* je porte) Lév.

Car. gen. Hymenium inferum tenax venosum cum pileo

carnoso-coriaceo concretum; venis dichotome-ramosis.

Phlebophora campanulata Lév.

Gregaria vel solilaria; pileo campanulato , obtuso, lsevi, viscoso , albo-lutes-

ccnte ; hyrnenio à sîipite discreto rui'o; venis tenuissimis , dichotoinis ; stipite

pleno, nudo, albo, deorsùm attenuato.

Odor gravis , sapor ingratus.

Hab. ad terram sub pinis ; circa Parisios. Autumno.

Obs. Ce Champignon m'a été communiqué par M. Guillery,

qui l'a trouvé, il y a déjà plusieurs années, dans l'ancien jardin

de la Malmaison : il croit ordinairement solitaire, quelquefois

cependant on voit plusieurs individus réunis. Sa hauteur varie

de cinq à six centimètres, son chapeau est charnu au centre

d'une consistance coriace, ferme et élastique, d'une forme cam-

panulée, obtus au sommet, mince à la marge; la surface est

lisse, d'un blanc jaune et visqueuse dans les temps humides,

son diamètre est de quatre ou cinq centimètres. La face infé-

rieure est recouverte d'un hymenium isolé du pédicule, coriace

comme celui de XAuricularia mesenterica ; sa surface est par-

courue par des veines très fines , linéaires et dichotomes qui

s'étendent du centre à la circonférence. Le pédicule est central

,

long de quatre à cinq centimètres, plein, nu, blanc, gros à la

partie supérieure et se termine en pointe ; il se continue avec le

chapeau dont il a la consistance et la structure. Les spores sont

blanches. J'ignore leur forme et comment elles sont fixées à

l'hymenium.

Mon intention était de placer ce champignon dans le genre

Phlebia avec lequel il a les plus grands rapports pour la structure,

mais j'en ai été détourné par sa forme générale et par la disposi-

tion de l'hymenium dont les plis sont réguliers et dichotomes.
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Cyphella Lev. (Char, reform.)

Receptaculum simplex, membranaceum concavum vasculi-

forme, intùs fi uctificans. Hymenium lœve, tenue. Basidia tetra-

pora. (An in omnibus speciebus ?)

C. Taxi. Lév. Mém. Hymen. Champ. Ann. Se. nat. Vol. 8

,

p. 3:6, t.S,fig. 10.

Gregaria , sessilis campanulato-cemua , villosa , alba, intùs umbrina.

Hab. in Horto Regio Musaei Parisiensis ad ti uncuui scariosum Taxi baccatee.

Vere et autumno.

Obs. Depuis huit années que j'ai découvert cette espèce de

CyphelLa, je l'ai toujours rencontrée aux mêmes époques, dans

la même localité et sous la même forme. Elle représente une

petite cupule renversée qui a deux millimètres au plus de hau-

teur et de diamètre : elle est campaniforme , charnue, membra-

neuse blanche et recouverte de poils très fins. Dans le début

,

elle représente un point blanc villeux qui s'ouvre au centre.

L'hymenium est extrêmement mince, et ne se distingue de

l'hyménophore que par sa couleur sombre. Sa surface est re-

couverte de basides quadrifides
,
qui supportent quatre spores

ovales blanches et transparentes.

Ce genre créé par Fries, a d'abord été placé avec les Stictis

et So/enia à la suite des Pézizes, avec lesquelles il n'a de com-

mun que lu forme. Dans le Systema orbis vegetabilis, il fait partie

des Tremellinées, dont il diffère par la consisance et la forme

des basides ; enfin dans YEpicrisîs systematis mycologici, le

célèbre professeur le met dans les Auricularinées avec les Télé-

phons et d'autres champignons. Cette section me paraît com-

posée d'élémens hétérogènes, puisqu'on y trouve les genres

Thelephora , Stereum
3
Corticiurn

,
qui ont des basides tétras-

pores, le genre âJydotis, qui a des thèques (Jsoi ampli entos-

pori , sporidiïs seriatis Pezizartim. Epie, p. 556), le genre

Guepinia, dont les spores sont solitaires (Ascis tenuissimisfili-

formibus , sporidiis solitariis terminatis. Epie.
, p. 566), et enfin

les genres Cora et Hjpochnus, qui n'ont aucun rapport entre
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eux et dont la fructification n'a pas été suffisamment étudiée.

On pourrait, à la rigueur, laisser le Cyphella à côté du Thele-

phora , parce que son hymenium est lisse; mais je pense qu'il

conviendrait mieux de le rapprocher du genre Cantharellus
,

dont plusieurs petites espèces, comme le C. muscigenus , bryo-

philus , retin>gus , etc.
,
présentent la consistance, la struc-

ture et la disposition des spores, et qui n'en diffèrent que par

les lames ou les plis de l'Hymenium.

Helvella. Kphippium Lév.

Gregaria, villosa, cinerea
;
pileo 2-3-lobo, deflexo, libero ; stipite cylindrico,

laevi, farcto.

Hab. circa Parisios , ad terram in grarainosis. /Estatc.

Obs. Cette Helvelle que j'ai trouvée à INeuilly, dans le mois

d'août, est la plus petite des espèces que je connaisse. Elle varie

d'un demi centimètre à trois centimètres de hauteur sans ces-

ser d'être parfaitement reconnaissable. Le chapeau est charnu,

membraneux, formé de deux lobes libres réfléchis et courbés

de telle façon qu'ils représentent une petite selle. Cette forme

n'est cependant pas constante; la partie inférieure du chapeau
,

ainsi que la surface du pédicule sont cendrées et recouvertes de

poils; ce dernier est plus ou moins long cylindrique, plein et

d'une consistance ferme et élastique. L'hymenium qui recouvre

la face supérieure du chapeau est d'une couleur bistre et com-
posé de theques allongées qui renferment huit spores rondes et

transparentes. \JHelvella infula f
qui ressemble le plus à cette

espèce, en diffère par la taille, par la couleur de rhymenium

et par la forme du chapeau qui adhère au pédicule.

Uredo oxalidis. Lév.

Rypopliylla; caespitulis sparsis, punctiformibtis , fuscis macula albo-fiaves-

cente circuniscriplis ; sporis globosis , laevibus , nebulosis
,
pedicellatis.

Hab. circa Nivernum , in foliis Oxalidis striclœ. Autnrano.

Obs. Les pustules que forme cette espèce d'Urédinée occupent

la face inférieure des feuilles; elles sont éparses, ponctiformes,
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d'une couleur brune et presque noire dans un âge avancé et

sont placés au centre d'une tache d'un blanc jaune. L'épiderme

qui les recouvre se déchire et leur forme un pseudo-peridium

qui est à peine visible. Les spores sont globuleuses, lisses, pres-

que opaques clans leur centre; elles sont supportées par un

pédicelle court, transparent, inséré sur un stroma charnu

composé de cellules extrêmement petites et développé dans

l'épaisseur de la feuille. Cette espèce n'a aucun rapport avec

VUredo Geranii , dont les pustules sont noires, irrégulières et

sans décolorai ion de la feuille autour d'elles.

Peziza (Alcurid) azurea. Lév.

Gregaria ; cupulâ liypocrateriformi laevi, azurcâ ; stipilc crasso , sulcalo,

allucante.

Hab. circa Parisios , ad terram in sylvis. Vere.

Obs. Cette Pézize dont j'ai rencontré une seule fois quelques

individus dans la forêt de Saint-Germain-en-Laye, se fait re-

marquer par sa belle couleur bleue. Sa cupule est hypocraté-

riforme, charnue, lisse, à l'intérieur d'une consistance assez

ferme et élastique, la marge est régulière, obtuse et repliée en

dedans. L'hymenium est composé de thèques cylindriques qui

renferment huit spores uvales, transparentes, dans lesquelles je

n'ai point vu de sporidioles; le pédicule est court, nu, d'une

couleur blanchâtre et parcouru dans toute sa longueur par des

côtes saillantes. Quand cette Pézize est jeune , le pçdicule est

assez grêle; ce n'est. que plus tard qu'elle devient trapue. Con-

servée, par le moyen de M. Guillery, dans l'acide pyroligneux

étendu d'eau, elle est devenue grise en très peu de temps.

Tremella. Auricula Jtjdje. Linn. Var. nidiformis. Lév.

SuLcaespilosa , nidiformis , latere adfixa , velutina , castanca , intîis ftisca.

Hab. circa Nivernum, ad truncos mortuos Salicis aibœ. Vere.

Cette Tremelle, dont on pourrait faire une espèce en raison de

sa forme constante, ne me semble qu'une variété du Tremella

Auricula Judœ. Elle a la forme d'un nid qui serait fixé par un de
XVI. Botan. —Octobre. ifi
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ses côtés; sa consistance est ferme, coriace et élastique. La sur-

face interne est marquée de veines et recouverte d'un léger

duvet et de couleur marron. Sa face interne est également veinée

et dune couleur brune. M. Simonnet père, à qui je dois cette

belle variété, l'a rencontrée plusieurs années de suite au Bou-

chet sur le tronc d'un saule.

EXPLICATION DES FIGURES DES PLANCHES l!\
e ET 1 5*.

Fig. i. a. Angiopoma campanulatum , de grandeur naturelle, croissant sur les graines du

Bromus sterilis. b. Un réceptacle grossi, pas encore ouvert, c. Le même, avec son épiphragme.

d. Thèques cloisonnées , supportées par leur pédicelle. e. Matière gommetise
, qui en sort

lorsqu'on le met en contact avec de l'eau./. Poils rameux qui recouvrent le récep'acle.

Fig. 2. a. Cantharcllus anlhmcoph'dus. b. Partie inférieure du chapeau , afin de montrer

la forme des plis et le point d'où ils partent.

Fig. 3. a. Agaricus erythrocephalus dans son état naturel et à différens âges. b. Coupe

verticale , dans laquelle on voit la forme des lames et les rapports qu'elles ont avec le pédicule.

Fig. 4. a. Agaricus discopus , de grandeur naturelle , croissant sur les fruits du Corylus

Avellana. b. Le même, grossi, c. Coupe verticale, montrant la disposition des lames, d. La

même, plus grossie, indiquant que le pédicule est légèrement ustuleux.

Fig. 5. a. Phlebophora campanidata , de grandeur naturelle, b. Coupe verticale; le

pédicule est plein ; le chapeau charnu ; les plis très petits et dichotomes.

Fig. 6. a. Cypliella Taxi, de grandeur naturelle , développée sur le bois du Taxus baccata.

b. Cupule ,
grossie daus le premier âge. c. Cupule grossie , entièrement développée et dans sa

position naturelle, d. Portion d'Hjrnenium
>
recouverte de basides quadrifides, supportant de»

spores ovales et transparentes.

Fig. 7. a. Helvella Ephippium , de grandeur naturelle et à différens âges. b. Chapeau et

pédicule , coupés verticalement
,
pour montrer la forme des lobes et comment ils sont abaissés.

c. Thèques grossies , renfermant huit spores rondes et transparentes.

Fig. 8. a. Uredo Oxalidis, développé sur les feuilles de YOxaîis stricta : les ovules sont

placés au centre d'une tache d'un blanc jaunâtre, betb*. Spores globuleuses, nébuleuses

dans leur centre et supportées par un court pédicelle, qui s'insère sur un Stroma caché,

dans l'épaisseur de la feuille.

Fig. 9. a.Peziza azurea
y
de grandeur naturelle, b. Coupe verticale de la cupule, c. Thèques

renfermant huit spores ovales transparentes.

Fig. 10. Tremella Auricula Judœ var. nidiformis.
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Note sur les Ostrya, par Ed. Spach.

CARACTÈRES DU GENRE.

Flores monoici , vernales, foliis subcoaetanei : masculi 3-ad 10
andri, aperianthi, in ameuta squamosa, ebracteata, cylindracea,

gracilia, multiflora, jàm nestate praeteriti anni nascentia moxque
perulis denudata, dispositi \fœminei perianthio adnato praediti,

staminibus (imô rndimentariis ) omninô orbati, in spicas laxas,

pendidas, pedunculatas, multifloras, ramulos annotinos termi-

nantes , hieme perulis obtectas , dispositi : singuli involucrati.

Amenta mascula ramulos praeteriti anni terminantia, ad

rachin breviusculam i ad 5 nunc fasciculata , nunc brevissime

spicata, sub anthesi pendula. Squamœ siaminiferœ pluriseria-

tim imbricatae, uniflorae , eoncavae, exunguiculatae, haud pelta-

lae , subverticales , subcoriaceae , staminibus longiores , ovatae
,

cuspidato-acuminatae , exappendiculalae. Stamina secùs squa-

marnm basin inordinatim inserta.. Filamenta brevia , capillaria
,

indivisa, aestivatione recta. Antherœ 2-thecae , cordato-ellipticae,

dorso affixae, versatiles, profundè 2-fidae, lateribus déhiscentes :

thecis univalvibus, a basi ad médium usquè connatis , supernè

sejunctis, apice barbatis , connectivo nullo.

Spicœ fœmineœ solitariae , subfîliformes , bracteis distichis
,

submembranaceis, ciliatis, deciduis, squarrosae, sub anthesi jàm

perulas superantes et quasi latérales (ad ramulos praeteriti anni;

ex aliis semper gemmis quam amenta mascula)
,
posteà ramulos

novellos foliatos terminantes, lnvolucra uniflora , tubuloso-fusi-

forrnia,gracillirna, urceolata(orecoarctato obsolète denticulato),

laxè imbricata, accrescentia , racheos flexuosi elongati foveolis

cupuliformibus geminatim inserta
;
par quodvis bracteâ solita-

riâ stipatum. Ovarium ( sub anthesi inovulatum , vix conspi

cuum , intùs solidum ) demùm biloculare ( loculis contextû cel-
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luloso carnoso omninô repletis
) , limbo perianthino rainnto

(rmnc integerrimo , marginiformi , nunc dentato) coronatnm.

Ovula anatropa , in quovis loculo solitaria , secùs dissepimenti

apicem appensa. Stigmata ( sola pistilli jàm sub anthesi rite

evoluta pars) 2, exserta, elongata, filiformia , subparallela

,

colorata , marcescentia , basi in stylum brevem confluentia.

ïnvotucra fructifiera in spicam subcylindraceam v. subconicam,

teretem, sîrobilaceam, ebracteatam dense imbricata, monocarpa,

utriculiformia , clausa, evalvia , indehiscentia, membranacea
,

tenuiter striata et reticulata , suboblonga , compressa, mucro-

nata , exunguiculata , cum raclii articulata ', nuculis multô

majora demùnjque cum istis decidua.

Nucula. involucro obtecta , ejusque fundo inserta, lenticulari-

compressa , minuta , testacea , laevigata , tenuis , striatula , mar-

gine subcarinata, limbo periantbii subcoriaceo (mine minutis-

simo truneato , ruine dentato majuscnlo ) coronata , areolâ

basilari derasâ notata, evalvis, abortu unilocularis , i-sperma.

Semen nucnlac cavitati conforme , inadbaerens, crassiusculum
,

exalbuminosum , dissepimenti reliquiis affixum ; integumentum

tenue , membranaceum. Embryo rectus , carnosus , oleosus ,

albidus: cotyledones liberœ
,
plano-convexœ, haud plicata?,

obovatae, basiaffixœ; germinatione epigeae ; radicula brevis,

conica, obtusa , exserta , supera.

Arbores staturâ mediocri, ligno tenaci , albido. Corticis strata

exteriora sensim in laminas crassas, duras, irregulares, deciduas

secedentia. Gemmae distichae
,
perulatœ : masculiflora aphyllœ;

fceminifloire simùl foliigenae. Ramuii flexuosi, obsolète angulati.

Folia bislipulata , disticha , brève petiolata , annotina , tenuia ,

Jucida, conspicuè penninervia, plicata, serrata v. dentata simulque

saepè incisa , variiformia (in quovis individuo
) , basi sœpè sub-

cordatâ, œquaîi v. subœquali. Petiolus subteres, suprà subcana-

liculatus. Stipulas latérales, membranaceae, quae folia ramulorum

floralium stipant fugacissimœ , subscariosse , majores , liguli-

formes ; luiionales herbaceae , tardiùs deciduae
,
polymorphae,

sœpiùs angustac , superiores plerùmque bifurcatae v. trifidae.

Ameuta mascula sessilia, approximata , elongata , spicis feemi-

nifloris virgiueis multô crassiora. Squamae-staminiferae puberu-
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la? , ciliolatœ, luteo et fusco-variegatae , sub anthesi laxiusculœ.

Antherœ citrinœ. Involuctafœminea sub anthesi bracteis minora.

Bractea? ovato-lanceolatœ, integerrimae
,
plus minùsve recurvae,

lutescentes. Bamuli fructiferi mine abbreviati , foliis paucis

approximatis , mine plus minùsve elongati , foliis remotioribus.

Strobili penduli , magnitudine et forma variantes. Involuera

fructifera approximata, jàm ineunte œstate accreta
,
pallidissimè

lutescentia , tardé maturescentia , demùm pallidè fusca
,
plus

minùsve adpresso-setulosa rariùsve glabra , basi semper setis

adpressis obtecta.

Les caractères que nous venons d'exposer ne s'accordent pas en tout point

avec ceux qu'on a coutume d'assigner à ce genre: nous allons en faire remarquer

les dissidences les plus notables.

On a dit que les chatons mâles des Ostrya sont latéraux et terminaux : nous

les trouvons constamment terminant les ramules de l'année précédente. Quelques

auteurs attribuent à la fleur mâle des Ostrya un périanthe monophylle; mais ce

prétendu périanthe n'est autre chose que l'écaillé staminifère ,. laquelle se refuse

à cette interprétation
,
parce que , de même que chez les Corylus et les Carpinus

,

elle est évidemment le même organe que récaille-florifère des Bétulacces , dont

les fleurs mâles sont, en outre , munies d'un vrai périanthe. Le nombre des

ctamines, qu'on dit être de douze à vingt sur chaque écaille, varie, suivant

nos observations , de trois à dix , et nous n'eu avons jamais trouvé plus de

dix. Les filets des étamines sont parfaitement indivisés , et point rameux ; les

anthères non à une seule bourse , mais bien évidemment à deux bourses con-

jointes de la base jusqu'au milieu , et disjointes à partir de là jusqu'au sommet.

Suivant Th. F. L. Nées d'Esenbeck ( Gen. Plant. Flor. Germ.), dont la ma-

nière de voir a été textuellement reproduite par M. Endlicher ( Gen. p. 274 ),

l'involucre de la fleur femelle serait composé de deux bractées collatérales, se

soudant plus tard par les bords, et formant ainsi l'enveloppe utriculiforme, qui

recouvre le fruit de manière à simuler une capsule vésiculaire; mais cet itrvo-

lucre est certes , dès l'origine , d'une seule pièce tubuleuse et urcéolaire , offrant

seulement une petite ouverture apicillaire à travers laquelle on voit saillir les

stigmates; ce qui a sans rloule donné lieu à l'erreur, c'est que les involucres sont

toujours géminés sur chaque point d'insertion , disposition qui se retrouve tant

chez les Corylus que chez les Carpinus. M. Endlicher ( l. c. ) admet que l'invo-

lucre des Ostrya est tantôt uniflore, tantôt biflore. La vérité est qu'on n'y

découvre jamais plus d'une seule fleur, ce qui nous fait présumer que M. End-

licher aura pris deux involucres collatéraux pour un involucrc commun à deux

fleurs. Il est donc également inexact de considérer le slrobile comme composé

des écailles involucrales soudées eu ulncules , parce que les enveloppes utriculi-

formes qui constituent ce slrobile ne s'entrcgrefFeut jamais, et qu'elles naissent
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chacune tout d'une pièce. Nées (/. c. ) , cl à son exemple , M. Endlichcr (/. c.)

,

décrivent le petit limbe périgonial, qui couronne le fruit des Ostrya, comme un

tube très court et très entier, qualification qui n'est que partiellement vraie pour

VOstrya d'Europe Q où ce limbe est, en effet, tronqué et très entier, mais

marginiforme et non tubuleux ) , tandis qu'elle est absolument inapplicable à

l'espèce d'Amérique, où ce limbe est subcampanulé et profondément denté.

La conformation des écailles staminifères et de* étamines , la caducité des

bractées des fleurs femelles , et les cotylédons epigés, sont du nombre des ca-

ractères par lesquels ce genre diffère df*s Cotjlus, et ces mêmes caractères, à

l'exception de la conformation des étamines, appartiennent en commun aux

Ostrya et aux Carpinus ; mais ce dernier genre, outre la structure particulière

de ses involucres, dilfère notablement des Ostrya par ses chatons mâles soli-

taires et latéraux , ainsi que par ses étamines à filets bifurques , et a anthères à

bourses disjointes dès leur base.

Ce genre ne comprend que les deux espèces suivantes :

O. iTAXiCA. Micheli , Gen. tab. io/î, fcig. i et i. — Ostrya

carpinifolia Scopol. — Ostrya vulgaris Willd. — Wats. Dendr.

Brit. tab. «43. — Carpinus Ostrya Linn. — Duham. nov. Il,

tab. 5c). —Foliis inciso-dentatis(dentibus serrulatis), v.duplicato-

serratis, acutis, v. brève acuminatis, subtùs punctulatis , eglandu-

losis. INuculis ovatis v. ovato-orbicularibns( plerùmque acumi-

natis )
, limbo periantbii minimo , marginiformi, integerrimo..

( V. v. c. et s. sp.
)

O. vihginica Willd. Abb. Ins. II , tab. 7 S. — Carpinus

virginiana Mill. Dict. — Carpinus Ostrya americana Mich. Flor.

Bor. Amer. — Carpinus Ostrya Mich. fil. Arb. III
, p. 53 , cum

fig. — Carpinus triflora Mcench, Meth. — Foliis inœqualiter

serrulatis serratisve, v. duplicato-serratis , acuminatis , impunc-

tatis, sœpiùs glaudulosis. Nuculis ovatis, v. ovalibus, v. ovato-

oblongis , subobtusis , limbo perianthii majusculo, subcampa-

nulato, profundè et inœqnaliter dentato. ( V. v. c. et s. sp.
)

— « glandulosa.— Ramulis novellis, pedunculis , stipulis f

petiolis foliorumque costâ (subtùs saltem ) setulis glandulife-

ris plus minùsve hispidulis, viscosis. Foliis utrinque glandulis

sessilibus v. substipitatis conspersis
,
plus minùsve viscosis.

—
(3 eglandulosa.— Setulis glanduliferis omnino orbata. Foliis

utrinque vix aut ne vix glandulosis.
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Les deux espèces i£Ostrya sont extrêmement voisines , et nous n'aurions pas

hésité de les considérer comme des variétés, si nous n'avions pas retrouvé constam-

ment sur un très grand nombre d'échantillons , tant cultivés que sauxages, les ca-

ractères exposés ci-dessus. Suivant Michaux et les auteurs anglo-américains, ainsi

que suivant l.amaick, Willdeuow, Persoon et les auteurs de VHortus Kewensis ,

l'espèce d'Amérique serait caractérisée par des bourgeons pointus, des feuilles

ovales-oblongucs ou elliptiqucs-oblongues, acuminées, et par des strobiles plus

longs, oblongs suivant les uns, ovales-oblongs suivant les autres, dressés

suivant Willdenow et ses copistes. On attribue à l'espèce d'Europe: des bour-

geons obtus, des feuilles ovales-pointues, des strobiles ovoïdes et pendans. Mais

les strobiles de VOstrya virginica, au lieu d'être dressés, sont pendans tout

comme ceux de VOstrya italica , et toutes les autres distinctions, établies par

lesdits auteurs entre les deux espèces , ne sont pas mieux fondées ,
parce qu'elles

se rencontrent indifféremment chez l'une comme chez l'autre.

Les bourgeons des deux Ostrya sont tantôt obtus et tantôt pointus.

Chez VOstrya d'Europe, comme chez celui d'Amérique, les feuilles sont de

forme tiès variable (ovales , ou ovales-oblongues , ou ovales-lancéolées, ou

ovales-ellipliques , ou oblongues, ou elliptiqucs-oblongues, ou oblongues-lan-

céolécs , ou laucéolées-oblongues , ou rarement obovalcs), le plus souvent sur

un seul et même arbre ; leur ba^e est tantôt cordiforme, tantôt arrondie, tantôt

tronquée , tantôt pointue. Nous n'en avons point trouvé chez VOstrya virginica

qui fussent incisées-dentées, comme elles le sont fréquemment chez VOstrya

italica; mais ce dernier offrant aussi très souvent des feuilles tout-à-fait sem-

blables, quant aux dentelures, à celles de l'espèce américaine, on ne saurait

attacher de l'importance à ce caractère , même en admettant qu'il soit invariable

chez VOstrya virginica , ce que nous nYscrions affirmer, malgré le grand

nombre d'échantillons qui nous en ont passé sous les yeux. Il en e-.t de même
des feuilles , soit acuminées, soit seulement pointue.*. Chez l'espèce d'Amé-

rique, les feuilles sont, en effet, toujours plus ou moins longuement acu-

minées ; mais l'espèce d'Europe n'est point à caractériser par des feuilles

non acuminées; car, quoiqu'elles soient souvent rétrécics insensiblement eu

pointe , il n'est pas rare de les trouver aussi brusquement acuminées que celles

de sa congénère. Chez les deux Ostrya , les jeunes feuilles sont pubescentes aux

deux surfaces, tandis que les feuilles adultes sont, en général, glabres en dessus,

plus ou moins pubescentes en dessous, et, en outre, barbellulées aux aisselles

des nervures; quelquefois la surface inférieure est glabre , excepté aux aisselles

des nervures. La surface supérieure est quelquefois garnie de courts poils cou-

chés , disposés par bandes parallèles aux nervures. Chez VOstrya d'Europe , la

surface inférieure des feuilles est parsemée de gouttelettes résineuses poncti-

formes, dont nous n'avons trouvé aucune trace chez l'espèce d'Amérique.

Celle-ci
,
par contre, a le plus souvent des feuilles parsemées de glandules cour-

tement stipitées , qu'on ne remarque point chez l'espèce d'Europe , qui , de

même , n'offie jamais les soies gl.indulilères qiu garnissent le [dus souvent les
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pétioles , les nervures des feuilles, les stipules, les pédoncules cl les jeunes

pousses de XOstrya virginica.

Chez les deux espèces, les stipules varient de la même manière , savoir: celles

des ramules floraux sont jaunâtres ou rougeâtres , subscarieuses , pointues ou

obtuses , très fugaces, subbgulifonnes; tandis que celles des pousses gourmandes

sont herbacées, moins caduques, polymorphes, les inférieures ovales, ou ovales-

lancéolées, ou oblongues-lancéolées , acumiriées , indivisées; les supérieures

biforquées ou cunéiformes-trifides , à segmens linéaires-lancéolés ou subulés
,

acuminés.

Les fleurs , soit mâles, soit femelles , ainsi que l'inflorescence , sont absolu-

ment semblables chez les deux espèces.

Les strobiles sont tantôt oblongs-cylindracés , tantôt ovales-oblongs , tantôt

ovoïdes, tantôt subellipsoïdes, tantôt subconiques, chez XOstrya d'Amérique,

de même que chez^celui d'Europe. La longueur de ces fruits est également va-

riable : ils sont toujours pendans, ainsi que nous l'avons déjà dit plus haut.

Les involucres fructifères sont longs de six à neuf lignes , tantôt oblongs
,

tantôt elliptiques-oblongs , velus, ou pubérules . ou presque glabres (excepté à

la base, qui est toujours couverte de soies couchées)
,
plus ou moins rugueux.

Nous avions cru
,
pendant quelque temps

, que la forme des nucules pouvait

servir à la distinction des deux espèces, ayant trouvé constamment, chezX Oslrya

virginica, des nucules ovales, ou ovales-oblougues , ou elliptiques- oblongucs,

jamais acuminées , tandis que V Oslrya ilalica ne nous offrait que des nucules

suborbiculaires ou ovaîes-orbiculaires, brusquement acuminées et plus petites;

mais nous avons du renoncer à cette idée, après avoir trouvé , sur des échantillons

cueillis aux environs de Naples , des nucules semblables à celles de XOstrya

virginica, abstraction faite du limbe
,
qui est toujours réduit , chez l'espèce

d'Europe, à un bourrelet peu apparent et très entier, tandis que, chez l'espèce

d'Amérique, il forme un godet très apparent et profondément denté. Chez

XOstrya italica , nous avons toujours trouvé ce limbe barbu; chez l'autre, il

est tantôt barbu, tantôt glabre. La couleur de ces nucules est tantôt d'un jaune

verdâfre, et tantôt d'un brun jaunâtre; les stries longitudinales sont toujours très

fines et quelquefois presque oblitérées.

Notes sur les Carpinus, par Ed. Spach.

CARACTÈRES DU GENRE.

Flores monoici , vernales, foliis subcoaetanei : mascull 5 -ad

i'2-andri , aperianthi , in amenta squamosa, ebracteata , cylin-

dracea
,
gracilia , multiflora, jàm œstate prseteriti anni nascentia

moxque perulis denudata dispositi
;
fœminei perianthio adnato
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praediti , staminibus ( imô rudimentariis ) omninô orbati , in

spicas laxas
,

pendillas
,
pedunculatas , multifloras , ramulos

annotinos terminantes, hyemeperulis obtectas, dispositi isinguli

involucrati.

Ameuta mascula ad ramulos praeteriti anni lateralia, solitaria

(in quâvis gemma) , sub anîhesi pendilla. Squamce siaminiferœ

pluriseriatim imbricalae , uniflorae , concavae , exunguiculatae

,

haud peltatae, subverticales, subcoriaceae, staminibus longiores,

ovatae, acuminatae, exappendiculatae. Stamina secùs squamarum

basin inordinatim inserta. Filamenta brevia , filiformia , apice

bifurcata : crure quovis apice antherae thecam alteram gerente.

Antherae 2-thecae: thecis ex toto sejunctis, dorso affixis, versati-

libus, longitudinaliter i-valvibus, ovalibus , obtusis , apice

barbatis, connectivo nullo.

Spicœ fœmineœ solitariae, subfiliformes, bracteis distichis,

submembranaceis , ciliatis, deciduis squarrosae , sub anthesi jàm

perulassuperantes et quasi latérales (ad ramulos praeteriti anni

,

ex aliis semper geznmis quàm amenta mascula), posteà ramu-

los novellos foliatos terminantes. Involucra uniflora, indivisa
,

v. trifida , monophylla , bracteiformia , subexpansa , unguiculata

,

laxè imbricata , racheos flexuosi articulis geminatim inserta,

accrescentia
;
par quodvis bracteâ solitari stipatum. Ovarium

(sub anthesi inovulatum , vix conspicuum , intùs solidum)

demùm biloculare ( loculis contextû celluloso carnoso omninô

repletis ) , limbo perianthino minuto coronatum. Ovula anatro-

pa, in quovis loculo solitaria , secùs dissepimenti apicem appen-

sa. Stigmata (unica pistilli jàm sub anthesi pars rite evoluta) 2,

elongata, filiformia , subparallela, colorata, marcescentia , basi

in stylum brevem confluentia

Involucrafructifera in spicam strobilaceam laxiusculam v.sub-

densam (nunquàm compactam teretem) ebracteatam imbricata

,

monocarpa
, coriaceo-foliacea , bracteiformia (nunc profundè

triloba, nunc indivisa plus minùsve dentata) , monophylla, basi

subconvoluta
, supernè expansa, nervosa, reticulata , unguicu-

lata , nuculis multô majora demùmque cum istis decidua ;

unguibus trigonis,cum rachi articulatis, cujusve paris connatis,

demùm secedentibus.
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Nucitla apice stipitis involucri inserta, limbo involucri hasi

subamplexa,caeterùm exserta, lignosa , crassa , castata (v. stria-

ta), laevigata, ovato-v. subrotundo-lenticularia , obtusa , limbo

perianthino ( nunc truncato marginiformi , nunc inœqualiter

profumlè dentato ) coriaceo-coronata , areolâ basilari derasâ

orbiculari notaîa , evalvis , abortu i-locularis, i-sperma.

Semen nueu la? cavitati conforme , inadhserens , crassum
,

exalbuminosum , dissepimenti reliquiis affixum. Integumentum

tenue , membranaceum. Embryo reclus , carnosus , oleosus ,

albidus: cotyledonibus liberis, plano-convexis , haud plicatis ,

obovatis , germinatione epigaeis , foliaceis ; radiculâ minuta ,

subcylindraceâ , immersâ , superâ.

Arbores ( staturâ sœpiùs mediocri) ligno tenaci , albido ; cor-

tice laevigato, in laminas nunquàm secedente. Gemmai disticha? \

perulata? : masculiflorae aphyllae; fceminiflorae simul foliigena?.

Ramuli flexuosi, obsolète angulati. Folia bistipulata, disticha r

brève petiolata, annolina , tenuia,lucida,conspicuè penninervia,

plicata , serrata v. dentata simulque saepè subincisa ( variatione

pinnatifida), variiformia (in quovis plerùmque individuo), basi

saepè subcordatâ, aequali v. subaequali. Petiolus subteres, suprà

subcanaliculatus. Stipula? latérales, membranaceae, quae ramulo-

rum floralium folia stipant fugacissimae, sub-cariosne , majores ;

liguliformes; turionales autèm herbaceae, tardiùs deciduae, po-

lymorphae : inferiores lineares v. subulata? ; superiores ovatae v.

ovato-lanceolata? , latiores. Amenta mascula sessilia, elongata , spi-

cis fœminifloris virgineis nmltô crassiora. Squamae-staminiferae

puberulae, ciliolatae, luteo et fusco variegatae, sub anlhesi laxius-

culae. Anthera? citrinn?. Involucra fœminea sub anthesi bracteis

minora , dense sericea. Stigmata purpurascentia , suberecta.

Ramuli fructiferi plerùmque elongati. Strobili penduli , nunc

brèves, nunc plus minùsve elongati, glabri. Involucra fructifera

jàm ineunte aestate accreta, tardé tamen maturescentia , foliis

seriùs decidua. Perianthii limbus , dùm dentatus , demùm
connivens.

Une partie des erreurs que nous avons déjà signalées à la suite des caractères

génériques des Ostrya , se retrouvent aussi dans ceux qu'on attribue générale-

ment aux Carpinus. Les écailles-staminHcres de ces derniers ne peuvent, pas
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plus que celles des Ostrya , être considérées comme des périanthes monophylles.

Le nombre des étamines des Carpinus n'est pas de douze ou plus: il varie, chez

toutes les espèces, de cinq à douze, et le plus souvent il n'est que de huit à dix.

On a admis que les filets des étamines sont simples chez les Carpinus et rameux

chez les Ostrya .nos observations nous prouvent précisément le contraire, c'est-

à-dire que, chez les Carpinus ,'uous trouvons les filets constamment bifurques,

tandis que nous les voyons indivisés chez les Ostrya; les anthères des Carpinus ne

sont point à une seule bourse, mais à deux bourses disjointes dès leur base. L'invo-

bicre des fleurs femelles des Carpinus a été décrit comme biflore et composé de

deux folioles collatérales ; mais l'analogie qui existe, sous ce rapport, entre l'in-

florescence femelle des Carpinus , des Ostrya et des Corylus , est tellement évi-

dente
,
qu'il devient impossible de ne pas reconnaître que les deux folioles qu'on

interprète comme parties constituantes d'un involuerc commun à deux fleurs,

ne sont autre chose que deux involucres collatéraux , appartenant chacun à une

seule fleur ; du reste, l'examen des involucres fructifères des Carpinus fournit une

nouvelle preuve à l'appui de notre opinion : car les deux ongleis de chaque paire

d'involncres , soudés face à face jusque vers l'époque de la maturité, finissent

par se détacher complètement l'un de l'autre, et c'est ce qui paraît avoir échappé

à tous les observateurs
,
quoique ce soit un excellent caractère distmetif du

genre, de même que l'insertion de la nucule au sommet de l'onglet de chaque

bractée involucrale. Nées d'Esenbeck ( Gen. Plant. Flor. Germ. ) a parfaite-

ment raison en disant que l'écaillé involucrale est trilobée, parce que son ca-

raclèrc générique ne doit s'appliquer qu'au Carpinus Betulus ; maisM.Endlicher

commet une faute, en reproduisant la même définition dans son Gênera planta-

rum, où les caractères sont censés s'appliquer à toutes les espèces connues; car,

sur les cinq Carpinus aujourd'hui connus , il en est trois dont les écailles

involucrales ne sont jamais trilobées. M. Endlichcr n'est pas plus [m es de la

vérité, en disant que ces écailles sout membranacées /parce que leur consistance ,

quoique herbjcée dans l'origine, finit par être presque coriace. Ces écailles sont

rapprochées et densernent imbriquées chez le Carpinus orientalis ; donc il ne

faut pas caractériser le genre par Ans grappes fructifères lâches. Les nucules

ne sont ni toujours couronnées d"un limbe denticulé, ni toujours munies de fortes

cotes. Chez le Carpinus orientalis, le limbe calicinal est réduit à un bourrelet

,

en général très entier, et les côtes sont remplacées par des stries le plus souvent

très fines. La base de la nucule est à -peu-près complètement embrassée par la

base du limbe de l'écaillé involucrale; mais la largeur de la nucule est. tantôt

parallèle et tantôt opposée à ce limbe , ce qui modifie également la définition

des auteurs qui prétendent que l'écaillé involucrale des Carpinus est toujours

latérale , relativement à la nucule.

Nous avons déjà indiqué au sujet des Ostrya (voyez plus haut
,
page 246) les

caractères communs à ce genre et aux Carpinus, et par lesquels l'un et l'autre

diffèrent des Corylus , ainsi que les caractères essentiels à chacun d'eux.
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RÉVISION DFS ESPÈCES.

A. Invoiucra-fructiferaprofundè triloba. Nuculœ limbus inœqua-

liter et projundè dentatus : dentibus démuni connivcntibus.

Strobili laxiusculi , elonçati.

C. Beiultis Linn.— Involucris-fructiferis subœquilateris ; lobis

serratis, v. crenatis, v. integerrimis : lateralibus ovatis v. oblon-

gis,nunc abbreviatis,nunc terminali(suboblongo)duplo v.triplo

tantùm brevioribus. Nuculis ovatis, 7-1 i-costatis ; dentibus

limbi subovatis , acutiusculis
,
plerisque brevissimis.

— a odontoloju. — Involucri lobis serratis v. crenato-dentatis.

— (3 integriloba. — Involucri lobis integerrimis.

— y incisa. — Carpinus Betulus incisa Hort. Kew. — Foliis

inciso-serratis.

— S quircifolia.— Carpinus Betulus quercifolia Desfont. Hort-

—Carpinus quercifolia Hort..— Foliis sinuato-pinnatifidis.

C. americana Mich. Fl. Amer.— Mich. fil. Arb. II, p. 57, cum
fig. — Guimp. et Hayn. Fremd. Holz. tab. 84. — Wats. Dendr.

Brit. tab. 1 67.—Involucris-fructiferis iiicequilateris ; lobo termi-

nai ovatov. oblongo-lanceolato, v. subovato,obliquo, eloiigato,

plerùmque latere latiori inaequaliter dentato, subanguloso , altero

latere aut integerrimo aut i-v. a-dentato , rariùs utrinque aut

integerrimo aut pluri- dentato ; lobis lateralibus integerrimis

aut paucidentalis, inœqualibus , abbreviatis. Nuculis ovatis,

7-1 i-costatis ; dentibus limbi acuminatis, mucronatis, plerisque

angustis, elongatis. {V. v. c. et sp.)

Le Carpinus Betulus et le Carpinus americana se ressemblent telle-

ment presqu'en tout point
,

qu'il est impossible de les distinguer l'uu de

l'autre , tant que leurs fruits ne sont pas assez développés pour faire ressortir

leuis caractères respectifs. Aussi les caractères essentiels, assignés par les

auteurs à ces deux espèces, ne reposent-ils que sur la conformation des in-

volucres fructifères, et toutefois les différentes définitions qui ont été données

de ces involucres n'impliquent point les diverses modifications que ces organes

subissent chez les deux espèces. Suivant Willdenow, qui, comme de coutume,

a servi de modèle à quantité d'autres botanistes , le Carpinus americana est

caractérisé par des involucres dont le segment moyen est ovale-lancéolé et uni-

denté d'un côté , et le Carpinus Betulus par des involucres à segmens lancéo-

lés et à-peu-près très entiers; mais rien de plus commun chez cette dernière
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espèce que des involucres à segmens multidentés des deux ectés , tandis que,

chez l'espèce d'Amérique , le lobe moyen de l'involucre , ainsi que nous venons

de l'énoncer ci-dessus dans notre définition de cette espèce , est tantôt pluridenté

du côté le plus large, et très entier ou pauci-denté de l'autre côté, tantôt pluri-

denté des deux côtés , tantôt , enfin , très entier ou paucidenté des deux

côtés , et qu'en outre il est de forme variable , de même que les lobes latéraux.

La définition que Michaux Ç^Flor. Boréal. Amer.) donne du Carpinus ameri-

vana ( involucrorum laciniis acutè dénia Us) est également inadmissible, parce

qu'elle s'applique, à toutaussi juste titre, au Carpinus Betalus à^involucres dentés.

Le Carpinus americana ne forme le plus souvent qu'un arbrisseau de dix à

quinze pieds, et rarement il s'élève jusqu'à trente. Le Carpinus Betulus, comme

l'on sait, forme un arbre de trente à quarante pieds, et quelquefois davantage.

L'écorce des deux espèces se fait remarquer en ce qu'elle est très lisse, unie et

grisâtre. Leurs bourgeons sont oblongs ou coniques, obtus ou pointus.

La forme des feuilles varie de la même manière chez les deux espèces. Ces

feuilles sont ovales , ou ovales-oblongucs , ou elliptiques-oblongues , ou ovales-

elliptiques , ou ovales-lancéolées, ou oblongues-lancéolées, plus ou moins lon-

guement acuminées , acérées, doublement ou inégalement dentelées ou dentées

(par variation iucisées-dentées ou pennatifides ), à base arrondie, ou légèrement

coidiforme , ou tronquée , ou pointue. Les feuilles adultes sont glabres en

dessus
,
pubescentes en dessous à la côte et aux nervures.

Les stipules varient beaucoup, suivant leur situation, et cela de la même
manière chez toutes les espèces du genre. Celles qui accompagnent les feuilles

des ramules-floraux sont très fugaces, subscarieuses , subliguliformes ; celles

des pousses-gourmandes sont moins caduques et subherbacées réelles des feuilles

inférieures y sont linéaires ou subulées, tandis que celles des feuilles supérieures

des mêmes scions sont plus larges et ovales ou ovales-lancéolées.

Les strobiles du Carpinus Betulus * de même que ceux du Carpinus ame-

ricana, ont ileux à trois pouces de long ; la longueur de chaque involucre varie

de six à dix-huit lignes. Quant aux nucules, leur forme et leur volume sont les

mêmes chez les deux espèces ; mais elles diffèrent notablement par la conforma-

tion du limbe , ainsi que nous l'avons signalé plus haut.

B. Involucra-fructifera plus minàsve dentata , nunquam triloba.

G. orie.ntalis Lamk. Enc. — Wats. Dendr. Brit. tab. 98. —
Carpinus duinensis Scopol. Carn. tab. 60. — Strobilis brevibus

,

densis. Involueris-fructiferis ovatis , v. ovato-lanceolatis, v. sub-

rbombeis, inaequilateris , obliquissirnis , latere latiori angulosis

et inaequaliter dentatis , altero latere paucidentatis v. integerri-

rirais. Nuculis ovatis v. ovato-subrotu.ndis, tenuiter striatis;

limbo truncato v. obsolète denticulato , marginiformi , minuto.

(F. v. c. el s. sp.
)
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Cette espèce forme un buissou de dix à quinze pieds, ou moins souvent un

arbre s'(levant à une vingtaine de pieds. Le tronc est noueux, eu général rameux

presque dès la base. L'écorce est brunâtre. Les feuilles, plus petites que celles

du Carpinus Betulus (celles des ramules floraux n'ont qu'un à deux pouces de

long), varient de forme comme chez ce dernier II en est de même des stipules.

Les chitons-mâles sont notablement plus courts ( longs de cinq à neuf lignes) que

ceux du Carpinus Betulus , mais , du reste , conformés de même. Les bractées

des épis femelles sont linéaiies-lancéolées. Les strobiles sont ovales ou oblongs,

denses , longs de douze à dix-huit ligues. L'involucre-fructifère est tantôt obtus,

tautôt pointu , long d'environ six lignes, raucroné de même que ses dents, qui

sont plus ou moins inégales et de forme variable. Les nucules sont environ deux

fois plus petites que celles du Carpinus Betulus.

C. vimine* Wallich, Plant. Asiat. rar. tab. 106. — Strobilis

elongatis. Involucris-fructiferis ovato-oblongis , obtusis, basi

incisis , supernè subintegerrimis. Nuculis ovatis , costatis. ( Defi-

nltio ex descriptions PTallichianâ.
)

Suivant M. Wallich , cette espèce , qui habite l'Himalaya , forme un grand

arbre. Ses ramules sont longs, très grêles, flexibles, glabres, un peu inclinés.

Les feuilles, longues de trois à quatre pouces, sont ovales-lancéolées , longue-

ment acuminées , doublement dentelées
,
poilues en dessous aux aiisellcs des

nervures. Les strobiles ont environ trois pouces de long. ( fVallich, l. c.)

G. faginea Lindl. in Wallich , Plant. Asiat. rar. II , p. 5. —
« Foliis ovato-oblongis, acutis, serrulatis

,
glabris; petiolis ramu-

lisque pubescentibus. Involucris fructiferis subrhombeis, acutis,

grosse dentatis ». (Lindley, L c. — Habitat cum praecedente.
)

Monstruosités de /'Antirrhinum majus ( 1), observées à Douvrin

( Pas-de-Calais ) ,
par M. Delafons , baron de Melicocq.

Le calice, ,les étamines fertiles et le pistil ne sont point changés. Du sinus des

lobes de la lèvre supérieure naissent deux appendices ou cornes , séparés à leur

naissance , réunis à partir du tiers de leur longueur. Leur extrémité atteiut dans

l'intérieur de h corolle le sommet du stigmate. La lèvre inférieure est surtout re-

marquable par ses éperons creux, cylindriques ou coniques, atteignant presque

îa moitié de la longueur du tube , se dirigeant toujours vers sa base et placés, au

(1) Ces observations forment le complément de celles qui ont été insérées dans ces Annales

,

deuxième série, tome i\
,
page 379; tome xiv, page c>55.
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nombre de trois ou de quatre» au dessous des sinus de ses lobes: ils prennent

naissance dans l'espèce de cavité produite par la bosselure du palais.

Corolles à lèvre inférieure munie de deux éperons, l'un rudimentaire, l'autre

de la longueur du limbe.—Lèvre inférieure, munie d'un seul éperon presque

rudimentaire.—Lèvre inférieure à trois éperons , tous inégaux , celui du milieu

beaucoup plus gros , et faisant, pendant les deux tiers de sa longueur, corps

;>vec le tube de la corolle. — Lèvre inférieure , munie de deux éperons d'égale

longueur , mais dont l'un , beaucoup plus gros et adhérent au tube|, est bifurqué

à son extrémité (»). Une seule corolle porte sur la lèvre supérieure deux épe-

rons tout-à fait rudimentaires.

Corolles à lèvre inférieure à mamelon terminé par des appendices bifurques,

l'un très court et l'autre atteignant le tiers du tube. Un peu plus bas, on remarque

un éperon rudimentaire inhérent au tube.— Lèvie supérieure portant une corne

sur le milieu ; lèvre inférieure à deux éperons, atteignant le tiers du tube, l'un

bifurqué au tiers de sa longueur, l'autre très large et très gros seulement à

l'extrémité; tube caractérisé par un profond sillon et bizarrement contourné.

— Lèvre supérieure, portant à l'extérieur un petit mamelon, et, sur le côté tourné

vers la tige , à la séparation des deux lèvres, un éperon rudimentaire. A l'inté-

rieur, on remarque une petite corne, qui atteint le sommet du pistil.—Lèvre infé-

rieure à deux éperons d'inégale longueur, le plus court bifurqué dès sa base.

Entre ces deux appendices , on remarque deux éperons rudimentaires. Quelque-

fois la bifurcation commence au tiers de la longueur des éperons.

Corolles à lèvre supérieure chargée d'une corne , se dirigeant extérieurement

vers la lèvre iuférieure : celle-ci à quatre palais , deux éperons, l'un presque

rudimentaire, l'autre roulé et. formant un cercle parfait ; organes sexuels non

changés.—Corolles à lèvre supérieure , chargée de deux cornes , même direction

que celle <|ui précède; l'une des cornes rudimentaires: quatre palais, deux épe-

rons (l'un bifurqué ) très longs.—Corolles à lèvre supérieure à deux cornes sépa-

rées à leur naissance, puis réunies; quatre palais; quatre éperons, dont deux

rudimentaires , les deux autres assez longs , l'un de ces derniers soudé au tube

de la corolle. Deux corues inégales , deux longs éperons , une seule corne se

dirigeant à l'intérieur.—Lèvre inférieure à quatre palais, celui du milieu chargé

d'un long appendice , un long ipcron.— Lèvre inférieure, ornée de deux cornes

recourbées
,
placées sur les palais et abondamment couvertes de poils , les uns

blancs , les autres jaunes.— Corolles à lèvre inférieure munie de deux éperons,

extrêmement inégaux, sur d'autres échantillons presque égaux ; lèvre inférieure,

dont l'un dc< palais est chargé d'une longue corne ornée de poils ou du duvet

qui le revêt habituellement.

(i) Suivanl M. Ed. Gbavauncs , la bifurcation des éperons près de leur extrémité s'est vue

quelquefois , mais elle est très tare. Nous devons iaire remarquer que presque toutes les mon-

struosités que nous signalons étaient inconnues au savant auteur de la Monographie des

Antirrliinées.
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Calice non changé; cinq étamincs fertiles, dont deux plus courtes; pistil non

changé; lèvre supérieure à un seul lobe; l'inférieure à quatre, surmontée de trois

palais fortement hérissés de poils. — Lèvre inférieure , munie de quatre palais.

Corolle complètement péloriéc; calice à six sépales , six étamincs d'égale lon-

gueur, pistil non changé , six palais. Celte pélorie est surtout remarquable par

l'éperon , né extérieurement sur le tube, à la base d'un des palais et sur le côté

latéral de la partie qui devrait former la lèvre inférieure.

Au dessus d'un calice à cinq pièces ,[on remarque deux sépales, placés à la base

de deux lobes de la lèvre inférieure ; un troisième se trouve immédiatement au-

près d'un troisième lobe, bizarrement contourné et muni d'un palais; un qua-

trième, également monstrueux, eu est dépourvu. Il est à remarquer que les bords

des troisième et quatrième lobes ont conservé la couleur verte des sépales, ce

qui me les ferait considérer comme des sépales soudés complètement à ces lobes.

Deux étamines fertiles ; la troisième , totalement métamorphosée, est munie à sa

base d'un sépale , et porte à son sommet un bouton entouré deciuqsépales , tous

développés et recouverts du pollen des deux étamincs»>La lèvre supérieure n'est

pas changée.

Pédoncule
,
portant à une certaine distance de la fleur plusieurs boutons très

petits, supportés par un pédicelle tout-à-fait contourné. Trois sépales, fort larges,

deux extérieurs, le troisième interne, entourent le pédicelle. A la partie supé-

rieure , deux sépales protègent deux boutons de la grosseur d'un grain de millet;

l'un d'eux est , en outre , entouré de deux autres sépales très exigus. Un peu

plus bas un troisième bouton, beaucoup plus gros , est ainsi constitué: premier

verticille , un sépale placé extérieurement; deuxième verticille, deux sépales

opposés, alternes avec le premier sépale ; troisième verticille, <ieux sépales,

protégés en partie par ceux du second verticille
;
quatrième verticille, organes

femelles avortés. Immédiatement au dessus , on observe une bractée semblable

à celle des autres fleurs, et cinq lignes plus haut la seconde fleur non monstrueuse,

mais infiniment plus petite que celles de l'espèce.

Bractée, protégeant une tige, au lieu d'une fleur. — Bractée d'où sort un

pédoncule, terminé par un bouton composé de cinq sépales très exigus ; corolle
,

étamines, pistil avoités.

Lèvre supérieure à quatre lobes; inférieure, divisée dès la base en quatre

parties grêles et très allongées. Organes sexuels nuls.
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Observations sur le Tamarix gallica de Linné

,

Par P. B. Webb. •

(Extr. du Journal of Botany (1), vol. m, i84o; revu et traduit par l'auteur.)

En décrivant le Tamarix canariensisWiWd., dans la Phyto-

graphia canariensis > ou partie botanique de VHistoire natu-

relle des iles Canaries
_,
que je publie conjointement avec M. Ber-

thelot, j'ai été nécessairement obligé de revoiren entier le genre

si embrouillé des Tamarix, et surtout d'étudier soigneusement les

espèces européennes qu'il renferme. J'ai conclu, d'après cette

étude, que deux espèces très distinctes avaient été confondues

sous le nom de T. gallica, et que, tandis que le vrai T. gallica

croissait abondamment sur les côtes occidentales de la France,

on devrait rapporter la plus grande partie de la forme de cette

espèce, qui se trouve sur les côtes de la Méditerranée, au T.

canariensis Willd. Il est certain que ces deux plantes consti-

tuent des espèces éminemment distinctes, mais je me suis trompé

quant aux noms qu'elles doivent porter réciproquement. Il est

aussi très vrai que la forme méditerranéenne est le T. canariensis

Willd.; mais je regarde maintenant cette forme comme étant en

même temps le vrai T. gallica de Linné, et la plante occiden-

tale comm3 une nouvelle espèce qui a été confondue à tort

avec elle.

Pour établir ce fait, il faudra surtout prendre en considé-

ration la forme du disque hypogyne, organe sur lequel on a

fondé plus particulièrement la classification des espèces si diffi-

ciles de ce genre. Les anciens botanistes n'ont guère fait atten-

tion à cette partie, et plus récemment même un observateur

spirituel, M. A. de Saint-Hilaire, dans son Traité sur le placenta

central, n'y fait allusion que comme accidentellement, à l'égard

du Myricaria germanica} ç\ il l'a négligée entièrement en parlant

(1) London Journal ofBotany , by sir W. Hooker. Chez Baillière. Londres et Paris.
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du T. gallica y car il suppose même que les étamines de ce der-

nier sont périgynes (Ann. Mus. vol. 2, pag. 207 ) (1). Il était

réservé à M. Ehrenberg de faire connaître toute son impor-

tance, dans le travail remarquable sur cette famille, qu'il a

publié dans le journal le Linnœa de 1827, p. a5i. C'est dans ce

précieux travail qu'il appelle l'attention des botanistes sur les

diverses formes qu'elle prend chez différentes espèces de ce

genre. Il la considère comme une glande scutelliforme à bord

dentieulé,, entre les dents de laquelle les étamines sont insérées,

de manière que la base du filet de chaque étamine se trouve là

,

dit cet auteur, comme entre les deux limons d'une voiture.

Ainsi il y a donc, par conséquent, une proportion régulière

entre les étamines et les dents de la glande, les espèces tétran-

dres ayant huit dents, les pentandres dix, les polyandres un

nombre plus considérable. C'est sur ces caractères qu'il établir

ses sous-genres OU^adenia, Decadenia et Polyadenia.

Je suis porté à considérer ce disque sous un autre point de

vue : je crois qu'il est composé de glandes distinctes (stami-

nodes?), analogues à celles des C/assulacées } dont les bords

latéraux sont soudés avec ceux des filamens qui alternent avec

elles, et forment une cupule unique qui entoure l'ovaire. Cette

opinion est confirmée par la structure du Trichaurus (2) (Tri-

churus?) eri-oides, Wight et Arn., où les filamens sont visibles

jusqu'à leur base par leur couleur distincte de celle de la glande,

et qui alternent évidemment avec les dix glandes hypogynes.

De cette manière aussi, nous aurons dans le genre Tamarix

quatre verticilles floraux pentamères et réguliers; le cinquième

seulement s'y trouve anomal, n'étant composé que de trois

pièces, lesquelles constituent les trois phyllidia (3) ou feuilles

(1) Dans ce traité, si remarquable pour son époque, M. A. de Saint-Hilairc a le premier

établi les caractères du groupe qu'il appelle Tamaricinêes , nommés plus tard Tamariscinées

par M. Desvaux. Il est clair cependant que c'est au premier et non à M. Desvaux, qu'on doit

attribuer la fondation de l'ordre.

(2) Dérivé probablement de 6pt£, cheveu , soie, et de ô'upoç, queue. Ce serait donc à tort

qu'on écrit Trichaurus.

(3) J'emploie le mot phyllidium , du grec yiïùxSwt
,
petite feuille, pour exprimer en latin

le terme de feuille ovarienne , créé par M. A. de Saint-Hilaire (voy. Phyt. can. secti i,

page 202).
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ovariennes; niais il n'est pas impossible que ce nombre de trois

ne soit ici qu'une déviation accidentelle du nombre normal de

5; car en observant ces trois feuilles ovariennes, nous trouve-

rons que la plus intérieure de celles-ci est opposée à l'axe de la

plante, et, ce qui est encore plus anomal, à une étamine. Au con-

traire, dans les Crassulacées pentamères, les deux feuilles ova-

riennes intérieures alternent avec l'axe, et il est alors probable

que dans le genre Tamarix , deux de ces feuilles ayant disparu,

les trois autres ont changé de position pour remplir l'espace.

Si par la pensée nous rétablissons les deux feuilles ovariennes

qui manquent, l'état normal sera rétabli, et nous aurons une

fleur pentamère sur le plan de celles des Crassulacées; alors le

quatrième verticille alternera dans cette fleur avec les étamines,

et ses deux membres intérieurs avec l'axe de la plante : il ré-

sultera encore de cette disposition que les feuilles ovariennes

seront opposées, comme dans les Crassulacées, à un staminode,

mais avec la seule différence qu'ici les staminodes sont réunis

ensemble et forment un disque en forme de cupule. Comme
cette cupule existe dans l'ordre tout entier, la description que
donne M. Ehrenberg du Myricaria nous indique à tort glan-

dula sculellaris germen suffulciens nulla , car la seule diffé-

rence qui s'y trouve est que, dans le Myricaria , les bases élar-

gies des filamens sont réunies au-dessus du disque en un tube

qu'on distingue facilement du véritable disque par la différence

de sa couleur. Ainsi M. A. de Saint-Hilaire a très bien remarqué

que la partie inférieure du tube staminal est dans cette plante

d'une consistance glanduleuse.

La construction particulière des disques du T. africana

Poir. (r) et du T.anglica que je décrirai ici, où les lobes pa-

raissent s'atténuer graduellement et même se confondre avec la

base des filamens (conformation qui a échappé à l'observation

de M. Ehrenberg), ne milite pas contre ce système, car la vérité

est que les dents existent dans les espèces que nous venons de

(i) Ayant examiné des échantillons dans lesquels les filamens étaient flétris
, j'ai faussement

avancé ( Phyt. can. sectio r
,
page 171) que le disque du T. a/ricana ne différait pas de

celui du T. canariensis. J'avoue mon erreur, et je m'empresse de rendre justice à l'observation

de MM. Decaisne et Spach.
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nommer, comme clans toutes les autres de ce genre, seulement

elles ne sont que masquées par les bases élargies des filamens,

comme on peut facilement l'apercevoir par la transparence, en

opposant les tissus à la lumière. La même conformation se voit

dans le disque du Trichurus pjcnocephalus Decaisne, in Jac-

quemont ,, Voy. Bot. p. 5q ; tandis que, d'après M. Decaisne

(1. c), le disque de l'espèce primitive (T. ericoides) est crénelé.

Nous devons maintenant nous occuper plus particulièrement

du second sous-genre établi par M. Ehrenberg, c'est-à-dire de

la section Decadenia. L'auteur signale comme type de ce groupe

le T. gallica pris dans un sens un peu trop large, et sous ce

nom il arrange neuf sous-espèces ou Hauptvarietaeten
} qui

paraissent attendre, dans une sorte de limbes, qu'on leur trouve

une place permanente dans le catalogue des êtres organisés :

Animœ quibus altérafato nomina debentur. Si nous les pas-

sons en revue, nous verrons qu'il y a parmi elles plusieurs es-

pèces distinctes et quelques variétés; il n'en restera que deux

sur lesquelles je ne puis rien décider avec certitude, faute de

données suffisantes, ce sont le T. (gallica) chinensis et le T.

(
gallica ) heterophylla.

i° T. {gallica) subtiles.

Le professeur Ehrenberg, avec sa perspicacité habituelle, re-

marqua quelque différence entre un échantillon du T. gallica

de l'herbier de Wilidenow (fol. i ) et la forme ordinaire de

cette espèce, et dans l'herbier de Chamisso, il trouva une forme

semblable à celle de l'herbier de Wilidenow, ramassée à Gaen

en Normandie. D'après res deux échantillons et d'après leurs

descriptions, il soupçonne que les botanistes anglais et alle-

mands ont décrit une plante qui diffère ou spécifiquement ou

comme variété de la forme méridionale de cette espèce. L'au-

teur n'a pas vu le fruit mûr, et il n'a pas observé la structure

remarquable du disque. C'est à cette plante qu'il donne le nom
de T*. (gallica) subtilis , c'est celle que j'ai appelée T. gallica

dans la Phjtographia canariensis , et que je décrirai ici sous le

nom de T. anglica. Le nom sublilis était inadmissible comme
dénomination spécifique, car j'ai eu en même temps sous les
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yeux une masse énorme d'échantillons vivans de cette plante,

provenant de la Teste près Bordeaux, que je dois à l'extrême

obligeance de MM. Charles Desmoulins et Laterrade, et je n'ai

pas remarqué quelle se distinguât par sa ténuité; ses jeunes

branches, au contraire, sont beaucoup moins atténuées que

celles du vrai T. gallica , et toute la plante est plus fortement

constituée; fépithète subtilis ne peut donc convenir qu'à quel-

que forme accidentelle observée par M. Ehrenberg.

1. T. {gallica) chinensis. — T. chinensis Lour.

D'après un échantillon ramassé en Chine par sir Georges

Staunton, que j'ai reçu de mon vénérable ami M. A. B. Lam-
bert, et que je rapporte sans aucun doute au T. indica de Rox-

burgh, il est possible qu'on puisse aussi rapporter la plante de

Loureiro à cette même espèce. D'ailleurs les mots panicula

vasta, composita spiculis linearibus longis tenuibus rappellent

parfaitement cette plante ( voy. FI. coch. vol. 1, p. 182 )..

3. T. (gallica) narbonensis.

C'est le vrai T. gallica de Linné, dont nous parlerons ensuite.

4. T. (gallica) indica Willd.

C'est le T. epacroides de Smith et le T. gallica de Wight et

Arnott (Prodr. Fl. Pen. ind. or. vol. 1, p. 4o), espèce très dis-

tincte, d'après les échantillons donnés par Klein à Labillardière,

qui se trouvent dans ma collection , remarquable par ses longs

épis cylindriques, sa corolle campanulée et son disque tronqué.

Le T. indica du jardin de Paris, que M. Spach vient de dé-

crire sous le nom de T. elegans(yoy . suites à Buff. vol. v, p. 482),

diffère notablement de celui de Willdenow, et doit être consi-

déré comme une espèce distincte. Il est probablement origit

naire de l'Asie septentrionale, puisqu'il ne se trouve pas dans

nos climats, et qu'il supporte parfaitement, en pleine terre,

les hivers de Paris. Il mérite surtout d'être cultivé dans nos

jardins, à cause de la beauté et de l'abondance de ses épis flo-

raux. Serait-il une des espèces décrites dans Ledebour, Flora

altaica?
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5. T. (gallica) canariensis Wiild.

Nous parlerons de cette espèce plus bas; c'est le vrai T. gal-

lica de Linné.

6. T. (gallica) nilotica.

Il est probable, d'après tous les échantillons que j'ai vus de

l'Egypte, que cette plante n'est aussi qu'une variété t\u T. gal-

lica.

7. T. (gallica) arborea Sieb.

Ce n'est encore qu'une forme du T. gallica
_,
comme je m'en

suis assuré, par l'examen d'un échantillon authentique de mon
herbier.

8: T. (gallica) heterophylla.

Je soupçonne que c'est encore une forme du T. gallica.

9. T. (gallica) mannifera.

Je n'ose encore réunir cette plante au T. gallica; cependant

les caractères qui l'en distinguent sont excessivement faibles

(voy. Phytographia can. sect. r, p. 172 ).

Après ces préliminaires, examinons maintenant de plus près

les deux espèces dont se compose le T. gallica des auteurs.

M. Decaisne, dans la Florula sinaica , n'approuvant pas la

méthode qu'a suivi M. Ehrenberg, en réunissant sous un seul

type tant de formes différentes ou sous-espèces, fait observer

que le disque du 71 mannifera et d'autres espèces qui rentrent

dans la section Decadenia d'Ehrenberg, diffèrent essentielle-

ment de celui des T. gallica et africana, dans lesquels « ce sont

les lobes même du disque qui vont en s'atténuant et forment

les filets anthérifères. » Peu de temps après, M. Spach, dans ses

Suites à Bujfon , en fondant sur ces deux espèces sa seconde

section, les a décrites comme ayant le disque « non crénelé

confondu avec la base élargie des filets ». Le fait est facile à

expliquer, puisque la plante, qui est cultivée au Jardin-du-Roi

sous le nom T. gallica, et qui a servi de type à ces deux savans
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observateurs, est originaire de l'ouest de la France, MM. De-

caisne et Spach ne soupçonnaient nullement qu'il y eût en

France deux espèces confondues sous le même nom. J'ai suivi

leur opinion dans la Phytographia canariensis , où j'ai décrit

la forme occidentale comme étant le vrai T. gallica de Linné-

Dans le T. canariensis , j'ai trouvé un disque crénelé à cinq

lobes, ou, pour me servir des termes de M. Ebrenberg, « glan-

dulam germen suffulcientem \o-clentatam. » Telle aussi j'ai re-

connu la structure du disque dans le T.senegalensis DC. et dans

plusieurs échantillons que j'avais ramassés moi-même dans le

midi de la France; j'ai conclu alors que le T. canariensis Wilîd.

ou senegalensis de De Candolle devait être ajouté à la Flore

française. Depuis cette époque, j'ai examiné une foule d'échan-

tillons provenant de toutes les parties de la côte française mé-

diterranéenne, tous appartenaient à mon T. canariensis, jamais

je n'y ai trouvé la forme occidentale ; tandis que depuis Bor-

deaux jusqu'à l'embouchure de la Seine, cette forme s'est tou-

jours présentée seule; laquelle a été entendue par Linné sous

le nom de gallica^

Cette question ne me paraît pas difficile à résoudre.

Pena de Narbonne est le premier auteur, après Dioscoride et

Pline, qui ait fait mention d'un Tamarix méridional. Dans les

Adversaria IVova, publié par lui et par Lobe! , il parle d'un Tama-
riscus JSarbonensis . La même plante a été trouvée par Clusius

en Espagne, et il l'appelle Myrica sylvesiris prima, pour le

distinguer du Myricaria, qui était son Myrica sylvestris altéra;

C. Bauhin l'admit dans son Pinax à la suite du Al. germanica

,

comme le T. altéra sive gallica. Linné adopta ce dernier nom,
et cite pour sa plante Lobel et C. Bauhin. La forme méridio-

nale est donc probablement la plante de Linné.

Le T. gallica est une espèce africaine très répandue dans le

sud-ouest de l'Ancien monde. Au Sénégal, il s'approche de l'équa-

teur, tandis qu'en Europe, ses limites boréales s'étendent jus-

qu'au 45 e degré, où subissant la loi de ladécroissance végétale, il de-

vient arbrisseau, limité au climat plus doux des bords de la mer.

Mais en Egypte, d'après Sieber, Ebrenberg et autres voya-

geurs, il devient un très grand arbre, et suivant M. Brown r
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d'après les notes du docteur Oudney, dans le Fezzan , où il est

connu sous le nom d'Attil (i); c'est même un arbre de haute

taille, et le seul qui donne un peu d'ombre.

Le T. an°lica est aussi une plante maritime qui paraît ne

dépasser nulle part la hauteur d'un arbrisseau. Ses limites géo-

graphiques sont restreintes, comme il arrive à toutes les plantes

propres à la zone de l'Europe occidentale, qui ne sont peut-être

que les anneaux d'une chaîne d'êtres brisée et anéantie par

quelque révolution géologique.

Voici les caractères diagnostiques de ces deux espèces ainsi

que du T. africana.

T. gallica Linn.; foliis glaberrimis basi latiusculis, floribus

in prœfloratione globulosis, disco hypogyno io-gono angulis

obtusis brevibus, filamentis inter angulorum dentés insertis

antheris rotundato-cordatis apice lcngius apiculatis, capsula 3-

gonâ à basi ad apicem densim attenuatâ, quasi pyramidatâ.

Mvpixn âypia, Dioscorid. lib. j , cap. 101.

Myrica sylvestris Plin. lib. 24, cap. 9. Matth. (éd. Valgris.

Ven. 1570) , p. 12J.

Tamariscus Narbonensis Pena et Lobel. Advers. (edit. Ant-

werp.} p. 447- Lobel. 111. p. 218.

Myrica sylvestris 1. Glus. Rar. Stirp. Hisp. p. io5.

Tamarix altéra, folio tenuiore sive gallica. G. Bauh. Pin,

p. 485.

Tamarix gallica Linn. Sp. pi. vol. 1, p. 387. Sibth. FI. graec.

tab. 291. Brown Tt. Oudn. Denh. et Glapp. App. p. 28.

Tamarix canariensis Willd. Act. Ac. Ber. 1812-] 3 (edit. 18 16),

p. 77 (DG.) Link in Buch Beschr. G. 1ns. 1 55 , DC. Prod. vol. m,

p. 96. Webb et Berth. Phyt. Can. sect. 1, p. 171, tab. 26.

(t), Le T. oricntalis de Forskal ( T. articulata Va'nl., T. œgyptiaca arbor de C. Bauliin)

est appelé par Prosper Alpinus VAlle des Egyptiens , écrit Ail par Forskal et Atleh par Delile.

Le T. gallica est connu en Egypte sous le nom de Tarfe
}
d'où dérive le mot Taraj des

Espagnols et Tarajal des Canariens. Il paraît que ce dernier, dans l'intérieur de l'Afrique

,

a reçu le nom du premier. Cette transposition de nom se reproduit , d'ailleurs , dans

d'autres pays.
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Tamarix gallica arborea Sieb. exsicc. !

Tamarix Senegalensis D. C. Prod. vol. m, p. 96. Guill. et

Perrott. FI. Seneg. vol. 1, p. 309! Brunner. Bot. Ergebn. in Bot.

Zeit. Beiblaett. 1840. 2. Band. p. 23.

Tamarix {gallica) Narbonensis, canariensis } niloiica, arbo-

rea Ehrenb. Linnaea, 1827, p. 267 et seq.

Frutex aut arbuscula io-3o-pedalis, ramosissimus, ramis

rectis, virgatis, patentibus, cortice lœvi purpurascente. Folia

lanceolata, aut ovato-lanceolata, basi latiora, acuta, glauces-

centia. Racemi erecto- patentes, cylindracei, graciles, dense

floriferi. Flores in alabastro globulosi, brevissime pedicellati,

pedicellis strictis. Bracteœ ovato-lanceolatae, aut lanceolatae,

basi latiusculae
,
pedicello longiores. Calyx campanulato-patens

ad médium usque 5-fissus, laciniis ovalis, acutiusculis margine

scariosis. Petala cornea, ovata, obtusa, concava. Stamina co-

rollâ longiora. Filamenta filiformia, rosea. Antherœ subrotundae,

apiculatae. Ovarium pyramidatum basi subrotundatum. Capsula

pyramidata, angulis acutiusculis. Coma seminum capsulae val-

vulis subbrevior.

T. anglica foliis glaberrimis basi subangustatis, floribus in

praefloratione ovatis, disco hypogyno 5-gono angulis acutis lo-

bulorum apicibus in filamenta basi attenuatis, antheris ovatis

breviter apiculatis basi divergentibus , capsula basi rotundato

3-gona apicem versus abrupte angustatâ quasi lagena3formi.

T. gallica Sym. Syn. Pi. Brit. p. 77. Witber. Arr. vol. 1, p. 3 18 ;

Smith. FI. Brit. vol. i, p. 338; Engl. Bot. tab. i3i8, Engl.

Flor. vol. 11, p. ni; Lamck. 111. tab. 2i3, fig. 1; Poir.

Encyclop. vol. vu, p. 520 DC. Fl. Fr. vol. iv, p. 399; quoad

stirpem occidentalem (excl. Synonym. omnibus).

T. {gallica) subtilis Ehrenb. Linnaea, 1827, p. 267.

Frutex 4-io-pedalis, ramosus, ramis erectiusculis , crassis

,

subvirgatis, cortice laevi purpurascente. Folia lanceolata, vi-

ridia, glaberrima, acuta, margine submembranacea. Racemi

erecto patentes aut erectiusculi, cylindraceo-subquadrati, laxius-

culi. Flores in alabastro ovati, breviter pedicellati, bracteis
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lineari-lanceolatis, margine scariosis, acutis. Petala albida, extùs

dilutè rosea, ovato lanceolata, concava, obtusa, per anthesin

patentia. Stamina petalis plus dupîô longiora. Filamenta fili-

formia, albida, in alabastro et déflorât a contorta, per anthesin

recta, patentia. Antherœ purpurese, ovatœ, apice rotundatœ

apiculatœ, sacculis basi divergentibus. Discus hypogynus fusco-

pur.pureus. Ovarium lagœniforme, basi rotundatum, albidum,

demum post anthesin roseum. Coma seminum capsulae valvulis

brevior.

T. africana Poir. ; foliis glaberrimis margine subscariosis

divergentibus, floribus magnis - ovatis , disco hypogyno o-gono

dentibus staminum basibus confluentibus, antheris muticis,

capsula brevi ovato-3-gonâ, valvis ovato-lanceolatis.

Seconde centurie de Plantes cellulaires exotiques nouvelles ,

Par Camille Montagne, D. M.

Décade X. (i)

Cryptogamarum Brasiliensium continualio.

Le/eunia conligua N. ab E.

Lejeunia bicolor N. ab E.

Sjmphyogyna Brasiliensis N. ab E.

Holomitrium Olfersianum Hornsch. -— //. longifolium

Hornsch. [perperam) Montag. Crjpt. Bras. Ann.Sc. Nat.Juill.

i83g, tom. xu, p. 5i.

Macromitriurn didymodon Schwaegr.

(i) Voir les numéros d'avril
,
juin et décembre :84o de ces Annales, et celui d'août de

cctlc année.
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Trematodon ambiguus Schwaegr.

Trematodon 'ïongicollis Rich.

Dicranurn parvulum Hornsch.

91. Dicranurn Guilleminianum Montag. mss. : caule sub-

simplici, foiiis confertis è basi latè ovatâ utrinque auriculatâ

undulatâ vaginante longissimè lineari-subulatis patentibus in-

tegerrimis, nervo continuo, capsulae oblongae sequalis operculo

conico obliqué rostrato, annulo coraposito.

Hab. ad terram micaceam in viciniis urbis Rio de Janeiro à cl. Ricdelio

lectum , è Brasilia retulit mecumque communicavit amicissimus Guillcmin , cui

ascriptum volui.

Desc. Caulis erectns , sex ad octo lineas longus, subsimplex vel ramulo altero

fertili auctus , foiiis densis obtectus. Folia confertïm imbricata , è basi aniple.vi-

cauli primo cylindrica erecta, mox lalissimè expansa ovaia patenti-reflexa, utrinque

subauriculata undulatâ in productionem iiliformi-subulatatnlongissimam,flexuoso-

incurvatam aut recurvatam desiuentia nervoque crasso pauloanteapicem evanido

instructa, integerrima , viridi-lutea, siccitate squarrosula. lietis areolœ deorsùm

elongatae, parallélogramme, sursùm vero quadratae minoiesquc. Perichœtialia

caulis terininalia, majora, parte vaginante inprimîs longiore. Pistilla (Archego-

nia)8-io
,
paraphysibus hyalinis filiformibus longe articulatis stipata circum-

involvente , cœterùm caulinis similia. Pedunculus è vaginulâ pistillis s. arche-

goniis re.siduis (aborlivis) vestitâ tereli fuscâ lerminalis , solilarius, vix semun-

cialis , brevior, foiiis concolor s. luteo-viridis, à sinistrâ ad dextram sursùm

spiraliter tortus. Capsula oblonga , laevis , ore rubello angustata
,
pallidè rufa.

Peristomii dentés sedecim bifidi , trabeculati , rubclli , cruribus pallidis

inaequalibus punctulatis. Annulas compositus revolubilis. Operculum è basi

conicâ obliqué rostrato-subulatum , dimidiara capsulae longitudinem superans

eique concolor. Calyptra subulata , lalere lissa, helvola. Seminula globosa,

lutescentia , echinulata.

Obs. Cette Mousse ressemble à mon Symbîepharis helico-

phylla, mais les feuilles ne sont ni dentées au sommet, ni

contournées en spirale dans le plan de leurs faces comme chez

cette dernière Mousse, et d'ailleurs les caractères pris du péri-

stome sont très différens. Elle est encore voisine du Dicranurn

vaginatum Hook. , mais son port est tout autre, et cela tient à

ce que la portion subulée de la feuille est au moins trois fois

plus longue que la portion engainante. En outre, dans noire
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Mousse, ces feuilles sont très entières; dans celle de M. Hooker,

elles sont denticulées au sommet.

Trichostomum Barbula Schwaegr.

Biyum capillare Lin.

Bryum Auberti Schwaegr.

Bryum apiculatum Schwaegr.

9/2. Bryum bulbillosum Montag. mss. : caule innovante ra-

moso subfastigiato, ramis juliformibus , foliis imbricatis ovato-

oblongis acuminatis nervo continuo percursis, capsula pendulâ

ovoideâ basi corrugatâ, operculo convexo, annulo composito.

Hab. ad terram circa Rio de Janeiro à cl. Riedelio inventum et lectum.

Desc Caulis priraarius brevissimus , vix très lineas metiens
,
purpureus, flac-

cidus , pro ratione crassus , foliis sparsis obtectus, radicellis purpureis dense

tomentosus, sub apice innovationibus alaribus hypogyneisqueramosus. Ramuli

stériles, graciles, julaceiaut etiam gracilescentes fastigiati. Nonnulli autem bul-

billos conferlos , ex axillis foliorum supremorum seu comantium euatos, aut in

apice ipso rami incrassato congestos gcrunt. Hae gemmulae obovatae, è foliis

quatuor ad decem obovatis constantes , deorsùm purpurascentcs , sursùra virides

sunt et tenerriraae. Consimiles inveniuntur bulbilli et in axillis foliorum peri-

chaetialium occulti , codent scilicet in loco quem genitalia mascula à me caetera

non inventa occupare soient. Folia caulina inferiora à sinistrâ ad dexteram

spiraliler caulem circumagenlia
,
quoque terno gyro nonum folium reducente

,

h. e. ordine geometrico 3/8 in caule , in ramis verô 2/5 disposita,superiora

magis magisque conferti, in ramis imbricata , oblonga , acuniinata, concava
,

tenera , viridia , integerriraa , uervo cuspidata , supremis innovationum amplio-

ribus gemmulas supradictns foventibus. Ramorum julaceorum folia densiùs

conferta , minus acurainata , nervo sub apice evanido , non autem cuspidala.

Hetis areolœ laxae , tenera? , elongatae. Flos femineus ob innovationem pseudo-

lateralis. Folia perichœtialia iuteriora breviora , triangularia ; exteriora lon-

giora ovata ,acuminala, nervo ad apicem continuo percursa, purpurca. Pistilla

( Arcliegonia)24-3o purpurca, unico fecundo, paraphysibus paticis bievissitnis

filiformibus sequalitcr ter quatetve articulatis basi stipata. Pedunculus è vagi-

nulâ ovatâ truncalâ brevi erectus , semuncialis , rubens, flexuosus , vix ac ne

vix tortilis. Capsula ovoidea , aequalis, curvalurâ pedunculi nutans autpendula,

basi subattenuata ibiquepisesertirninsictorugulosa etsuburceolata,rufo-brunnea.

Annulas magnus, s^iraWter revolubilis, è ternis cellularum insequalium seriebus

compositus, exterioribus maximis, operculi margini adhacrens. Peristomii exterio-

ris dentés sedecim lanceolato-snbulati, trabcculati lineâque longitudinali ad mé-

dium exarati, rtrfi, apiccin versus pallidi, tenuissimè punctulato-scabriusculi ; iule-
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rioris membrana lutescens in processus totidem perforatos , carinatos , ciliolis

subbinis interjectis , uncinatis, divisa. Opemulum convexuni , brevissimum

,

mamillo pertenui vix nisi in musco dessicato discernibili auclum, capsulae

concolor. Seminulœ (Sporae ) miniinae, polyedrae, rotundatae, virides.

Obs. Cette espèce a des rapports intimes avec le Bryum Lud-

wigii dont elle diffère par ses feuilles concaves, toujours en-

tières, par la régularité de sa capsule, par un opercule un peu

plus long, et par les crochets des cils du péristome intérieur.

Elle en a encore davantage avec le Brjum conicum Hornsch.

{in Endl. et Mart. Fl. Bras. fasc. 1, f° p. 43), que je ne connais

que par la description. Si toutefois l'on peut porter un juge-

ment qui ne soit pas hasardé en l'absence de toute figure ou

d'échantillon authentique, notre Mousse paraît en différer par

la forme de sa capsule qui, humectée, est parfaitement ovoïde,

courte et nullement cylindrique. M. Hornschuch ne dit rien

non plus de ces gemmes qui sont si abondantes dans la Mousse

trouvée par M. Riedel, qu'elles peuvent former un caractère

excellent pour la distinguer des congénères voisines. Le célèbre

bryologiste allemand passe aussi sous silence la structure des

deux péristomes.

Mnium rostratum Hedw.

Bartramia ( Philonotis ) uncinata Schwaegr.

Funaria calvescens Schwaegr.

93. Potytrichum (Catharinea) Riedelianum Montag. mss. :

caule simplici elongato, foliis sparsis semiamplexicaulibus lan-

ceolatis concavis apice carinâque irregulariter dentatis, nervo

crasso suprà a medio ad apicem lamellato, siccitate involuto-

cirrhatis, capsula ovato-oblongâ inclinatâ, operculo longé su-

bulato, calyptrâ mature deciduâ glabrâ.

Hab. ad terram in Brasilia hanece speciera inter plurimas hujusce seclionisin-

signem invenit cl. Riedel, nomine cujus, cùm autem curam ut ad'me transmissam

fuisset amico caro Guillemino delegaverit , eamdem inscribendam , ut par erat

,

mihi constitutuia est.

Desc. Cauiis siraplex, ereclus , uncialis longiorque, foliis sensim sursùm

versus niajoribus obtectus, radicellisbrevissimis capillaribus fuscis. Folia sparsa,

semiamplexicaulia , laxè imbiïcata , è basi membranaceâ lanceolata , concava
,
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subacuta , carinata , humecta patenti-erccta , siccitate involuto-cirrhata , suprema

interdùm spiraliter torta , omuia apicem versus margine undulato carinâque

grosse irregulariterque denJata , nervo crasso subexcurrente ia pagina folii

supioâ à raedio ad apicem lamellato, lamellis subquinis undulato-flexuosis

,

percursa. Retis areolœ sériatœ , subquadratse, angulis obtusatis. Color foliorum

siccatorum è viridi intense fuscus, madidorum olivaceus, neryo obscuriori.

Folia pcrichsetialia consimilia , longiùs acuminata , duplô verè majora, vaginu-

lam involvenlia , non nisi ad summum apicem dentata. Pedunculus solitarius ,

rare gemellus , è vaginulâ cylindricâ ferè sesquilineam longâ ,
• archegoniis

paucis onusîâ , vix ochreatâ terminalis , erectus , sescuncialis , longior, è pur-

pureo fuscus, levis. Capsula ovata, ovato-oblonga , sesquilineam longa , ferè

lineam crassa , deoperculala cylindricâ evadens vel suburceolata , ore truu-

eato. Peristomii dentés 3i , brevissimi , acuminati
,
pallidi , apice epiphragma

seu membranulam tenerrimam , albidam , os capsula? ciaudentem prehendentes.

Operculumk basi convexâ aut planiusculâ conico-subulatum , obliquum , cap-

sula paiilo brevius. Calyptra inox decidua , cylindricâ, acuta, 2 1/2 lineas

longa , tenuissiroè spiraliterque striolata non nisi ad apicem pilis rarissimis bre-

vibus birta , cseterùm glaberrima. Surcula mascala ejusdem] cum femineis

magnitndinis et foliis conformibus, forsan paulo laxioribus, vestita. Flos mascu-

lus rosulaceusex antberidiis copiosissimis , corniformibus , fuscis , paraphysibtis

nullis folioli?que perigonialibus brevibus , latè ovatis , subquadratLs , imbiicatis,

ncrvosis, compositus.

Obs. Ce Polytric est tellement semblable par la forme de sa

capsule au Polytrichum tenuirostre Hook. [Musci exotici, t. ^5),

dont je dois un échantillon type à la bienveillance de ce savant

bryologiste, que si l'on voyait cette capsule isolée, il serait fort

difficile de prononcer à laquelle des deux espèces elle appar-

tient. Toutefois la longueur de la tige, mais surtout la struc-

ture des feuilles, qui dans l'une, le P. tenuirostre, sont très

entières et ont une nervure lamellée dans toute sa longueur,

tandis que dans l'autre, lç P. Riedelianum , elles sont fortement

dentées au-dessus du milieu de leur longueur, et les lamelles

qui naissent de la nervure sont limitées à sa moitié supérieure,

me semblent des caractères propres à en favoriser singulière-

ment le diagnostic. Ce dernier caractère de lamelles dimidiées

se retrouve dans une Mousse de l'Inde
,
publiée par M. Hooker

fils, sous le nom de P. semilamellatum ; mais l'espèce, dont

j'ai vu la figure {le. PL tab. 194, A), est bien différente, tant

par la forme cylindrique de sa capsule que par ses feuilles
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d'ailleurs très entières. Le P. canaliculatum Arn. et Hook. {in

Beech. Voy . Part. 11, p. 54 ) diffère de ma Mousse par les mêmes
caractères qui font distinguer celle-ci du P. tenuirostre.

Polytrichum (Pogonatum) pensylvanicum Hedw.

PolftrichumjwiiperinumWiUd.

Polytrichum stricturn Menz.

Hookeria incurva Steud.

Neckera cladorrhizans Hedw.

Neckera seductrix Hedw.

Hypnum Chamissonis Hornsch.

Hypnum spiniforme Lin.

hypnum splendidulum? Hornsch.

SPECIES ÀFfilCANJB. (l)

Sargasswn (Turbinaria) turbinatum Ag.var. ornatum. Fucus

turbinatus Turn. var. t. 24.

Laurencia... an sp. nov.?

Caulerpa ericijolia Ag. (Turn. Hist. t. 56).

Valonia favulosa Ag. Sp. Alg. 1, p. 432.

Obs. Je ne saurais rien dire de certain touchant la nature de

cette singulière production. Est-ce un Polypier, est ce un vé-

gétal? Quoique je penche à la considérer plutôt comme une

plante, je n'ose pourtant me prononcer. Je laisse cela à décider

aux naturalistes que des circonstances favorables mettront à

même de l'observer aux lieux où elle croit. Il ne me reste tou-

tefois aucun doute sur l'identité de mes échantillons comparés

à ceux rapportés de Rawak par M. Gaudichaud; s'il existe quel-

(1) M. Auguste Leduc a fait un long séjour dans l'île de Galega, située à deux cents lieues

au nord de Maurice , et s'y est occupé , dans ses heures de loisir, à en rechercher les produc-

tions naturelles. Ses recherches et ses observations n'ont pas été sans fruit pour la science.

Parmi les collections diverses qu'il y a faites , outre bon nombre d'espèces qui sont venues

remplir des lacunes dans notre Muséum , il y avait encore des algues et quelques autres

Cryptogames
,
qu'il a bien voulu recueillir à ma sollicitation. Ce sont ces plantes dont je

vais donner ici' rénumération et la description.
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que différence, elle n'est que dans la dimension. Un individu

du Valonia favulosa , trouvé à Galega par M. Leduc, offre un

diamètre de près de deux décimètres dans tous les sens. Ceux

de M. Gaudichaud , qui représentent probablement le jeune âge,

ont tout au plus trois centimètres. Notre production vit sur les

Madrépores.

Ramalina rigida Ach.

Ramalina linearis Ach. ad tumulum Napoleonis in insulâ S.

Helenae, 1889, lecta.

g4« Sphœria (Confluens) mascarenensis Montag. mss. : erum-

pens, subrotunda, plana, peritheciis sphœricis in crustam col-

liculosam stromate corticali junctis, intùs albis, ostiolis promi-

nulis,

Hab. in cortice quâdara in insulâ Mascarenâ lecta et mecum olira à Balbisio

absque nominc communicata.

Djesc. Stroma cortici innatura , demùm erumpens et epidermide laceratâ

cinctum, subrotundum vel pluribus confluentibus cblongum , lineam latum
,

aterrimum , opacum , lignum subjacens raaculans, nullâ vero lineâ illud intrante

cinctum. Perithecia 12-20 sphaerica
,
prominentia, crustamque colliculosam

pracstantia, intùs alba, ostiolis instructa papillato-prominulis. Asci ampli, cla-

vaeformes , i/5 millim. ferè longi, i/25 millim. crassi, pellucidi , sporidia octona,

ovali-oblonga , altero fine mucronulata . nucleo insignia granuloso, foventes.

Longit. sporid. 1/20 millim., crassit. 1 5o millim.

Obs. Notre Sphœria mascarenensis a une ressemblance frap-

pante avec la S. megalosperma , n° 55 de cette Centurie, et avec

la S. mutila que j'ai publiée en i834 dans ces Annales (f), la-

quelle, vue par M. Fries, a servi de type à son genre Diplodia,

dont il m'a trasmis les principaux caractères dans sa corres-

pondance. Depuis lors, ayant étudié de nouveau cette dernière

plante et l'ayant comparée analytiquement au Sphœria mutila

des Scleromycetes Sueciœ > je me suis convaincu qu'elles étaient

essentiellement différentes, non-seulement par le faciès, mais

encore, ce qui est plus important, par les caractères tirés de la

(i) Notice sur les Cryptogames à ajouter à la Flore française , Aunales des Sciences

naturelles, deuxième série, tome i
,
page 3o2.
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fructification. Le Sphœria mutila a (Scier. Suec. n° 164) offre

en effet des thèques libres, cylindriques, rétréeies en un long

pédicelle, et analogues, pour la forme, à celles que j'ai repré-

sentées à la fig. 5 de la Pi. 19 du tom. xiv de ces Annales. Ces

thèques renferment huit sporidies en massue, courtes ou en

forme de larmes, marquées de cinq ou six cloisons transver-

sales. Le S. mutila (3 (Scier. Suec. n° 385) était trop vieux, je

n'y ai rien pu voir. Dans l'espèce de France, la seule à laquelle

on puisse désormais conserver le nom de Diplodia mutila (in

Desrnaz. Crjpt. du Nord, n° 619), les sporidies, divisées en

deux loges par un septum transverse, naissent de la base des

loges, où elles sont d'abord fixées par un pédicelle dont elles

se détachent à la maturité. C'est ce même genre qu'a publié plus

tard M. Corda (1) sous le nom de Sporocadus; mais ce savant

y fait entrer les espèces à sporidies bi-ou pluriloculaires, tandis

que M. Berkeley en sépare ces dernières, dont il constitue un

nouveau genre qu'il appelle Hendersonia. (1)

Ce parallèle établi entre la Sphérie africaine et une espèce

européenne en apparence identique, montre qu'il ne faut plus

à l'avenir se borner à étudier les caractères extérieurs de ces

plantes, mais tenir en même temps compte des organes de la

propagation trop négligés jusqu'ici.

Polyporus lignosus Klotzsch.

Polyporus oustralis Fries.

96. Polyporus ( Apus, Perennis) heieroporus Montag. mss. :

dimidiatus
,
posticè scutato-vel umbonato-affixus, pileo tenui

coriaceo-suberoso sublignoso pulvinato concentricè zonato è

cinereo umbrino-nigrescente, fibris rigidis appressis rare- recur-

vis longitrorsùm lineato, interdùm prorsùs glabrato, margine

acuto deflexo, contextu floccoso fusco stratis pallidis variegato,

poris mediocribus stratosis pro ratione longis, junioribus ro-

tundis, ob dissepimenta crassaobtusissimis,annotinis majoribus

(1) Icônes fungorum , III
, p. a3 , tab. 4 , fig. 63 , et IV, p. 3g , tab. 8, fig. 109 et 110.

(a) Ann. and Magaz. of Nat. Hist. Tebr. 18 ', t
,
page /\Zo,

XVI. Bot an. — Novembre. 18
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sinuosis subdaedaleis acutis non autem laceratis, dissepimehtis

attenuatis intùsfloccoso-albis.

Hab. ad truncos et ligna in insulâ Galegâ à cl. A. Leduc lectus.

Obs. Cette espèce est fort singulière à cause des deux formes

de pores qu'elle présente, selon qu'on observe des individus

de la première année ou d'autres plus avancés en âge. Ce n'est

point, comme on pourrait l'imaginer, un état du Polyporus

(Trametes) hjdnoides Fr. Dans celui-ci, qui d'ailleurs n'offre

pas, ainsi que notre espèce, de zones concentriques discolores,

les pores sont toujours de moitié plus petits. Nous y voyons

nettement une preuve que les caractères sur lesquels sont fon-

dés quelques nouveaux genres polyporéens ont une valeur bien

contestable, puisque, dans deux âges d'une même espèce, on

peut avoir un Polypore, ou, si l'on préfère, un Trametes et un

Dœdalea; aussi Fries a-t-il annoncé que l'adoption de ce der-

nier genre l'avait mis dans la nécessité de créer le genre Tra-

metes. Le signalement que je viens de donner du P. heteroporus

doit suffire pour le faire aisément distinguer de tous ses con-

génères.

96. Polyporus ( Apus . Perennis
)
galegensis Montag. mss. :

magnus, conchiformis
,

pileo amplo pulvinato semiorbiculari

supra convexo crustaceo-laccato zonis squamaceis imbricatis

concentricè sulcato, contextu porisque minutis angulatis acutis

longissimis spadiceis, dissepimentis crassis.

Hab. ad truncos arborum in insulâ Galegâ à cl. A. Leduc lectus.

Desc. Pileus sessifis
, pulvinatus , subtùs concavus , lune conchiformis,

uncias quinque longus, septeni uncias laïus, suprà crustaceo-laccatus, ater,

opacus , ob zonas annuas iinbricalas concenlrico-sulcatus, margine demisso

acuto. Contexlus laxè floccosus , mollis, pulchrè spadiceus. Pori prœlongi, minuti,

angulosi , intùs nudi extùsque spadicei.

Obs. Espèce voisine des P. nitens et australis, mais différente

de tous les deux non-seulement par la couleur de la trame de

l'hyménophore, mais encore et surtout par sa forme en coquille, et

ce caractère singulier de zones annuelles qui sont successivement

recouvertes par celles de l'année précédente. Elle diffère, en ou-
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tre, du premier par son opacité et du second par son bord fertile.

Lentinus Djamor Fries. ex descript. et icône.

Obs. On mange cette espèce dans l'île de Galega } et on la dit

fort bonne.

Lejeunia contigua var. (S , N. ab E.

Lejeunia debilis L. et L.

Lophocolea connata N. ab E.

Macromitrium urceolatum Brid.

Hypnum Montagnei Schimp. in litt. : caule repente elongato

simpliciter pinnato , ramis brevibus alternis et oppositis paten-

tissimis : foliis bifariam imbricatis ovatis concavis acuminatis

,

acumine incurvo, obsolète brevissimèque binerviis integerrimis;

capsula ovata subinaequali horizontali nutanteve, operculo con-

vexo acuminulato. Nob. Hist. phys.y polit, et nat. de Cuba ,

t. xx, fig. i.

Syn. Pterygophyllum Montagnei Belang. Voyage aux Ind. Or.

par terre. Crypteg. p. 85 , t. g , f. i

.

97. Hookeria Leduceana Montag. mss. : caule repente irre-

gulariter ramoso, ramis brevibus vagis incurvis, foliis ovato-

lanceolatis patenti-erectis subsecundis ob marginem recurvum

specie binerviis, capsulis ex ovato urceolatis nutantibus, oper-

culo conico obliqué rostrato.

Hab. ad cortices aiborum cuin sequente mixtam in insulâ Galcgâ invertit

hanece speciem légitimant mecuroque communicavif. cl. A, Leduc , cui liben'er

dicavi, ut erga ipsum me gratum prœbeam.

Desc Surculus repens, uiicialis , ramosus, ramis vagè raniulosis. liamuti

brèves, approximati , alterné pinnati , apice iiicurviusculi , foliosi. Folia ov;>to-

lanceolata, acuminata , inlegerrima, patenti-erecta , subsecunda, margine recur-

va , hinc ad speciem sub lente augente binervia , lsetè viridia, dextrorsùrn ramu-

los spiraliter circumagentia , ordine geometrico 4'q, disposita, gyro scilicrlquinto

decimum foîium reducente. Retis areolœ elongatae , fusiformes, transversim

striatae , materie chlorophyllinâ repletae. Flores masculi bulbiformes , in axillis

foliorum ramealium siti. Folia perigonialia ovato-acumiuata , convoluta , ener-

via. Antheridia primo viridia , oblongo-acuminafa , et ex folio involnto rnani-

18.
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feslè constantia, dcmùm fusça clavaeforraia , sexta octonavc, paraphysibus nullis

stipala. Foliapeiichœtialia caulinis similia sed magis clongata , erccta , interio-

rjbus, longioribus, pcllucidioribus. Pedunculush vagin ulâ oblongâ m surculo

primario aut ramis secundariis latcralis , solitarins , bi-tiilineatis
,
pnrpureus

,

apice dilutior, parùm tortilis , oriundus. Capsula inaequalis , ovata , ovato-

nrccolata
, sicca et matura sub ore interdùrn consfricta, nutans

,
primo viridis

,

tandem f'usca , ore obliquo. Peristomium duplex ; exlerius è strato cellularum

intérim capsulae enatum , è dentibus sedecim compositum lanceolatis , crassis,

tiaheculalis, margitie sûbserrulatis , albis , lineâ mediâ iongitudinali exaralis
,

dorso arcuato-inflexis , apicem inter cilia demittentibus; interius è membranâ
liyalinâ conslans , apice in totidem cilia divisa dentibus apqualia , in sicco erec-

ta, tenerrima
, alba, ob cellulas amplas quadratas in medio positas pelluc.idas

ai speciein fenestrata , ciliolis nullis interposais. Operculum convexo-vel

conico-rostratum
, rostro teuerrimo obliquo. Calyplra pallidè virens , mature

decidua , filiformi-acuminata , basi intégra. Seminula ( Sporae ) minuta , lsevia,

la?tè viiidia , intùs granulosa , limbo angusto cincta , Sporangio columellâ desti-

ttito inclusa.

Obs. Cette jolie petite Mousse, qu'on pourrait prendre pour

un Leskia, se distingue de toutes les Hookeries à moi connues,

par les dents de son péristome externe, qui sont d'une blan-

cheur remarquable, et par ses feuilles dont le pli marginal

simule une double nervure; mais il est facile de s'assurer que

ces nervures sont une simple illusion d'optique, en comprimant

la feuille mise à plat sur le porte-objet du microscope simple.

Puicopilum tomentosum Pal. Beauv.

Species indicé.

Nota. M. Perrottet, Directeur du Jardin des Plantes de Pon-

dichéri, a bien voulu, à son retour de cette colonie, me confier

!a publication des plantes cellulaires qu'il a recueillies, à ma
prière , dans les montagnes de la péninsule indienne, connues

sous le nom de JNeel-Gherries ou montagnes bleues (Montes

coimbaturici).Ces espèces, au nombre d'environ cent cinquante,

ottrent ïe plus grand intérêt sous le rapport de la géographie

botanique, et feront l'objet d'un travail particulier. En atten-

dant que j'en donne un Prodrome où seront signalées toutes les

espèces nouvelles, je demanderai la permission de faire con-
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naître aux cryptogamistes trois d'entre elles, dont deux doivent

être considérées comme les types de nouveaux genres.

98. Phallus auruntiacus Montag. mss. : capitulo semilibero

digitaliformi reticulato basi obcrenato apice tandem pervio sti-

piteque celluloso-cribroso aurantiacis.

Hab. ad terrain nudam in Hurto Botanico Ponticeriensi sub umbrâ Spathodeœ

et Cordiœ , maio i855 legit dclineavitque ad vivum cl. Perrottet.

Desc. Volva globoso-obionga
,
pollicem alta , semipollicem crassa , exlùs

alutacea, infernè radiculas cxserens plerùmque simplices aut unicara brève post

spatium ramosara , extremis fibrillis bulbillo terininatis, intùs vero umbrina

massa gclatiniformâ albidâ gravem spermatis odorem latè spargénte obducta
,

apicem versus, ut videtuv, unà cura stipitis evolutione circumscissa. In fundo

hujus inest et rudiraentum cupuliforme volvae alterius cura primariâ basi

connatse, cujus Hmbus stipitem cingens latitudinem duarum liuearum assequitur.

Stipes cylindricus , supernè attenuatus, quadri-quinquepollicaris, basi semi-

pollicem apice 3-4 lin. crassus, intùs cavus , lotus anfractuosus seu cellulo-

cribrosus , aurantiacus. Capitulus, dùm è volvâ erurnpit, hâc mucilagine albidâ

jàm memoratâ obtectus , in qud sporidia ( non observata ) continentur, digitali-

formis, tenuiter rcticulato-rugosus stipitique concolor, 6-9 lin. altus, basi ple-

rùmque expansâ 9 lin.diametro metiens, subtùscum stipile tantùm contiguus,non

autem adnatus, apice depressus et membranâduntaxat à cavitite stipitis sejunc-

tus , hinc pervius dicendus , nisi œtate provectâ et, membranâ demùm ruptâ talis

reverà évadât. Interdùm apex capituli à volvâ circumscissa obtectus est et

pileolatus.

Oes. Ce Phallus } voisin des Phallus impudicus et iosmus
_, en

diffère par la couleur tant du stipe et du chapeau
,
que de l'en-

duit mucilaginiforme qui recouvre celui-ci. Mais cette différence

n'est pas ia seule; celle qui résulte de l'odeur de cette substance

n'est pas non plus sans valeur. Ce n'est qu'à une époque avan-

cée, et il faut un temps bien court pour mesurer une existence

aussi éphémère, que se rompt la membrane qui intercepte la

communication de la dépression du sommet du chapeau avec la

cavité du stipe. M. Perrottet en a trouvé deux individus soudés

ensemble par la volva. , .

Pl. 16, fig. 1. Phallus aurantiacus , vu de grandeur naturelle. On voit en a la volva

rompue, munie de ses radicules b en c le stipe , et en d le capitule en forme de dé à coudre

et festonné en son hord libre e. La figure /représente une coupe longitudinale
,
passant par le.

centre du capitule et du stipe , et ne comprenant qu'uue portion de celui-ci
,
pour montrer
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la fossette g du sommet et l'étendue dans laquelle le capitule est libre d'adhérence avec le

stipe à sa base. On voit encore dans cette figur,e que la cavité du stipe est criblée de lacunes

arrondies, communiquant avec les anfractuosités celluleuses dont ses parois sont creusées.

La ligure h montre , enfin , le sommet un peu grossi du capitule et à une époque plus rappro-

chée de la maturité, lorsque la cloison qui s'oppose à la communication de l'air extérieur

avec la cavité du stipe , est réduite à une simple membrane.

Calathiscus Montag. Nov. Gen.

Char. Volva sessilis, sphaerica, levis. Stipes brevis, teres,

cavus, in fundo receptaculi ore amplo (nigro-margïnato) apertus.

Receptaculum è stipite sursùm dilatato oriundum, cupulare

seu calathum referens (undè nomen), margine in lacinias viginti

elongaîas, erectas, attenuatas, apice involuto-cirrhosas divisum.

Volva stipesque humore gelatiniformi albo graveolente repleti.

Color volvae albus, receptaculi ameenè roseus, orificii cavitatis

stipitis aterrimum. Subsianùa receptaculi gelatinosa, mollis,

laciniarum tremula.

99. Calathiscus Sepia Montag. mss. : characteres idem ac

generis.

Hab. ad radiées arborum in sylvis humidis, leucara circiter longé ab Ootaca-

mund , in montibus coimbaturicis , Septemb. Jove pluvio i838 , detexit

cl. Perrottet.

Desc. Volva sphaerica, albida, sessilis , uncialis , mollis, apice rumpens

,

radicata , radicibus simplicibus pallidis. Receptaculum è stipite cupulaque

corapositum. Stipes tere.f , roseo-cameus, biuncialis , pollicem cii citer cras-

sus , intùs cavus et humore gelatiniformi fetido , albido, sperma rcdolente

obductus, sursùm instar Calathi sensim ampliatus el in centro cupulse apertus
,

ore submarginato latitudine ferè bilineari aterrimo mucilagine illito. Cupula

ampla
,
gelatinosa, mollis, tremula, très uncias lata , duas tantùm cum laciniis

alta , ex apice stipitis dilatato oriunda et eidem concolor, formam calathi satis

referens, è margine inflexo in lacinias viginti divisa. Laciniœ erectae , basi

crassae , teretés , erectae , sursùm capillari-attenuatae , involuto-cirrhosae , mol-

lissimae et maxime tremulae. Totus fungus, ferè quadripollicaris , mucidiis est

et mollis.

Obs. Ce Champignon phalloïde curieux, a plus d'un rapport

avec le genre Aseroe de Labillardière, auprès duquel il vient se

placer. Il en diffère surtout par l'évasement supérieur du stipe

en une ample cupule, et par ses lanières beaucoup ,plus nom-
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breuses et simples. Il est à regretter que M. Perrottet, qui l'a

dessiné et décrit sur place, ait été privé des moyens de nous le

conserver; peut-être aurions-nous trouvé dans la fructification,

qui occupe sans doute le bord noir de l'orifice de la cavité creu-

sée dans le stipe, des caractères qui viendraient à l'appui de la

distinction générique que nous proposons ici. On sait, en effet,

qu'un individu du genre Aseroe s'est développé en Angleterre,

dans le Jardin botanique de Kew, sur du terreau venu de la

Nouvelle-Hollande, et que mon savant ami, le Révér. Berkeley,

l'a analysé et en a observé les sporidies au microscope (Voyez

Engl. Fl. v, P. 11, p. 227). Il eût été curieux d'en rapprocher

celles du Calathiscus.

i Pt. 16 , fig. a. Calathiscus Sepia entier, vu à la moitié environ de sa grandeur naturelle.

Ou voit en k la volva munie de ses radicules l, en m le stipe dilaté en cupule n, laquelle se

divise supérieurement en vingt appendices, dressés et contournés en spirale au sommet. La

figure 3 offre le même Champignon , coupé de haut en bas par le milieu
,
pour montrer la

structure des parties intérieures. On voit en o la volva , en p le stipe
,
qui en est détaché à sa

base , un peu soulevé et creusé d'une cavité q , remplie de mucilage. Cette cavité du stipe est

munie à son orifice r d'un bourrelet noir, gluant, qui est probablement le siège de la fructifi-

fication. s montre la cupule surmontée elle-même par les appendices cirrhiformes t.

Symphyouon Montag. Nov. Ge/t.

Char, essent. Peristomiwn simplex. Dentés sedecim paren-

chymatosi, crassi, lato-lanceolati, è membranâ annulari hori-

zontali oriundi, extrorsùm reflexiles, madore erecto-conniventes

articulati, lineâ mediâ exarati. Capsula exannulata, ovato-lan-

ceolata, subinaequalis, aculeolis compressis horrida. Operculum

longe conicum. Calyplra basi subincrassata, apice acurninulata

asperula, latere rumpens. Sporœ minuta?, globosae, punctatae,

viridi-luteae.

Char. sex. Flos dioicus lateralis. Masculus femineusque gem-

miformis, alaris. Antheridia decem ad duodecim oblonga, pe-

dicellata, paraphysibus nullis. Pistilla seu Archegonia sex ad

duodecim, unico fecundo, paraphysibus articulatis filiformibus

stipata.

Char. nat. Habitus hypnoideus, vagè fasciculatimque ramo
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sus, compressus. Folia imbricata, 3/4 spiraliter disposita, tenuis-

simè areolata, ut in plerisque Hookeriis binervia, apice serru-

lata, undulato- crispa, perigoniala psricbaetialiaque enervia.

Capsula longé pedunculata, oblongo-lanceolata , ore obliquo

subinsequalis, aculeis compressis tota aculeata. Columella cen-

tralis Iongitrorsùm plicata apice truncata, stylo coronata. Sedes

ad imos arbortim truncos. Patria India orientais. Vita perennis.

Nornen à aw cum, yuw orior et nte dens , ob dentés peristomii

simplicis membranâ horizontali basi coujunctos huicce generi

egregio impositum.

Sjtnphjodon Perrottetii Montag, mss. : caule repente ramoso,

ramis ascendentibus iterùm vagè fasciculatimque ramulosis

,

compressis, foîiis ovato-oblongis serratis semi-binerviis, capsula

ovato'-lanceolata echinata subinaequali, operculo longé conico.

Hab. ad imos arborum tvuncos densis caespitibus cum Hypno cupressiformi

sterili intricatis , in montibus caeruleis peninsulae indicœ ab Anglis vernaculè

~Neel-Gherries nuncupatis, inprimîs circà Oolacamund , hocce novum genus

detexit xuecuraque ut alias mox edendas plantas cellularcs eximias ad ordinem

Muscinearum praesertim pertinentes cômumnicavit cl. Perrottet.

Desc. Caulis primarius repens , crassus, foliis ferè orbatus, radicellis verc-

fuscis è ventre enatis quibuscum cortices adrepit onustus
,
quadripollicaris

,

fongior, apice ascendens et sursùm ramos erniltens suberectos , hinc indè

radicantes , iterùm vagè ramulosos , ramulis quandoquè fasciculatis, subcom-

prcssis. Folia confertim imbricata , ovato-lanceolata , concava ,
aureo-lutea,

uitida,à mcdio ad apicem usque margine dentato-serrata , ibique praesertim in

statu sicco undulato-crispula , basi binervia, nervis divergentibus, médium

versus evanidis. Betis areolœ angustissimae elongatae , basi vix majores nec

latiores. Flores dioici , hoc est in individuis distinctis obvii. Masçuli alares ad

basin ramulorum distichi, ovoidoi, geiumiforraes. Folia perigonialia inferiora

ferè orbicularia
, indè ovata , superiora aut inferiora tandem caulinorum ad

instar ovato-îanceolata , coneava , acuciinata , non nisi ad apicem serrata

,

prorsus enervia, hyalina , rete areolarum laxiori. Antheridia 10-12 oblonga

basi stipiîata, laxè cellulosa fusca , demùm , iècundatione exactû, flaccida

plicata, apieeque horizontaliter truncata, paraphysis paucis aut nullis stipata

(in floribus pluribus examinais nullas autem inveni). Flores feminei et illi

gemmiformes in axiliis foliorum ramèaliu'm lateralitei- positi. Folia perichœ-

tialia pet igoniaiibus conformia magis veiô clongata , aj)iceque reflexa. Ar~
hc^nnia sj pisiillt H- 12 tandem brunnea, paiaphysibus fîlifoi'tmbiis pauci-
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articulatis (5-7-articuli) hyalinis ejusdem cum arcbegoniis longitudinis stipata,

unico îantùm fecundo. Pedunculus è vaginulâ oblongo-cylindricâ , strictâ ,

cainosulâ , foliis perichaetialibus imbricatis deorsùm chcumdatâ , sursùm verô

pistillis paraphysibusque brevibus onustâ , in rarais ramulisque lateralis , erec-

tus , semuncialis vel paulo longior, subflexuosus , rugulosus
,
purpureus aut

purpurco-fuscus , apice dextrotsùm spiraliter tortus. Capsula erecta, junior

lanceolata, incurviuscula , luteo-viridis, adulta verô ovato-oblonga, purpureo-

fusca , ore oblique truncalo subinaequalis , aculeis confertis seraper ,
ut ità

dicam, echinata. Aculei longitrorsùm cornpressi, sub microscopio compo-

sito lutei, linea duplici limitali, intùs vacui, et ad normain pilorura plan-

tarum superiorum, è cellulis strati exterioris capsulae typicè ubertim explica-

tis oriundi. Peristomium simplex c membranâ factura annulari horizonta-

liter expansâ et è strato cellularum interiori capsula? enatâ, margine libero

sedecies dentata. Dentés parenchymatosi, crassi , lanceolati, oblusi, pallidè

luteoli, fragiles et decidui , articulati , lineâ média longitudinali exarati

,

madore erecto-conniventes, siccitate reflexiles recurvique. Annulus nullus.

Operculum conicum
,
quoad longitudinem paululùm varians, capsula? tertiam

vel dimidiam partem metiens eidemque concolor. Calyptra cucullata apice

acuminata et asperula , caeterùm laevis, helvola, ad médium vel paulo longiùs

latere fissa. Sporœ minuta? , sphaericae
,

punctulatae , luteo-virides , circum

columellam axilem plicatam stylo coronatam aggregatae et in sporangio tandem

discreto inclusse.

Obs. Qu'on se figure le genre Astrodontium réduit à son

péristome interne, comme l'avait représenté d'abord M. Hoo-

ker, et qu'on suppose ce péristome muni de dents au lieu des

simples crénelures qu'il présente, et, l'on aura quelque idée de

celui de notre Mousse. Le port de cette Mousse et sa végétation

la placent parmi les Neckeracées, mais il est difficile d'indiquer

d'une manière pins précise le lieu qu'elle doit occuper, parce

que ses rapports sont complexes ou multiples. Son péristome

n'a d'analogue, parmi les pleurocarpes, que l'intérieur de XAs-

trodontium
} comme je viens de le dire, et parmi les acrocarpes,

que celui des genres Calymperes et Syrrhopodon. Quant à sa

végétation , elle est analogue à celle des Hookeria et de plusieurs

Neckères.

En dédiant cette belle Mousse au voyageur infatigable et au

botaniste instruit qui a enrichi la science de matériaux nom-
breux , et en particulier l'agriculture de précieuses découvertes,

mon désir est de lui donner ici un témoignage public de ma
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reconnaissance pour m'avoir mis à même de connaître la riche

et curieuse végétation cryptogamique de ce point non encore ou

mal exploré de la péninsule indienne.

Pl. 17, fig. i. Symphyodon Pcrrotleui , de grandeur naturelle; 2 , une feuille caulinaire

du milieu de la tige ou dorsale ; 3 , une autre feuille caulinaire latérale
; 4 et 5 , feuilles

périchétiales extérieures ; 6, fleur mâle
; 7, une anthéridie isolée; <S, deux feuilles intérieures

du bourgeon de la fleur mâle; 9 £
pistils et paraphyses de la fleur femelle: on voit en a le

pistil déjà fécondé et en voie de développement , et en b
,
b deux autres archégones avortés et

séparés par deux paraphyses; 10, une paraphyse beaucoup plus grossie; 11, base du

pédoncule , garnie de son périchèse ; 12, gaine du pédoncule montrant en bas la place

qu'occupaient les feuilles périchétiales , dont une persiste , et portant encore au sommet c

quelques archégones et quelques paraphyses j i3, capsule , munie de son opercule d
,
grossie

environ sept fois en diamètre; 14 , sporange, traversé par la columelle centrale ey i5, quart

de la circonférence de l'orifice de la capsule , vu presque de face
,
pour montrer le péristome/

dans l'état de sécheresse , c'est-à-dire réfléchi ou renversé en arrière • 16 , on voit en g une

des dents du péristome isolée, et présentée de profil , tenant à la membrane horizontale k
f

laquelle est elle-même encore fixée à la paroi interne i de la capsule; 17, deux dents vues de

face et plus grossies ; 18 , coiffe, grossie environ douze fois; 19 et 20 , deux des aiguillons,

qui hérissent la capsule , isolés et considérablement grossis
; 21 , spores très grossies.

Nota. Toutes ces figures, à l'exception de la première, sont plus ou moins grossies.

Révision des Juniperus,

Par Edouard Spach.

Le genre Juniperus de Linné et des botanistes plus modernes

comprend deux groupes fort tranchés ,
qui correspondent aux

genres Juniperus et Cedrus de Tournefort , mais qui, depuis

leur refonte en un seul genre , ont été complètement négligés

par tous les auteurs. Néanmoins le rétablissement de ces deux

groupes à titre de sections ou sous-genres est de rigueur pour

une classification méthodique , et par conséquent pour une

bonne caractéristique des espèces, dont la plupart ont été si

superficiellement signalées
,
qu'en ne consultant que les défini-

tions de leurs auteurs, on reste dans le doute le plus complet

quant aux affinités les plus réelles.

Les caractères principaux des espèces qui constituent le genre

Juniperus de Tournefort sont les suivans :

Jeunes rameaux et ramules trièdres: angles marginéspar un canal

résinifère nerviforme. Feuilles non connées \ non décurrentes

,
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non marcescentes, toutes verticillèes-ternées^ subconformes, non

glanduleuses , trinervèes en dessus ( à nervures latérales mar-

ginantes) , convexes et carénées en dessous } articulées à la

base , toujours terminées en pointe raide et piquante. Bour-

geons écailleux ; les floraux aphylles , axillaires. Chatons

caliculés [par les écailles gemmaires), verticillés
_,
jamais

nu tans. Ecailles-anthérifètes coriaces
} mucronées. Écailles

pistillifères dès ïorigine soudéesjusqu'au milieu ou au-delà.

Les feuilles des Genévriers dont se compose ce groupe

,

tombent au bout de quelques années , dès qu'elles commencent

à se dessécher ; elles sont toujours très raides et piquantes, assez

épaisses, trièdres
(
plus ou moins concaves en dessus, fortement

convexes et carénées en dessous) , discolores (la surface supé-

rieure offrant une large bande glauque, de chaque côté de la

nervure médiane; le reste de la feuille d'un vert luisant), à base

plus ou moins calleuse en dessus, distinctement articulée, plus

ou moins embrassante ; excepté chez quelques variétés du

Juniperus communis (qui offrent des feuilles imbriquées), elles

sont constamment étalées ou presque étalées. Le contour de ces

feuilles est en général linéaire-lancéolé ou linéaire-subulé ; toute-

fois, celles qui garnissent la base des ramules sont ordinairement

ovales, ou ovales- oblongues, ou elliptiques-oblongues, et beau-

coup plus courtes que les autres : le Juniperus communis offre

même une variété très distincte en ce que la plupart de ses feuilles

offrent cette conformation.

On a certes admis à tort que les Juniperus
, généralement

parlant, sont dépourvus de bourgeons écailleux; car, chez toutes

les espèces du groupe que je viens de signaler, les bourgeons

foliaires , de même que les bourgeons floraux sont très appa-

rens,dès l'automne, aux aisselles des feuilles , et ils commencent

par être recouverts de plusieurs verticillés d'écaillés imbriquées

sur six rangs. Ces écailles sont petites, subovales , acuminées,

et d'ailleurs persistantes , coriaces et piquantes comme les véri-

tables feuilles; celles des bourgeons-floraux sont insérées sur

un rachis très court : elles forment un involucre qui n'entoure

que la base du chaton mâle , mais qui recouvre presque con>
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plètement le chaton femelle à l'époque de la floraison. Les cha-

tons sont toujours dioïques, jamais inclinés.

Les espèces qui correspondent au genre Cedrusde Tournefort

offrent pour caractères distinctifs :

Jeunes rameaux et ramilles [\-ou 6-gones } à angles immarginés.

Feuilles dècurrentes , inarticulées , marcescentes
,
plus ou

moins connées {du moins les ramulaires et les rajnillaires)
,

hétéromorphes : les unes petites ou minimes , squamuliformes ,

imbriquées {du moins sur les ramules et les ramilles)sur quatre

ou six rangs } ordinairement glanduleuses au dos 3 innervées

ou légèrement uni-nervées en dessus; les autres {en général

beaucoup plus longues) aciculaires. Bourgeons nus , à peine

apparens. Chatons écaliculés , terminant des ramilles latérales

éparses : les féminiflores nutantes. Ecailles-anthérifères sub-

membranacèes , mutiques. Ecailles-pistilli/ères soudées seu-

lement par la base {lors de la floraison).

Toutes les espèces de cette section sont fort remarquables par

les variations de leurs feuilles. Ces feuilles, indépendamment de

leur forme, sont en général verticillées-ternées ou ( moins sou-

vent) verticillées-quaternées sur les rameaux et les principaux

ramules, tandis que sur les ramilles elles sont presque constam-

ment opposées ; toutefois, il existe une ou deux espèces de ce

groupe , chez lesquelles toutes les feuilles sont constamment

ternées, et une autre espèce chez laquelle les feuilles-ramulaires

sont tantôt éparses, tantôt verticillées. Les feuilles-aciculaires

,

qui abondent toujours sur les individus jeunes , manquent assez

souvent chez les individus adultes, tandis que d'autres indivi-

dus, également adultes, en sont plus ou moins abondamment

pourvus; elles se rencontrent tant sur les rameaux que sur les

ramules et les ramilles ( les ramilles-amentifères cependant ex-

ceptées), où on les trouve tantôt avec et tantôt sans des feuilles

squamuliformes : il y a des ramules et des ramilles dont les

deux bouts sont garnis de feuilles aciculaires, et dont toute la

partie intermédiaire est couverte de feuilles squamuliformes;

d'autres dont les deux bouts offrent des feuilles squamuliformes,

tandis que la portion intermédiaire est garnie de feuilles acicu-
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Jaires ; d'autres garnis uniquement de feuilles de Tune ou de

l'autre sorte ; enfin , une partie des ramilles d'un même ramule

peuvent être garnis, en tout ou en partie, de feuilles aeiculaires,

tandis que les autres ramilles ne sont munis que de feuilles

squamuliformes : mais il est très rare de trouver les deux sortes

de feuilles dans un même verticille. La longueur des feuilles

aeiculaires varie (chez la plupart des espèces) dune ligne à

quatre lignes; elles sont plus ou moins étalées chez certaines

espèces , et apprimées ou plus ou moins appliquées chez d'au-

tres ; leur contour est toujours linéaire-lancéolé ou linéaire-

subulé , mais leur surface supérieure est tantôt presque plane
,

tantôt plus ou moins concave, tantôt à trois nervures (dont les

deux latérales marginantes) plus ou moins exprimées , tantôt à

une seule nervure, ou sans nervures apparentes ; le dos, plus ou

moins convexe, est tantôt muni d'une carène médiane, tantôt

creusé d'un sillon longitudinal axile (qui se remplit quelque-

fois de résine) , tantôt sans carène ni sillon. Ordinairement, les

feuilles aeiculaires sont dépourvues de glanclule, mais d'autres

fois elles sont aussi munies d'une glandule dorsale , conformée

comme celle des feuilles squamuliformes : elles se terminent

toujours en pointe subulée , raide et piquante.

Les feuilles-squamuliformes n'atteignent guère plus de deux

lignes de long, et souvent même leur longueur n'est que d'un

tiers de ligne à une demi-ligne. Elles sont tantôt apprimées ,

tantôt plus ou moins lâchement appliquées, tantôt étalées ou

presque étalées dans leur partie inadhérente. Leur forme est

tantôt, ovale , tantôt ovale-lancéolée, tantôt elliptique-oblongue,

tantôt subrhomboïdale ; elles sont obtuses, ou pointues, ou

acuminées , tantôt mucronées, tantôt mutiques; leur face anté-

rieure est plus ou moins concave ; leur dos, plus ou moins for-

tement convexe , est tantôt caréné, tantôt canaliculé , tantôt ni

caréné, ni canaliculé, et il offre en général (tantôt à la base,

tantôt plus ou moins près du milieu ou même du sommet) une

fossette résinifère (glandule), qui est tantôt étroite, linéaire

ou oblongue, et plus ou moins allongée, tantôt ovale ou arron-

die. Presque toutes ces modifications des feuilles-squamuliformes

se rencontrent chez toutes les espèces, et ne peuvent donc pas
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fournir des caractères distinctifs ; il en est de même de la forme

tantôt cylindrique , tantôt L\- ou 6-gone des ramilles couvertes de

feuilles-squamuliformes : car, plus la carène dorsale de ces

feuilles sera prononcée , et plus les angles des ramilles seront

saiïlans , tandis que si la carène est nulle ou peu prononcée, les

ramilles paraissent cylindriques ou subcylindriques.

Les feuilles -squamuliformes sont toujours beaucoup plus

épaisses que les feuilles-aciculaires, et elles restent plus ou moins

charnues
,
jusqu'à ce qu'elles commencent à se dessécher. Les

feuilles-aciculaires, au contraire, deviennent plus ou moins co-

riaces, peu après leur parfait développement.

Les rameaux , les ramules et les ramilles de toutes les espèces

de ce groupe, sont toujours épars, tantôt serrés ou plus ou

moins rapprochés, tantôt , au contraire, plus ou moins distan-

cés. Les ramilles sont très nombreuses, plus ou moins grêles,

souvent filiformes, plus ou moins paniculées , et, lorsqu'elles

sont couvertes de petites reuilles imbriquées, elles ressemblent

à des feuilles pennées, oubipennées, ou irrégulièrement dé-

composées; Ces ramilles persistent pendant un certain nombre

d'années , mais elles finissent par tomber encore couvertes de

feuilles , et sans avoir augmenté d'une manière notable en épais-

seur , tandis que leur développement en longueur continue jus-

qu'à leur chute (i). Les rameaux et les ramules restent garnis

de vieilles feuilles (desséchées depuis plus ou moins long-temps),

jusqu'à ce que celles-ci soient emportées avec les couches exté-

rieures de l'écorce , dont toutes les espèces du genre se dé-

pouillent peu-à-peu.

Les ramilles-amentifères de ce groupe étant toujours éparses,

les chatons , au lieu d'être disposés en épis verticillés , comme
ils le sont chez les espèces de l'autre groupe, forment des pani-

cules ou des grappes irrégulières. Les ramilles qui supportent

les chatons femelles sont ordinairement très courtes : elles sont

nutantes chez toutes les espèces que j'ai eu l'occasion d'exami-

ner vivantes; mais après la floraison , il arrive souvent qu'elles

se redressent ou qu'elles deviennent horizontales : aussi la di-

(i) Les ramilles des Cyprès et des Thuya offrent ce même mode de végétation.
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rection du fruit n'est-elie plus caractéristique. Les ramilles qui

portent les chatons mâles sont en général tantôt aussi courtes

que celles des chatons femelles , et tantôt plus ou moins allon-

gées. Certaines espèces paraissent être constamment , ou du

moins très habituellement dioïques , tandis que d'autres sont

tantôt monoïques , tantôt dioïques.

Chez toutes les espèces du genre, les feuilles des ramules et

des ramilles dépassent les mérithalles en longueur , de sorte

qu'elles deviennent imbricantes toutes les fois qu'elles ne sont

pas étalées ; mais les feuilles raméaires , surtout sur les scions

vigoureux .sont souvent plus courtes que les mérithalles, et par

conséquent plus ou moins distancées. Les angles des rameaux

et des ramules se maintiennent aussi long-temps que les pre-

mières couches corticales.

Toutes les espèces du genre ont es chatons mâles tantôt

ovales-globuleux, tantôt subovales ou oblongs, et de volume

fort variahle. La conformation des écailles -anthérifères n'offre

aucun caractère distinctif pour les espèces appartenant au même
groupe. Le nombre de ces écailles varie de six à quinze par

chaton : elles sont ou opposées-croisées, ou verticillées-ter-

nées, suivant que les feuilles ramillaires affectent l'une ou

l'autre de ces dispositions ; chacune d'elles porte de trois à six

bourses pollinifères.

Suivant C. L. Richard, dont l'autorité doit, certes, sembler irré-

cusable en tout ce qui concerne l'organographie des Conifères
,

le chaton femelle des Genévriers serait toujours composé d'envi-

ron six écailles, souciées en involucre 1 -ou 3-flore; néanmoins, mes

observations ne s'accordent pas avec cette assertion
,
que je ne

trouve exacte que pour certaines variétés : car, chez toutes les

espèces que j'ai examinées , le nombre des fleurs femelles varie

de une à six, et même à neuf ou dix, par chaton , et il en est

de même du nombre des nucules contenues dans chaque gal-

bule (excepté chez le Juniperus dmpacea Labill.,dont le fruit,

à ce qu'il paraît , n'offre constamment qu'un noyau solitaire et

3-loculaire); le nombre des écailles qui constituent le chaton

(ou involucre) est également très sujet à varier : tantôt il n'y

en a que trois ou quatre qui sont unisériées; d'autres fois on en
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trouve six ou huit qui sont bisériées , ou bien six ou neuf qui

sont trisériées, ou quelquefois quatre ou cinq, dont une ou deux

externes et trois internes. Aucune de ces modifications n'est assez

constante pour servir de caractère spécifique. Ainsi que je viens

de l'exposer dans les caractères des deux sous-genres dont je pro-

pose le rétablissement , les écailles du chaton femelle sont, chez

certaines espèces , entregreffées au moins jusqu'au milieu dès la

floraison, tandis que chez d'autres elles ne sont, dans l'origine,

soudées que par la base.

Rien de plus variable, enfin, que la forme et le volume tant

des galbules, que des nucules de tous les Genévriers (le Juni-

perus drupacea excepté ). Les galbules sont tantôt globuleux
,

tantôt déprimés et subglobuleux, tantôt ovoïdes, tantôt sub-

ovales ou suboblongs , tantôt obovés , aréoles , ou inaréolés
,

régulièrement ou irrégulièrement bosselés (soit seulement au

sommet ou à la base, soit à toute la surface , soit d'un côté)

,

ou unis, à base pointue ou plus souvent ombiliquée. Il est peu

d'espèces chez lesquelles le volume des galbules ne varie de

celui d'un pois à celui d'une grosse cerise. Les nucules, égale-

ment de volume très divers, sont lenticulaires, ou piano-con-

vexes , ou trigones, ou trièdres , ou irrégulièrement anguleuses,

ou subcylindriques , sillonnées, ou ésulquées, obtuses , ou poin-

tues
,
plus ou moins épaisses , subovales , ou subglobuleuses

,

ou ovales-oblongues , ou suboblongues , ou déformées par la

compression mutuelle.

La maturation est bisannuelle chez la plupart des espèces

(suffisamment connues) des climats extra-tropicaux.

L'embryon est très souvent tri-cotylédoné.

Ces remarques préliminaires , en partie nécessaires pour mo-

tiver mes opinions concernant la délimitation des espèces , me
dispenseront aussi de revenir à tout propos dans l'exposition mé-

thodique de celles-ci , sur ce que je viens de dire des variations

habituelles de plusieurs des organes.

Sectio I. Oxycedrus Nob. (Juniperus Tourn.)

Rami ramulique juniores triquetri ; angulis canali resinifero
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nerviformi marginatis. Ramuli indivisi v. paniculati, sparsi

v. oppositi: ramillis plerùmque simpiicibus. Folia nec decur-

rentia ( basibus ïnter se nunquàm connatis ), nec mar-

cescentia, mine patentia , hune imbricata^ basi articulata,

omnia subconformia ( saepissimè acerosa , rare squamulae-

formia), ternatim verticillata, rigidissima, mucronato-v. aris-

talo-pungentia , eglandulosa , trinervia ( nervis lateralibus

marginantibus ) , triquetra ( suprà concava , subtùs convexa

carinataque
) , discoloria. Gemmae perulatœ: florales aphyllse

;

perulsR minittae, squamaeformes , coriaceae , mucronatae , im-

bricatœ, persistentes, ternatim verticillatœ. Àmenta axillaria,

erecta, perulis caliculata ; squamœ-antheriferse coriaceae, mu-

cronato-pungentes : pistilliferœ jàm sub anthesi ultra médium

connatae. Maturatio biennis.

A. Galbuli maximi , nuce unicâ crassissimâ 3-loculari Z-spermâ

subglobosâ exangulatâ feeti.

J. drupacea Labill. Plant. Syr. Decad. II
, p. i4 , tab. 8.

—

Foliis subpatentibus , lineari-lanceolalis, latiusculis. Galbulis

ovalibus v. subgIobosis,totâ superficie elevato-areolatis , demùm
nigricantibus, cœsio-pruinosis. — In Libano iegit Labillardière.

— (V. specimina Billardierana , in Herb. cl. Webb.)

Au témoignage de Labillardière, cette espèce forme un petit arbre. Les feuilles

sont semblables à celles du Junipérus communis j mais en général plus larges.

Le fruit atteint le volume d'une petite noix; l'enveloppe charnue offre ordi-

nairement neuf aréoles (^écailles) à bords très saillans , disposées sur trois

rangs et de grandeur égale. La noix ne présente aucune trace de sutures, de

sorte qu'on ne saurait affirmer qu'elle soit duc à la soudure de trois fleurs; les

loges sont fort petites, en proportion à l'épaisseur de la coque.

B. Galbuli [modo parvuli } modo cerasiformes) \~ad S-carpi

,

nuculis \-locularibus } 1 -spermis , plus minùspe angulatis ,

rarissime ( dtim abortu solitariœ) subglobosis

,

J. communis Linn. — Foliis patentibus v. imbricatis. Galbulis

demùm nigricantibus , cœsio-pruinosis.

— a vulgaris. — Junipérus communis vulgaris Willd. <— Juni~

perus communis auctorui» plur. —* Engl. Bot, tab. 1100. —
XVI, Potan, .— Novembre. 19
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Flor. Dan. tab. 1 119. — Duham. nov. VI, tab. ]5 , tig. i. —
Guimp. et Hayn. Deutsch. Holz tab. 206. - Juniperus oblon-

ga Bieberst.! — Fruticosa; cauie erccto ; ramis patentibus
,

v. diffusis , v. decisnatis. Foliis patentibus, pierisque lineari-

lanceolatis. Galbulis (globosis, v. subglobosis, v. ovalibus
)

parvulis, 2-6-carpis (pïerùmque 3-carpis), vix aut ne vix

areolatis, apice sa?pe 3-gibbulosis , foliis pïerùmque subtriplô

brevioribus. — Habitat m Europâ totâ ( rarior tamen in

australioribus ), in Oriente , Sibiriâ, et America borealiori.

— P arborescens. —- Juniperus iiieàich Mîll. (non Hort. Par. ).

—

Juniperus communis suecica WiilH. — Arborescens, ramis

sœpiùs adscendcntibus. Foliis patentibus, îineari-lanceoîatis,

elongatis, galbulos parvulos triplo superantibus.— tn Europâ

borealiori, ut dicunt , vulgatidr in australioribus sponte

rarissima.

— y montana. — Juniperus nana Willd. — Guimp. et Hayn.

Deutsch. Hoîtz. tab. 207.

—

Juniperus communis var. saxatilis

Pallas, Flor. Ross. tab. 54, hg. A.

—

Juniperus communis

y montana Hort. Rew. -— Juniperus sibirica Bnrgsd. — Juni-

perus communis alpina Wahlenb. — Juniperus suecica Hort.

Par. ( non Mil!. ) — Fruticosa (a-4-pedalis ), ramis inferiori-

bus patentibus. Foliis lineari-lahceolatis, v. ob!ongis,conf'ertis,

laxè imbricatisjincïirvis, galbulos (parvulos, globososv. ovales,

pïerùmque iW. 2-carpos ) vix superantibus. — Crescit in

Europœ, Sibiriœ et Davuriae montosis et subalpinis;in Emodo

(Don, Prodr. Flor. Nep. ; Jacquemont! ) ; et in America

borealiori.

«— S alpina. — Juniperus commun /.s alpina Gandin, Flor. Helvet.

—Juniperus alpina Hort. —-Prostrata, humiiis. Foliis ovalibus,

v. oblongis, v. ovatis , conîertissimis , incurvis , imbricatis
,

snbadpressis ,
galbulis (parvulis, subgloI)osis

,
pïerùmque

i-v. 2,-carpis )
pïerùmque subbrevioribus. ~ Folia saepiùs

îantùm i-3lineas longa. — Crescit in Europe alpirtis edi-

tioribus.

— £ machocarpa. — Juniperus latifolia arborea cerasi fructu

,

Tourn. Herb.!—Juniperus macrocarpa Sibth. et Smith, Prodr.
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Flor. Gra?c. — Ténor. Flor. Napoi. tab. 199, fig. 2. — Arbo-

rescens v. dumosa. Foliis patentibus
,
plerisque linearibus

v. lineari-laoceolatis (6-!2-lineas longis ). Galbulis (subglo-

bosis , v. ovalibus , v. obovatis , basi saepè angustatis) 2-5-car-

pis , folia saepè superantibus , majoribus cerasiformibus. —
Galbuli magnitudine varia , nonnunquàm piso haud ma-

jora. — Habitat in Europà australi ; îiec non in Teneriffâ

(cl. Webb!).

— $ hi;misph;erica.—Juniperus hèmisphœrica Presl, Délie. Prag.

p. \[\i. — Hemisphaerico-dumosa, humilis ( vix spithamaea).

Foliis patentibus, baccam aequantibus.—« Frutex humilis, vix

« spithamam altus,caespitosus, hemisphaericus, ramis teretibus

« griseis. Folia Junipero communi tertiâ parte breviora, sed

« paululùm latiora , suprà caesia, subtùs elevato-carinata
,
pa-

« tentissima, baccam axillarem colore caesio linctam aequantia,

« velpaulôsuperantia.Baccaeillis Juuiperi communis majores,

ii magis aromatico-resinosae. » Presl. I. c.—Habitat in pascuis

alpinis siccis Nebrodum et iEtnae.

J. Oxycedrus Linn.—Duham. Àrb.tab. 1 28.—Dnham. nov. VI,

tab. i5, fig. 2. — Rieh. Conifer. tab. 5. — Foliis patulis
,
ple-

risque lineari-lanceolatis. Galbulis
(
globosis , rariùs depresso-

globosis v. ovalibus, saepiùs magnitudine pisi majoris) 1-8-carpis,

demùm purpurascentibus
,
pruinosis. — Habitat in regionibus

mari Mediterraneo vicinis.

Sauf la couleur du fruit, je ne puis découvrir aucun caractère tranché entre

cette espèce et la précédente. Les feuilles
t
d 11 Juniperus Oxycedrus ont, en

général, environ neuf lignes de long sur une ligne de large ; mais on en trouve

aussi, surtout vers la base des ramilles, qui sont beaucoup plus courtes et ovales

ou oblcngues. Le fruit varie du volume d'un pois à celui d'une grosse cerise;

on ne peut fonder de caractère dislinctif sur sa longueur relativement aux feuilles,

car celles-ci tantôt le débordent et tantôt en sont plus ou moins débordées.

Sectio IL Satina Nob. (Cedrus ïourn.)

Rami juniores 4*v - 6-goni ( rare 8-goni) , ramnlis ramillisque

(nunc teretibus, nunc angulatis ) sparsis. Ramillae saepè fili-

formes
,
quasique pinnatim compositae v. decompositae. Folia

opposita, v. verticiliata ( terna aut rarô quaterna), v. rare spar-

19.
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sai, adn.iîo decurrentia (basibus,ramillarium saitem , contiguis

v. inter se connatis), marcescentia , heteroniorpha ( modo in

iisdem , modo in diversis ramulis) , basi nec articulata
,

nec gibbosa , facie concava , dorso convexa , nunc carinaîa,

nunc canaliculata, nunc ecarinata et ecanaliculata : altéra

minuta v. minima , squamuisformia , imbricata (saitem ra-

mnlaria ramillariaque
)

, sspè ad pressa , nunc mutica , nunc

pungcntia, facie enervia v. obsolète i-nervia,dorso plerumque

glandulâ (lineari, v. oblonga,v. elliptica, v. subrotundâ)resini-

(c/$ nolatâ; altéra (plerumque squamulsformibus multô lon-

giora)acieularia
,
pungentia, plerumque eglandulosa, facie i-v.

5- ner via , nunc patentia v. subpatentia , nunc imbricata.

Gemma? nuds , incomplets. Amenta ecalicuSata , ramillas

(nunc brevissimas, nunc plus minùsve elongatas, foliis semper

imbricatas) latérales terminantia;mascula recta; fceminea cer-

nua. Squams-antberifers submembranaceœ , mutics. Squams
pistillifers sub anthesi nonnisi basi connats. Maturatio annua

v. bien ni s.

A. Folia omnia terna: squamulœformia nunquani rhombea

,

sœpiùs ( imô rnmillaria ) majuscula ( i -i Ikieas longa
) ; flora-

lia amentum [etiam mascutum
)
plus minitsve imbricantia.—

Ramilice-amentiferœ omnes abbreviatœ v. brevissimas (u-ndè

amenta plerumque quasi sessilia X

J. recurva Hamiit. in Don , Prodr. Flor. Népal, p. 55. — Fru-

ticosa , caulibus ramisque prostratis v. decumbentibus. Foliis

omnibus acutis y. acuminatis
,
pungentibus, squamulsformibus,

nunc adpressis, nunc laxiusculis ; acicularibus (2-3 lineas lon-

gis ) nunc laxè adpressis, nunc subpatenti - erectis. Galbulis

( ex cl. Don ) « globosis , tuberculatis ». — Habitu Juniperi

commuais varietati alpins simillima.—Crescit in alpinis Emodi :

Don ,
I. c. ; Plants Wallichians! Jacquemont! — (V. s. sp. in

.Herb. Mus. Par.)

m (3? ïenuifolia Nob. — Junipcrus squamata Plant. Wallicb. in

Herb. Mus. Par. ( non Don?). — Ramulis ramillisque gra-

cilioribus, virgatis. Foliis omnibus acerosis , lineari-subulatis

,

imbricatis , subadpressis.



éd. spa.ch. — Révision ans Jmùperus. u;p

L'un des caractères a'SsI'gués par M. Don à cette espèce , -> e i
i i t. il".\ vtjii* loi ra-

meaux éi les l'âtnaiês iccbiirbiés ; mais je n'ai lien v,i t^c juntaitaoîv ai/ce sujet,

sur les t c h ; i r 1 1 i i i < u s s a-sr.'. nomb; eux que j'ai examinés. Les raiablas elles ra-

milles sont en général cou ; ts et très serrés. Les feuilles sontlfrngues de une h

trois lignes, ovales, ou ovales-lancéolées , ou oblongues-lancéolées, ou linéaires-

lancéolées , tantôt carénées, tantôt canaliculées , tantôt écarénées et écanalicu-

lées ; les acieulaires ordinairement non glanduleuses ; les squam uli formes tantôt

dépourvues de glandules , tantôt pourvues d'une glandulc soit iinéaire et supra-

basihire , soit arrondie ou elliptique et basilaire. Les chatons mâles sont ovales

ou subglobuleux , longs d'environ une ligne. Je n'ai pas vu les fruits mûrs.

J. sql1am ata Don, in Lamb. Pin. éd. II
, p. n(). — Fruticosp.,

decumbens, ramis apice adscendentibus. Foliis obîongis, adpres-

sis : alteris obtusis ; alteris acutis v. acuminatis. Galbuiis sub-

rotundis, riibris.— Crescit in alpinis Einodi.— (Definitio ex des-

criptione cl. aucloris.
)

A en juger par la description de M. Don, cette espèce paraît extrêmement

voisine de la précédente. Les rameaux sont longs de trois à six pieds, réclines,

à écorce d'un pourpre brunâtre; les ramulcs et les ramilles serres. Le fruit est

un peu plus gros que celui du Juniperus cornmunis.

B. Folia ramea terna ( rare qualerna , v. opposiia
}
v. spar-

sa ) ; ramnlaria modo terna , modo opposita ; ramillaria

(saltem pleraque) opposita j sqiuimukefbriina haud rare

rhombea v. subrhombea , plemmque ( saitèhi ïamillaria )

minuta ; floralia amento masçùia semper multb breviora.

Ramillœ-masculifloî'œ modo abbrevïutœ , modo plus miuhsve

elongatœ.

a.) Folia omnia acata v. ticUMlîïàict ,pahgdrili!a A eliarn o.ccroaa plerùmque

gtanchilifera y ramea fnado vppàçï'ta, modo terna ; cœlera sèhpér np-

poèiti.

J. pÎiostrata Pers. Syn. - Hort. Par. I (non Torrey.) — Jiuii-

perus repens Nutt. Gen. Il
,
p.

cif\o. — Gaulibus ramisque pro-

stratis v. diffusis , apice ramulisque assurgentibus , confertissi-

mis, saepè simpiieibtis , abbreviatis. Foliis omnibus adpressis

v, snbadpressis : acerosis copiosissimis ,parvulis. Floribus dioicis.

Galbulis ( magnitucline pisi ) subglobosis , oligoearpis , demùm
nigricantibus , eaesio-pminosis. —• Habitat in Terrâ-Novâ (cl.

de Lapilaye !), et ( ex cl. Nuîfajl) ip America boreali. — {V. 5.

sp. et v. c.)
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Ce Juniperus, quoique très voisin de certaines variétés de l'espèce suivante,

me paraît cependant devoir être considéré comme distinct, en raison de ses

fcuilles-aciculaires toujours plus ou moins appliquées, en général assez petitps,

et ordinairement glanduleuses; il diffère, en outre, par son feuillage d'un vert

plus glauque, et par ses feuilles-raméaires souvent opposées, quoique ce dernier

caractère ne soit rien moins qu'absolu) mais les autres feuilles paraissent être

constamment opposées, tandis que chez l'espèce suivante les fcuilles-ramulaires

sont souvent ternées; chez cette dernière, il est rare de trouver des individus

dont une partie des feuilles- squamuliformes ne soit pas obtuse et mutique, et

chez certaines variétés elles offrent la plupart cette conformation
;
je n'ai pas ob-

servé pareille chose chez le Juniperus proslrala.

£.) Squamulœformia folia nunc mutica , nunc pungenlia ; acerosa folia

eglandulosa. Folia-ramea terna, v. quaterna , v. sparset {rarissime

variatione cpposita); ramidaria modo opposila, modo terna ; ramillaria

scepissime opposila.

J. foetida. Nob.— ( J. Sabijia . J. virginiana et J. thurifera

Lirm.) — Foliis oppositis v. ternis : acicularibus patentibus v.

erecto-patentibus. Floribus dioicis. Galbulis i-6-carpis,annuis,

glauco-pruinosis, demùm nigro-violaceis.

Cette espèce, prodigieusement variable, habite la plus grande partie de l'Eu-

rope, de l'Asie extra-tropicale et de l'Amérique septentriouale. Elle se présente

tantôt sous la forme d'un arbre ou d'un arbrisseau pyramidal, à tronc droit,

crevassé autour des vieilles branches, effilé dans sa partie supérieure; tantôt

sous celle d'un arbrisseau multicaule et décombant ou diffus ; le bois est rou-

geâtre , résineux; fécorce grisâtre ou d'un brun de châtaigne. Les feuilles squa-

muliformes sont charnues , d'un vert gai étant jeunes, puis d'un vert glauque

plus ou moins foncé, tantôt mutiques, tantôt mucronées , longues d'un tiers de

ligne à deux ligues. Les feuilles-aciculaires sont longues d'une à quatre lignes

,

larges d'un quart de ligne à une demi-ligne, linéaires-lancéolées ou linéaires—

subulées, tantôt carénées, tantôt canaliculées, tantôt ni carénées ni canaliculécs,

les jeunes glauques en dessus et d'un vert gai en dessous, les adultes d'un vert

glauque ou très foncé aux deux faces. Les ramilles-amentifères (toujours cou-

vertes de petites feuilles imbriquées) sont tantôt, très courtes et tantôt plus ou

moins allongées; les chatons mâles ovales ou ovales-globuleux, longs d'une ligne

à deux lignes. Galbules horizontaux, ou déclinés, ou inclinés, ou droits, tantôt

gibbeux et aréoles, tantôt unis ou presque unis, subglobiilenx , ou ovales, ou

obovales, ou ellipsoïdes, ou ovoïdes; nucules brunes ou jaunâtres, de forme et

de volume très variables. La floraison a lieu au printemps; le fruit mûrit avant

la fin de la même année, mais il persiste jusqu'au printemps suivant.

Les variétés les plus tranchées de l'espèce sont les suivantes :
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— a Sabina. — Juniperus Sabina Linn.— Blackw. Herb. tab. 21/j.

— Juniperus Sabina cupressifolia Hort.Kew.—Willd.— Juni-

perus lusitanica Mill. — Juniperus chinensis Hortul. ( non ?

Willd. ). — Pyramidato-dumosa (5-i2-pedalis), trunco erecto,

à basi ramoso. Bamis divaricatis : inferioribus declinatis,

superioribus horizontalibus v. assurgentibus. Ramulis ramil-

lisque paîulis , scepè nutantibus v. declinatis, plerùmque ho-

mophyllis (squamuliferis). Ramillorurn pinnulis gracilibus
,

plerùmque confertis; foliis-squamulseformibus adpressis, ple-

rùmque obtusis, muticis.Galbulis i-3-pyrenis, plerùmque sub-

pisiformibus.—Habitat in montosis apricis Europse tàm médise

qnàm australioris , nec non in Oriente. — (V. v. c. et s. sp.)

—
(3 tamariscifolia. — Juniperus Sabina Mill. — Bull. Herb.

tab. 139. — Juniperus Sabina tamariscifolia Hort. Rew. —
Willd. — Juniperus ïycia Pallas , Flor. Ross. tab. 56, fig. i,A

et B {non Juniperus lycia Linn.).—Dumosa, caulibus ramisque

prostratis v. assurgentibus. Ramulis ramillisque plerùmque

erectis , confertis , homophyllis (squamuliferis ). Ramillorurn

pinnulis subfiliformibus, elongatis , confertissimis , arrectis

( apice nonnunquàm cermiis
) , ssepè subfastigiatis. Squamu-

Iseformibus foliis acutis v. acuminatis, mucronatis, minimis,

adpressis. Galbulis 2-4-pyrenis
,
plerùmque pisiformibus.

—

Habitat in apricis montosis Europse médise et australis, necnon

in montibus Davuricis et Altaicis. — {F. v. c. et s. sp.)

Tr y MULTiCAULis.

—

Juniperus Sabina Pallas, Flor. Ross. tab. 56,

fig. 2. — Mich. ! Flor. Bor. Amer. — Juniperus horizontalis

Mœnch, Meth. ? — Juniperus prostrata Torr. Compend. (non

Pers. )
— Juniperus Sabina

fi
humilis Hook. Flor. Bor. Amer. !

(exclus, syn.)—Tantùm staturâ liumiliori, caulibus ramisque

prostratis v. diffusis a varietate a differt.— Habitat in Europse

tàm média? quàm australioris alpestribus , necnon in campis

arenosis ad Tanairr ( Pallas) ; in Sibiriâ altaicâ ( Ledeb. Flor.

Alt.
) ; in Davuriâ (Pallas.); et in America Boreali (Michauxy

Torrey , Hooker. ) — ( V. s. sp.
)

Chez les individus adultes de ces trois variétés, qui constituent le Juniperus

Sabina de la plupart des auteurs, les ramules elles ramilles ne produisent, eu
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général, que des feuilles -squamulifomies; néanmoins on rencontre aussi (et

surtout dans ies jardins) des individus adultes de ces mêmes variétés, offrant çà

et là des ramules et des ramilles garnis eu tout ou en partie de fcuilles-acicu-

laires exactement semblables à celles qu'on voit si fréquemment sur le Juni-

perus virginiana ; l'absence de feuilles-aeiculaires a donc été attribuée à tort

au Juniperus Sabina comme caractère distinctif et essentiel. Du reste, chez les

jeunes individus (provenant de semis) de toutes les prétendues espèces que je

rapporte à mon Juniperusfœtida, les feuilles-aciculaires sont constamment très

abondantes, et les feuilles-squamuliformes souvent étalées.— Les feuilles-raméaires

des trois variétés susmentionnées sont tantôt squamuliformes et apprimées ou

lâchement appliquées, suborbiculaires, ou ovales, ou ovales-lancéolées, ou sub-

rhomboïdales, pointues ou acuminées, ordinairement mucronées, tantôt (mais

moins fréquemment) aciculaires ou subulées, plus ou moins étalées. Les gal-

bules , de forme tantôt ovale, tantôt ovoïde, tantôt subglobnleuse, tantôt obo-

vée, tantôt transversalement ellipsoïde , sont souvent gibbeux (soit des deux

côtés, soit seulement d'un côté, soit au sommet, soit à la base), et ils varient

du volume d'un petit pois à celui d'une merise.

— S DA.VUMCA. — Juniperus davurica Pallas , Flot*. Ross. tab. 55.

— Andr. Bot. Rep. tab. 534- — Ramulis ramillisque saepiùs

beterophyllis ; caeterùm cum varietate tama rieifo lia omninô

conven.it.—Crescit in altissimis montibusSayanensis et Traïis-

baicalensis jugi (Pallas); in sabulosis ad flumen Kattmja

( cl. Bunge ? in Ledeb. Floi: Ali. ) — ( V . s. sp. in Herb. Mus.

Par. , speeimina à cl. Fischer ei à cl. Ledebour missa.
)

Cette variété, qu'on a coutume de considérer comme une espèce extrêmement

distincte, parce que ses ramules et ramilles sont plus ou moins abonda minent

garnis de feuilles-aciculaires, me paraît à peine mériter d'être distinguée de la

variété (i chez laquelle, ainsi que je viens de le dire, l'absence de i'euiiles-aci -

cataires n'est pas constante. Du reste, suivant l'observation de Pallas même, son

Juniperus dauurica se rencontre aussi sans ou à-peu-pres sans feuilles-aci-

culaires : « Dalur quoad folia duplex varietas; in uua, fulia maximum par-

ts, tem squamœformia , mucrone breuij subulato, pressé imbricata, vix /njtic

({ et indè in ramulis occurruut folia acicularia; altéra fe.rc Iota foU'is ac i-

« cularibus instructa ». (Pallas, Flor. Ross, ri, p. i3). Or, comment disiin-

guera-t-on la première de ces formes du Juniperus davurica Pâli., de l'état

habituel de mon Juniperus fœtida (3, l'un et l'autre formant un arbuste diffus

ou procoinbant, à squamules-ramillaires petites, acuminées et mucrqnçest? —
Suivant Pallas, les galbules de .son Juniperus davurica sont globuleux et con-

tiennent une ou deux nucules ovales-globuleuses assez grosses ,
submargiiiées

,

ou 4-sulquécs. jaunàtrcy; mais probablement cette forme de fruit, qui u'e<st
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pas non plus rare chez les variétés précédentes, est aussi sujette à diverses mo-

difications.

Pallas, de même que M. Ledehonv (Flor . Alt. 4, p. 299), font la remarque

que le Juniperus davurica ressemble beaucoup au Juniperus virginiana j

mais que celui-ci diffère de l'autre en ce qu'il est arborescent et que ses feuilles

sont ternées. Cette dernière assertion, quoique répétée par beaucoup de bota-

nistes, n'est point exacte.

— z excelsa. — Juniperus excelsa Bieberst. Flor. Taur. Cauc. —
Juniperus Hermanni Pers. Ench. — Juniperus occidentalis

Hook. Flor. Bor. Amer. II, p. 166.

—

Juniperus Sabina taurica

Pall. Flor. Ross. — Arborea (4.0-60-pedalis). Ramis inferiori-

bus horizuntalibus , v. declinatis, v. pendulis ; supërioribus

assnrgentibtis. Ramulis ramillisque mine homophyllis, nunc

heterophyllis
,
plerùmque confertis. Ramillorum squamulae-

formibus foliis adpressis, minutis, plerùmque muticis. Ga! bu-

lis 3-5-pyrenis, plerùmque subglobosis (magnitudine pisi ma-

joris).-— Crescit inTauriâ ; in Syriâ, in Asiâ Minori et Arabiâ

( Aucher ! Botta ! ) ; in Emodo (Jacquemont ! Herbar. Wallich. ! ) ;

neenon in America Boreali-Occidentali.— ( V. v. c. et s. sp.
)

Il existe dans les herbiers du Muséum un assez grand nombre d'échantillons

de cette variété provenant de la Crimée , de l'Asie-Mineure, de la Syrie, de l'Arabie

et de l'Himalaya
,
qui n'offrent tous que des feuilles squamuliformes et appriraées ;

leurs feuilles raméaires sont le plus souvent ternées; le3 feuilles ramuloires tantôt

ternées, tantôt opposées; les ramillàires toutes ou du moins la plupart opposées. Les

galbules sont en général du volume d'un gros pois , mais il y en a aussi qui sont

une à deux fois moins grcs.Dans cet état (c'est-à-dire lorsqu'il n'y a pas de feuilles

aciculaircs ) , les échantillons d'herbier de cette variété ressemblent absolument,

soit à la variété a, soit à îa variété P de l'espèce, suivant que les squamules ra-

millàires sont ou nr.itiqucs ou mucronées. Néanmoins l'absence de feuilles-aci-

culaires n'est rien moins que constante, même sur les individus adultes, car

Willdenow etBicberstein indiquentla présence de feuilles ainsi conformées, comme

l'un des caractères distinçtifs du Juniperus excelsa. Il existe aussi, au Jardin-

du-Roi,"un très vieux arbre de cette variété, qui abonde en ramules hétéro-

phylies ainsi qu'en ramules garnis uniquement de feuilles-actculaires; dans cet

état, le Juniperus excelsa ne diffère du Juniperus virginiana que par des

galbules plus gros.

M. Hooker, quoiqu'il ait été le premier a professer l'identité spécifique du

Juniperus Sabina et du Juniperus virginiana j établit une nouvelle espèce

qu'il appelle Juniperus occidentalis \, et dont le caractère distinctif serait fondé

sur des ramules toujours parfaitement cylindriques , et ?,ur des feuilles-squa-
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niuliformes plus convexes, à glandule plus saillante el située peu au-dessous du

milieu ; mais comme on ne remarque aucune constance, à cet égard, chez toutes

les variétés de mon Juniperus fœtida, il me semble impossible que ce Juni-

perus occîdentalis puisse être considéré comme une autre espèce; seulement,

comme M. Hooker n'en décrit pas le fruit, il m'est impossible de préciser si

c'est au Juniperus exceha ou au Juniperus virginiana que le synonyme en

question doit être rapporté de préférence.

— £ thurifera. — Cectrus hispqnica procerior
, folio Cupressi 3

fractu maximo nigro , Tourn.! — Juniperus thurifera Linn.

(ex syn. Tourn.)

—

Juniperus hispanica Lamk. (ex syn.Tourn.)

— Juniperus mexicana Cham. et Schl. !in Linnaeâ , V (i83o)

,

p. 97. — Schlechîend. in Linnaeâ ( 1 838), XII
, p. 494- — Ju-

niperus Deppeana Steudl. Nomencl.Ed. 1.— Arborea.Ramulis

ramillisque homophyllis (semper?). Rainillorum foliis squa-

mulceformibus, acîpressis, acutis, v. acuminatis
,
pungentibus.

Galbulis cerasiformibus.— Habitat in Hispanià (Tournefort!),

verosimilitèrque alibi in Europâ australi ; in Àndibus mexi-

canis (Hartweg! : altitudine 1 0.000'- 1 1,000' , ex cl. Schlech-

tendal ). — ( V. s. sp. in Herb. Mus. Par.)

Cette vaiiété ne diffère essentiellement de la précédente que par la grosseur

de ses fruits, qui atteignent le volume d'une cerise. L'échantillon de la collection

de plantes mexicaines de M. Hartweg, que j'ai eu sous les yeux, ne diffère

aucunement des échantillons d'Espagne de l'herbier de Tournefort et de Vaillant.

— y virginiana. — Juniperus virginiana Linn. -- Mich. fil.

Arb. III, p. 4^ , cuin tig.— Jaunie Saint-TTilaire, Flore et Pom.

tab. 60S.— Juniperus arborescens Mcench, Meth.

—

Juniperus

virginiana et Juniperus barbadensis Mich. Flor.Bor. Amer.—
Juniperus virginiana et Juniperus carolinianaKort.—Arborea

(20-ad 5o-pedalis) v. rariiis pyramidato-dumosa. Ramis infe-

riorïbus decumbentihus, v. pendulis, y. declinatis. Ramulis

ramillisque modo homophyllis, modo heterophyllis , sa?pè

gracillimis. Ramillorum foliis-squamulœformibus adpressis,

plerùmque subulato-acuminatis
,
pungentibus. Galbulis i-3-

carpis
,
parvulis

,
plerùmque ovalibus v. ovoideis. — Habitat

in America septentrionali , à sinu mexicano usque ad 5o° lat.

bor. — ( V. v. c. et s. sp.
)

Suivant Michaux (Flor. Bor. Amer»}, les caractères distiuctifs du Juniperus
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virginiana seraient des feuillcs-raméaires temées, subulécs et piquantes, et des

feuilles-ramillaircs tantôt aciculaires, étalées, tantôt squamuhfonnes, imbri-

((iiées, lancéolées-ovales, pointues; le Juniperus Sabina, suivant le même

auteur, se distinguerait par des feuillcs-raméaires squamuliformes, courternent

mucronées, adnées à l'exception du mneron , et par des feuilles-ramillaires

toujours squainiiliform.es, légèrement pointues. — Willdenow et ses copistes

attribuent au Juniperus virginiana des feuilles ternées, imbriquées sur les

jeunes pousses, étalées sur les ramilles plus anciens ; et, au Juniperus Sabina, des

feuilles imbriquées, opposées sur quatre i«ngs.—Ehrhart(Z?ey//\), et à son exemple

Mœnch (Meih.), caractérisent le Juniperus virginiana par des feuilles ter-

nées : les jeunes imbriquées, les adultes étalées; des drupes presque dressés; et

le Juniperus Sabina par des rameaux tétragones étant jeunes, des feuilles

apprimées , des drupes milans.

Toutes ces définitions sont plus ou moins fautives, et, du reste, applicables

indistinctement à chacune des deux prétendues espèces.

Les ramules et les ramilles du Juniperus virginiana sont taniôt plus ou

moins rapprochés, ou même agrégés, taniôt plus ou inoins distancés, étalés, ou

inclinés, ou pendans, ou ascendant, plus ou moins grêles, cylin hiques, ou plus

ou moins distinctement tétragones , ainsi que chez toutes les autres variétés du

Juniperus fœtida , Nob. Les jeunes scions terminaux sont plus ou moins dis-

tinctement anguleux, et, sous ce rapport, le Juniperusfœtida virginiana ne diffère

pas non plus des autres variétés de l'espèce. La présence de ramules et de ra-

milles garnis en tout ou en partie de feuilles-aciculabes n'est lien moins que

constante, quoiqu'elle soit assez fréquente, et Michaux ( Flor. Bor. minier, ir

,

p. 245) a déjà fait, à ce sujet, les remarques suivautes : ce Sunt individua

ce foliis pierorumque ramorum et ramuiorum acerosis laxisquej sunt etiam

te alia rarnulis plerisque aùt omnibus minutim imbricatifoliis • unde facilis

(c erroris ansa nonnullis subruinistrala est cullcribusj qui priora J. virgi-

cc nianam, posteriora J . caroiinianam dixere. » — C'est une erreur de dire

que toutes les feuilles du Juniperus virginiana sont ternées, car, de même

que chez les variétés précédentes, elles n'offrent habituellement cette disposition

que sur les rameaux, tandis qu'elles sont tantôt ternées et tantôt opposées sur

les ramules
, et presque constamment opposées sur les ramilles. Les feuilles ra-

méaires sont tantôt squamuliformes etapprimées ou lâchement appliquées, ovales,

ou ovales-lanccolées, ou subrhomboïdales , obtuses , ou pointues, ou acumiuées
,

taniôt plus ou moins étalées et aciculaires, à Lase élargie, tantôt plus courtes

que les mérithalles, tantôt plus longues. Les feuilles-squnmuliformes des ramules

et des ramillc; sont également très vaiiabies, semblables tantôt à. celles de la

va., été «i de l'espèce (c'est-à-dire obtuses ou subebtuscs , muliques ou à peine

mucionulées
, subovales ou ihnj«boïdales; c'est sur cette variation qu'est fondé

le Juniperus barbadensis Mich. ), tantôt à celles de la variété (3 (c'est-à-dire

lancéokes-rhomboïdales, ou ovales-lancéolées, pointues ou acuminées, plus ou

moins longuement mucronées).
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Le Juniperus fœtida virginiana paraît être assez constant en ce que son

fruit n'excède guère le volume d'un petit pois, et ne contient qu'une, deux ou

rarement trois nucules; celles-ci, de même que chez les variétés précédentes

,

sout tantôt ovoïdes, tantôt subglobulcuses, tantôt ovales-oblongues , lenticulaires,

ou subtrigones, ou plauo-convexcs, unies ou sillonnées, obtuses ou pointues,

de grosseur variable.

Du reste, le port du Genévrier de Virginie diffère beaucoup suivant les lo-

calités; au témoignage de M. Michaux fils, il ne forme qu'un buisson dans les

sols arides et sablonneux ou rocailleux, et, dans cet étal, il n'est guère possible

de le distinguer de la Sabine d'Europe; lorsqu'il croît en massifs serrés, son

tronc grêle et élancé se couronne d'une cime semblable à celle du Pinus syl~

vestris; enfin, lorsqu'il vient isolémeut dans un terrain favorable à son dé-

veloppement, il peut acquérir une hauteur de cinquante à soixante pieds, sur

trois pieds de diamètre, et ses branches inférieures, ordinairement inclinées

jusqu'à terre, deviennent très longues et très grosses.

i— 9 flaccida.—Juniperus flacç.ida Schlechtend.I inLinnœâ, XII,

p. 49^. — Arborea. Ramis ramulisque penclulis. Ramillorum

folhs-squamulaeformibus minutîs, rnucronatis, adpressis. Gal-

bulis cerasiformibus. — Crescit (ex cl. Schlechtendal) in

Andibus mexicanis, altitudine 6ooo'-8ooo'. — ( V. s. sp. in

Herb. Mus. Par., è collectione Hartivegianâ.)

Cette variété tient le milieu entre le Juniperus fœtida thurifera et le Juni-

perus fœtida virginiana; elle diffère de ce dernier par la grosseur des gai-

bules, qui atteignent le volume d'une cerise; elle ne se distingue de l'autre que

par des ramilles plus grêles, et par des l'cuilles-squarauliformes plus petites.

L'échantillon que nous avons eu sous les yeux n'offre que des ramilles à feuilles

squamuliformes, ovales-lancéolées, pointues, mucronées.

— « SQUA.RRULOSA.— Ccdvus armena fœtidissima , arbor excelsa

,

seu Sabina armena foliis acaleatis Tourn. Herb. ! — Cedrus

narbonensis Juniperi folio Tourn. Herb.! — Juniperus fœtidis-

sima Willd. (ex syn. Tourn.). — Juniperus thurifera Hort.

Par.— Arborea. Ramis ramulisque patulis v. reclinatis, Squ'a-

mukeformibus foliis omnibus majusculis, subulato-pungen-

tibus , conspicuè carinatis
,

plerisque erecto- patentibus
,

eglandulosis. Galbulis — Crescit in Armeniâ. — {V. s. sp.

in Herb. Tourn., et faill. et v. c.)

Cette variété est très distincte en ce que ses feuilles-squamuliformes sont assez

grandes (longues d'une ligue et demie à deux), très raides, subulées au sommet,
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et la plupart inappliquées ou presque étalées; néanmoins elle offre aussi des

ramilles et des ramilles dont la plupart des feuilles (et quelquefois toutes) sont

apprimées et moins acuminées. — Willdenow a cru caractériser son Juniperus

fœtidissirna par des feuilles opposées, piquantes, étalées, églandulcuses, les

jeunes imbriquées; mais les fcuilles-raméaires et les feuilles- ramulaires de cette

variété sont aussi tantôt opposées et tantôt ternées; la glandule, souvent obli-

térée ou peu apparente sur les feuilles inappliquées, est, au contraire, très

apparente sur les feuilles apprimées; et enfin les feuilles, soit jeunes, soit adultes,

sont tantôt appliquées et tantôlinappliquées.

J. BiiRMUDiANA Linn.

—

Juniperus cppositifuliaMœnch, Meth.

—

— Foliis rameis ramnlaribusque modo quaternis , modo ternis,

modo sparsim approximatis ; acerosis adpressis v. suberectis,

Ramillis squamuliferis plus minùsve crassis. Floribus dioicis.

Galbtilis (annuis?) pisiformibns, demùm purpurascentibus. —
Crescit in insulis Bermudiams ac Antillanis, neenon in Andibus

mexicanis (ex cl. Scbiechtendal altitndine Sooo'-i 0,000'. )

—

(F. v. c. et s. specirnina in Bermudis à cl. Michauxfilio lecta.)

Je n'ai point pu trou-ver que les feuilles-aciculaires de cette espèce soient

étalées, comme on a coutume de les indiquer dans les définitions. C'est égale-

ment par erreur qu'on a attribué à cette espèce, comme caractère essentiel, des

feuilles subulées; car, à cet égard, elle n'est pas moins variable que le Jimi-

perusjœtidaj c'est-à-dire que, suivant l'âge et la prédisposition particulière

des individus, ce sont tantôt les feuilles-aciculaires et tantôt les feuiiles-squa-

rnuliformes qui prédominent, de même qu'il se rencontre aussi des individus

complètement privés de feuilles-aciculaires, et d'autres individus dont à-peu-

près toutes les feuilles sont aciculaires. Les feuilles-squamuliformes sont tantôt

ovales, tantôt ovales-lancéolées, tantôt rhomboïdales , tantôt lancéolées-rhom-

b.ïdales, obtuses, ou pointues, ou acuminées, mutiques ou mucronées, à glan-

dule linéaire
, ou oblongue, ou elliptique, ordinairement supra-basilairc; elles

paraissent être constamment apprimées : c'est du moins ainsi que je les ai trouvées

sur un nombre assez considérable d'échantillons. Les ramilles-squamulifèrcs sont

en général beaucoup moins grêles que chez l'espèce précédente. Les feuilles

aciculaires sont longues de deux à quatre lignes, d'un vert gai, et ordinaire-

ment canaliculécs en dessous, d'un vert plus ou moins glauque et ordinairement

concaves en dessus, linéaires -subulées
,
piquantes, plus raides que celles de

l'espèce précédente, tantôt apprimées, tantôt plus ou moins lâchement appli-

quées, rarement un peu divergentes.

Le Juniperus bermudlana s'élève, à ce qu'on assure, jusqu'à cinquante pieds
;

d'autres fois il ne forme qu'un arbrisseau. La direction des branches, des ra-

meaux et des ramules varie comme cliçz l'espèce précédente.
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J. phoenicka Linn. (non Pallas). — Duham. Nov. VI , tab. i5,

fig. i. — Jaume Saint-Hilaire, Flore et Pom. VII, tab. G09. —
Juniperus let/agonaMœncli,Melh.—Scb1ecbtend.!inLinn9eâ,XI[,

p. 4Ç)5.— Juniperus phœnicea Lobelii Guss. Plant. Rar. tab. 02

(vaiïatio ramulLs hetcrophyllis). — Foliis rameis ramularibusque

ternis; acicularibus patentibus v. erecto-patentibus. Floribus

sa^piùs monoicis. Galbulis biennibus, /i-10-carpis, lucidis, eprui-

nosis, demùm aurantiacis v. rubris
,
plerùmque conspicuè areo-

latis , magnitudine pisi majoris. — Crescit in regionibus mari

Mediterraneo vicinis; nec non in Àndibus mexicanis (altitudine

io,ooo'-i 1,000', dumosa, ramis decnmbenlibus,ex cl. Schlechten-

dal , 1. c.) —'-

( V. si sp. et v. c.
)

—
j5 lycia. — Juniperus lycia Linn. ( non Pallas.) -- Galbulis

iiuculisque duplo triplôve majoribus.

On a assigne à cette espèce, pour caractères distinelifs : des feuilles ternées,

obtuses, toutes imbriquées; mais ces caractères sont aussi peu constans que

chez les espèces précédentes. On en trouve des individus adultes plus ou moins

abondamment garnis de feuilles-aciculaires
,

quoique l'absence de feuilles de

cette nature soit assez habituelle. De même que chez les autres espèces du groupe

Sabina', les fcuillcs-ramillaires sont très ordinairement opposées et non ternées.

Enfin, quant à la forme des folioles imbriquées , elle est tantôt ovale, tantôt

ovale-lancéolée, tantôt elliptique -oblongue , tantôt subrhomboïdale ; les folioles

ramillaires seulement sont d'ordinaire obtuses et nautiques, les ramuîaires et les

raméaires, au contraire, sont pointues ou acuminées et mucronées. Le nom de

Juniperus tetragona_, appliqué par Moencli à cttte espèce, n'est rien moins que

caractéristique, parce que les jeunes scions terminaux sont anguleux chez toutes

les espèces de la section des Sabina , et que les ramilles, de même que les ra-

milles, sont tantôt cylindriques et tantôt télragones.

Le Juniperus tetragona de M. de Schlechtendal, dont nous avons vu un

échantillon dans la collection des plantes mexicaines de M. Hartweg, ne diffère

aucunement du Juniperus phœnicea d'Europe.

Le Juniperus phœnicea forme un arbrisseau touffu, pyramidal, haut de cinq

à quinze pieds, à tronc grêle, dressé, branch u ordinairement dès la base; les

branches, les rameaux et les ramules sont ordinairement a»cendans; les ramilles

ascendantes, ou divariquées, ou inclinées, en général plus ou moins distancées,

plus ou moins grêles; les feuilles-aciculaires sont semblables à celles du Junipe-

7 us fœlida. Les fcuilles-squamuliformes sont longues d'une ligne et demie à deux

lignes, d'un vert glauque très foncé, ordinairement apprimées, à glandule ellip-

tique ou oblongue, quelquefois oblitérée. Les chatons ne diffèrent pas de ceux

du Juniperus fœlida; les mâles sont portés sur des ramilles tantôt courtes,
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tantôt plus ou moins allongées ; les femelles, eu général, [sur des ramilles très

courtes. Les strobiles, variant du volume d'un gros pois à celui d'une cerise,

sont tantôt exactement globuleux, tantôt subglobuleux et déprimés, tantôt

ellipsoïdes, ordinairement à six aréoles très bombées. Les ramilles -fructifères

sont horizontales, ou dressées, ou mitantes, ou recourbées. Les nucules sont

brunâtres, très résineuses, de forme et de volume très variables.

M. Tenore (Syllog. p. 484) fait mention d'un Juniperus phœmcea ?-> baccis

cœruleis, et qu'il regarde comme le Juniperus lycia de Linné. Il me paraît

très probable que ia plante de M. Tenore n'est autre chose que la variété ? de
mon Juniperus fœtida, et que, par conséquent, le synonyme linnéen y est rap-

porté à tort.

Espèces douteuses ou incomplètement connues.

J. aquatica Roxb. Flor. Ind. éd. 2, m, p. 838.— « Fruticosa , foliis soli-

tariis, distichis, linearibus, muticis. » — Environs de Canton.

J. barbadensis Linn.—A en juger d'apiès les définitions des auteurs, ce n'est

autre chose que le Juniperus bermudtana dépourvu de feuilles aciculaires.

J. barbadensis Thunb. Jap. — Plusieurs auteurs le rapportent, à tort ou à

raison, au Juniperus bermudiana h.

J. canadensis Fisch. ( ex Stcud. JNomencl.) — C'est probablement ou le Ju-
niperusfœtida 7, ou le Juniperus proslrata Pers.

J. capensis Lamk. — Probablement du genre Pachylepis Rrongn.

J. cernua Roxb. Fier. Ind. éd. a, m, p. H'Sg. — ce Fruticosa, ramis gra-

« cilibus, apice inclinatis. Foliis ternis, patulis, mucronatis. » — Petit arbris-

« seau très élégant. Râmulcs réclinés comme ceux du Saule pleureur. — Ori-

cc gïnaire de Chine , où on l'appelle Yiug-Joe. »

J. chinensis Linn.— ce Foliis decurrentibus, imbricato-patentibus, confertis :

« caulinis ternis, rameis quatenns. » — D'après cette définition, il est évident

que cette espèce diffère du Juniperusfœtida ; dont la variété <* est cultivée dans

beaucoup de jardins sous le nom de Juniperus chinensis.

J. chinensis Roxb. Flor. Ind. éd. 2,111, p. %?>%.— Juniperus chinensis Willd.

(ex Roxb.) — ce Fruticosa, ramosissiraa, patentissima. Foliis ternis, confertis,

ce subimbiicatis, mucronatis. » — Introduit de Chine au jardin botanique de

Calcutta.

J. chinensis Roxb. (bis) Flor. Ind. cd. 2, ni, p. 84o. — « Foliis sparsim

« apprôximatis, liuearilanceolatis, obtusiusculis. Amcntis masculis cylindricis.

« Antheris bilobis. )>

J. communis Roxb. 1. c. p. .839.— ce Fruticosa. Foliis ternis, paîenîihus

,

« acumiualis, pungentibus.— Arbrisseau touffu, très rameux, produisant quel-

ce ques ramilles à feuilles opposées, imbriquées, nautiques, petites, obtuses. »

— De Chine, où on l'appelle Tsien-tsong. — Cette courte description indique

suffisamment que l'espèce en question appartient au sous-genre bobina, et que,

par conséquent, elle est très loin du Juniperus communis h,
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J. dimorpha Roxb. 1. c. p. 83g. — ce Fruticosa. Foliis ternis, patulis, mu~

« cronatis, nonnullis oppositis , imbricatis, minutis, obtusis. » — De Chine, où

on l'appelle Kong-nom-tsong.

J. elata Roxb. Flor. Ind. éd. 2 , ni, p. 838. — « Arborca. Foliis sparsira

« confertis, erecto-patentibus, subcylindiieis , mucronatis. — Grand arbre de

(c Pulo-Pinang. »

J. ericoides Dest'ont. Gat. Horf. Par. éd. ni. — Les échantillons autographes

que j'en ai vus, dans l'herbier de M. Webb, sont, dépourvus de fleurs et de

fruits; ils paraissent appartenir à un Callitris ou à un Pachylepis.

J. geauca Hort. Gels, (ex Steud. Nom.)

J. phoenicea Pallas, Flor. Ross, n, tab. 5j (non Linn.). — La figure du

Flora Rossica représente un rameau dépourvu de fleurs et de fruits, et ressem-

blant beaucoup au Juniperus fœtida squarrosa.

J. BEEiGiosA Royle, iïimal. (sans définition.)

J. rigida Desfont. Cat. Hort. Par. éd. ni, p. 355. — Les échantillons auto-

graphes que jVrn ai vus, dans l'herbier de M. Webb, sont dépourvus de fleurs

et de fruits; ils paraissent appartenir, de même que le Juniperus ericoides

Desf., à un Callitris ou à un Pachylepis.

J. Tiiuia Fisch. (ex Steud. Nom.)

J. uvifeka D. Don, in Lamb. Pin. éd. 2, vol. 11, p. ] 16. — ce Foliis ovatis,

ce obtusis, adpressis, quadrjfariam imbricatis. Ramulis brevibus, erectis, con-

cc gestis, torulosis. Drupis termiualibus, subrotundis. — Fiutex decumbens

,

ce ramosissimus. Rami assurgentes, teretes , cortice cinereo-fusco, squatnoso.

ce Drupse purpureae, magnitudine et figura uvœ minoris, in apice ramulorum

ce solitariae , sessiles , laeves. — Cap. Horn. »

J. virginiana Thunb. Jap. — Plusieurs auteurs le rapportent au /. barba-

densis L.

INDEX àYNONYMORUM.

Juniperus alpina Hortul.— /. commuais alpina Gaudin.

— arborescens Mœnch. — J. fœtida virginiana Spach.

— barbadensis Mich.

—

J. fœtida virginiana Spach.

— barbadensis Linn. — J. bermudiana L. ?

— barbadensis Thunb. — Speciès dubia.

— caroliniana Duroi. — J. fœtida virginiana Spach.

— chinensis Hortul.— J.fœtida Sabina Spach.

— chinensis Roxb. — Species dubia, vix eadem ac synonyma Linnaeana.

— communis Roxb. — Species dubia, certo non synonyma Linnaeana.

— communis alpina Wahlenb. — /. communis montana Hort. Kew.
— communis suecica Willd. — /. communis arborescens Spach.

— communis saxatilis Pallas. '— /. communis montana Hort. Kevv.

— cupressifolia Hortul.— J.fœtida Sabina Spach,

— daurica Va\\&s.~J.fœtida dayurica Spach,
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Jumperus deppeana Steud. — J'. fœtida thurifera Spach.

— excelsa Bieberst. — Pursh. — J . fœtida excelsa Spach.

— flaccida Schechtend.— J. fœtida flaccida Spach.

— foetidissima Willd. — J. fœtida squarrosa Spach.

•-r- hemisphverica Presl. — /. communis hemisphœrica Spach.

— hermanni Pers. (et Hort. Par. olim) — J. fœtida excelsa Spach.

— hisfanica Lamk. — J. fœtida. thurifera Spach.

— horizontalis Mœnch.

—

J. fœtida multicaulis Spach.?

— lusitanica Mil].— J. fœtida Sabina Spach.

— lycia Lion. — J. phœnicea lycia Spach.

— lycia Pallas. — J. fœtida tamariscifolia Spach.

— macrocarpa Sibth. — J. communis macrocarpa Spach.

— mexicana Spreng. — Cupressus sabinoides Kunth. (ex Schlechtend.).

— mexicana Chamiss. et Schlechtend. — J.fœlida thurifera Spach.

— Montana Hortul. — /. communia montana Hort. Kew.
— nana Willd. — /. commuais montana Hort. Kew.
— oblonga Bieberst. — J. communis vulgaris Spach.

— occïdentalis Hook. — J. fœtida excelsa Spach.

— oppositifolia Mœnch. — /. bermudiana L.

— phœnicea Pallas. (non Linn.)— Species dubia.

— prostrata Torrey. (non Pers. )-—J. fœtida multicaulis Spach.

— repens Nutt. — /. prostrata Pers.

— sabina Linn. — J. fœtida Sabina _, J. fœtida tamariscifolia , et J. fœtida
multicaulis Spach.

— sabina Pallas et Michx. — J. fœtida multicaulis Spach.

— sabina Hook. — /. fœtida Sabina et /. fœtida virginiana Spach.

— sabina (3 Hook. ( excl. syn.) — J. fœtida multicaulis Spach.

— sabina cupressifolia Hort. Kew.— J. fœtida Sabina Spach.

— sabina tamariscifolia Hort. Kew.— J. fœtida tamariscifolia Spach.

— sabina taurica Pallas.

—

J. fœtida excelsa Spach.

— sibirica Burgsd. — /. communis montana Hort. Kew.

— squamata Wallich. (^non? Don.)— /. recuit a Harnilt.

— suecica Mill. — /. communis arborescens Spach.

—
- suecica Hort. Par. — /. communis montana Hort. Kew.

— tamariscifolia Hortul. — J.fœtida tamariscifolia Spach.

— tetragona Mœnch. (et Schlechtend.) — J. phœnicea L.

— thurifera L. — J.fœtida thurifera Spach.

— thurifera Hort. Par.— J. fœtida squarrulosa Spach. •

— virginiana L. — /. fœtida virginiana Spach.

— virginiana Thunb. (non? Linn.)— Species dubia.

XTI. Rotak. mm JSoçemt/re,
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Prjemissa. in floram cryptagarnicam Javœ insulce. Fasc. i , auc-

tore F. JuNGHrjHNio. Batayja 1 838. (i)

Nos lecteurs doivent se rappeler qu'en 1 837 nous avons rendu

compte, dans ces Annales (tora. vu, p. 167 et suiv.), de l'arrivée

à Batavia de M. Junghuhn, et de la vive impression qu ?

il avait

ressentie à l'aspect de la végétation luxuriante d'une contrée si

nouvelle pour lui. Nous avons dit encore que ce botaniste, en-

traîné vers ces contrées lointaines et tropicales par sa passion

pour l'étude des champignons, avait dès-lors manifesté l'inten-

tion d'y consacrer une partie de ses loisirs. M. Junghuhn nous

a tenu parole. Ce premier fascicule du Prodrome d'une Flore

cryptogamique de Java contient, en effet, la description de beau-

coup d'espèces de cette immense classe. Comme ce travail, qui

fait partie d'un recueil publié à Batavia en hollandais, pourrait

être difficilement consulté, nous pensons que les mycétologues

nous sauront quelque gré de reproduire ici les phrases diagnos-

tiques des espèces encore inédites. Nous aurons soin de les ac-

compagner d'observations quand celles-ci nous sembleront né-

cessaires.

M. Junghuhn paraît avoir fait une étude approfondie des

plantes européennes de ces familles avant de se livrer à celle

des formes tropicales qu'elles revêtent. Ses descriptions sont

bien faites et nous ne doutons pas de leur exactitude. Les plan-

ches qui les accompagnent méritent aussi nos éloges. On ne

saurait leur adresser d'autre reproche que celui de n'être point

analytiques, et de ne point montrer les détails grossis.

Nous allons donner ici la hauteur au-dessus du niveau de la

mer des principales localités explorées par notre mycétologue

hollandais; nous éviterons, par ce moyen, des répétitions inutiles.

Le mont Mérapi a cinq mille pieds et plus; c'est entre trois et

cinq mille pieds qu'il a été parcouru par M. Junghuhn. Le mont

• (1) Ce travail sur les Champignons de Java, dont nous donnons ici une analyse accompa-

gnée de quelques observations , est inséré dans un recueil intitulé : Ferhandel. van htt Batav.

Genoatsch, van Kunst. en Fettensch, Batav. 1 83g.
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Burang-rang a quatre mille pieds; les monts Kendang et Patuha

ont été visités depuis deux jusqu'à quatre mille pieds de leur

hauteur; enfin, le mont Galengoeng l'a été jusqu'à celle de deux

mille pieds. Les flancs de ces montagnes sont couverts d'im-

menses forêts.

Passons maintenant à l'indication des espèces.

CoNIOMYCÈTES Fi".

Didymosporum exsulatum Jungh. : stromate nullo sporidiis majusculis

oyoideis didymis modio sentatis carpeis in nucleum conglutinatis. ( Fig. 1 ).

Hab. ad corbiculas è ramis salicis conîextas iutrà navjgium lectum.

Obs. La couleur de chair des spor-idies exclut ce Champignon

du genre où il est placé.

Tubercularia vulgaris Tode.

Sclerotium compositum Juugh. : horizontale, applanatum, alutaccum, è

luberculis pluribus compositum , lin. 2 3 latuni, coutextu vesiculoso, Hab. in

trunco duro propè Magelan , Martio lectum.

Hyphomycètes Fr.

Trichothecium mutalum Jungh.. : floccis ramosis tenerrimis intrieatis
,
junio-

ribus erectis griseis , sporidiis copiosis maximis , ellipticis , nigris. ( Fig. 2 ).

Hab. ad Sphœriam herbarum in Euphorbice Antiquorum ramis parasiticam,

Novemb. Batavia? lectum.

Penicillum nigrescens Jungh.: pusillum, obtruucatum; stipitc nîgrescente

,

capitulo floccoso brunneo. (Fig. 3). — Hab. in trunco Cltri , Aprili, Djocjo-

cartae lectum.

Stilbum rigidum Pers. vai

.

Stilbum incarnatum Jungh. : capitulo globojo carneo ; stipite subaequali

erecto rigido dein atio glabro. (Fig- 4). — Hab. in culmis Bambusœ arundi-

naceœ Januar. Batavias et M. Mcrapi lectum.

CoBALiiODENDRON Jungh. Nov. Gen. FLocci caruosi, crassi, liberi, rainosissimi,

persistentes , apice capituliferi. Capitula globosa è sporidiis collectis primùm

massa gelatinosâ junctis , dein farinaceis.

Corallodendron leucocephalum Jungh. unica spee. (fig. 5). —Hab. in trunco

decorticato , Julio, M. Kendang lectum.

Obs. Ce genre diffère-t-il réellement du Stilbum près duquel

le place M. Junghuhn? J'avoue que le caractère distinctii: m'é-

chappe
? à moins qu'il ne soit placé dans la ramification. Mais
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M. Corda a figuré un Stilbum nodosum qui est tout aussi ra-

meux que l'espèce de Java.

Isaria deudroidea Jungh. : caespitosa
, nivea , dendroideo - iamos,issima

,

undique pilis rectis sporidiifcris tecta , farinoso-pubescens. (Fig. 6). — Hab.

in trunco semiputrido Canaril commuais _, Octobri, propè Bataviaiu lecta.

Ceratium kydnoides Alb. et Schwz.

Hyphelia rosea Fries.

Trichocoma Jungh. Nov. Gen. Receptaculum basilare sessile, suberosum

,

rotundato-cupulalum , persistens, margine in peridium productum. Peridium

molle, è floccis laxè contextum , fugax
,
primo fungum omninô involvcns , dei«

floceoso-evanescens. Flocci copiosisissiini , receptaculo verticaliter immersi,

elongati, stricti, comosij in capillitium eylindricum persistens collecti , spoiidiis

mixti.

Trichocoma paradoxa Jungh. unie. spec. ( fig. 7 ).

—

Hab. Gregaria in truncis

erosis putridis quibus horizontaliter affixa, in sylvis M. Merapi , Aprili , lecta.

Obs. Ce genre est, en effet, fort singulier, et nous paraît très

bon. M, Junghuhn établit ainsi ses affinités : Fungus maxime
singularis ; receptaculum Hymenomycetum quasi cum peridio

Trichodermacearum et cum capillitio Mjxogasterum jungens

,

inler Hydnum, Arcyriam et Lycoperdon quasi intermedius 3 pa-

radoxus. INous y voyons un rapport bien plus prochain avec le

genre Graphiola de M. Poiteau.

Gasteromycètes Fr.

Didymium cinereum Fr.

Physarum fasciculatum Jungh.: stipitibus fasciculatis, caespitosè connatis,

peridio sphserico albido , sporidiis nigricantibus citô dispersis. ( Fig. 8 ).
— Hab.

in truncis Pandanorum propè Depock , Aprili , lectum.

Obs. Ce Physarum est-il suffisamment caractérisé? Ne pour-

rait-on pas facilement le confondre avec le P. hyalinum dont

les stipes sont également fascicules?

Trichamphora Jungh. Nov. Gen. Peridium cupulaeforme , cruslacco-

jnembranaceum, dein undique rimoso-dehiscens, furfu race uni. Columella nulla.

Trichamphora pezizoidea Jungh. unie. spec. ( Gg. 9 ). — Hab. Jov. pluvio

in trunco putrido et in foliis gramineis ramulisque viciuis, Aprili, prope Djocjo-

kartam lecta.

Oes. M. Junghuhn dit qu'étant retourné le jour suivant au

même endroit où il avait recueilli ce champignon , une nouvelle



junghuhn. — Cryptogames de Java. 3og

lignée avait repullulé dans l'espace circonscrit d'où il avait en-

levé les premiers. Quant à la création du genre Trichamphora,

elle ne nous semble pas suffisamment motivée. Nous ne saurions

voir, en effet, un caractère générique dans l'affaissement en

cupule du Peridium, C'est sans doute une excellente espèce de

Physarum à laquelle on peut conserver son*nom spécifique, si

on ne préfère lui donner le nom du découvreur.

Arcyria punicea Pers. (fig. 10).

Obs. Cette espèce se retrouve partout, M. Costa, professeur

de Zoologie à l'Université de Naples, nous en a remis un échan-

tillon qu'il a trouvé sur du bois pourri de hêtre , enfoncé dans

le sol, vers les deux tiers de la hauteur du mont Etna.

Lycoperdon pusillum Batsch.

Nidularia byssiseda Jungh.: trimcata, intùs laevis, extùs tomentoso-floccosa,

basi incrassata byssiseda , epiphragmate concavo margini inflexo adhaerente.

(Fig. 12).

—

Hab. propè Sarnarang et Djocjokartam , Martio-Maio , in ligno Tec-

tonte grandis necnou in cuirais Bambusœ lecta.

Obs. Si j'en juge d'après la description, il y a une grande

ressemblance entre cette espèce et mon Nidularia intermedia

( Cuba, PL cell. éd. fr., p. 32 [ ) , ainsi caractérisé : N. cyathifor-

mis, obconica, extùs ferrugineo-lutescens pilis fasciculatis pa-

tenti-hirsuta , intùs plumbeo-ardosiacea striatula, sporangiolis

nigrescentibus, epiphragmate floccoso-farinoso niveo. Dans le

cas où l'identité serait reconnue, nul doute que ce nom de

Byssiseda , ayant la priorité, ne soit acquis à l'espèce. Quand

j'ai déterminé ma plante, le travail de M. Junghuhn n'étant pas

encore parvenu ici, je n'en pouvais tenir compte. F -a Nidularia

striata var. pusilla Berk. paraîtrait aussi devoir être rapportée

à la même espèce.

Pykénomycètks Fr.

Dothidea Sambuci Fr.

Cytispora leucosperma Fr.

Hysterium flexuosum Schwffi

Sphœria herbarurn Pers.

Sphœria ( Denudata ) pilulœformis Jungh.: peritheciis exacte globosis

,

liberis aigris granuloso-rugosis, osliolio simplici umbilicato pertusis, ascis elon-

gato-clavatis subarcuatis, série spoiïdiorum duplici.— Hab. in foliis vivis Legu-

rninosae ctrjusdam, Maio, lecta.
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Sphœria ( Denudata ) Peziza Pers.

Sphœria ( Denudata ) moriformis ïodc var.

Sphœria (Denudata) columnaris Jungh.: atra , îsevis elongato-eylindrica

( semilin. longa) conforta erecîa. — Hab. in trunco prostrato Cocois nuciferœ ,

Januar., propè Bataviam inventa.

Sphœria (Connata )>atropurpurea Fr. ( Hypoxylon ).

Sphœria {Coxmzte ) rubiginosa Pers. (Hypoxylon).

Sphœria ( Pulvinata ) cohœrens Pers. ( Hypoxylon).

Sphœria ( Pulvinata
)
gilva Jungh.: globosa

,
glabra , helvola, intùs concolor,

pbritheciis ovatis magnis periphcricis dcin papilloso-prominulis.

—

Hab. in sylvis

M. Merapi, Aprili, lecta.

Sphœria ( Pulvinata ) peltata Jungh. : rotundata, planiuscula, basi affixa,

pallidè argillacea , intùs alba
,
peritheciis minhnis ovatis periphericis. — Hab.

in sylvis M. Kcndang , Julio, lecta.

Obs. Cette espèce et la précédente paraissent appartenir au

genre Hypocrea Fr.

Sphœria (Pulvinata ) concentrica Boit. ( Hypoxylon Nob.)

Sphœria ( Pulvinata ) compuncta Jungh. : globoso-difformis, glabra , alutaceo-

pallida , nigro-punctata, intùs pallicla, peritheciis maxirnis concentricis globoso-

ovoideis. Stroma divergenti-fibrosum , fibris à basi radiantibus. Species S. con-

centrai affinis, tamen diversissima. ( Fig. n ). — Hab. in trunco prostrato in

sylvis M. Burang-rang, Julio, lecta.

Obs. Cette espèce est encore plus voisine de notre Hypoxylon

irradians y dont elle diffère surtout par la couleur du stroma et

l'ampleur de ses périthèces.

Sphœria ( Cordyccps ) Hypoxylon Fr. ( Hypoxylon cornutum Hoffm. ).

Sphœria ( Cordyceps ) digitata Fr. ( Hypoxylon ).

Sphœria ( Cordyceps) polymorpha Fr. ( Hypoxylon ).

Discomycètes Fr.

Cenangium paradoxum Jungh.: cœspitosum \, turbinatum , uigrum , dein

apice depressum , rugosum. (Fig. i4). — Hab. in ligno decorticato Podocarpi

amarœ Blume in sylvis M. Kendang, Julio, lectum.

Obs. Ce champignon nous paraît génétiquement bien voisin

d'un autre trouvé à la Guyane par M. Leprieur, et que nous

avons publié dans ces Annales (tom. xm
, p. 207 ) sous le nom

de Lemalis Mangiferœ. Peut-être que, rapprochés et comparés,

ils pourraient, comme le présume M. Junghuhn, fournir ies

caractères d'un nouveau genre nature!
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Cyphella Musce Jungh. : membranacea , lutescens, cupulâ digitaliformi

,

pendulâ,lateraliter affixâ laevi, orificio obliquo demùm lacerato-fîsso. ( Fig. i5 ).

— Hab. in truncis Musce paradisiacœ in sylvis M. Merapi, Aprili, lecta.

Cyphella candida Jungh. : membranacea, candida , laevis, cupulâ subcernuâ
>

latè cainpanulatâ , obliqué stipitatâ, limbo subintegro dein hinc ad basin usque

fisso. ( Fig. 16). — Hab. in cortice trunci Filicum arborescentium eisdem cum

priori loco et tempore lecta.

Oes. Cette dernière diffère-t-elle de la précédente autrement

que par la couleur, assez variable du blanc au jaune dans la

même espèce? Ni la description ni la figure ne peuvent servir

à résoudre la question.

Peziza lenùcularis Bull.

Peziza villosa Pers.

Peziza calycina Schum. var.

Peziza scutellata Lin.

Peziza aurantia Pers.

Peziza (Aleuria,Encœlia) helvola Jungh.: ochraceo-gilva,cupulatO~stipitala,

extùs granuloso-farinacea , margine granuloso-crenato. (Fig. 17). — Hab.

juxtà nodos in culmis Bambusœ arundinàceœ, in M. Merapi, Aprili, lecta.

Morchella deliciosa Fr.

Hyménomycètes Fr.

Exidia purpurascens Juugh, : hemisphaerico-ex pansa , basi obliqué affixa

,

auriculaeformis , suprà laevis purpureo-spadicea, irifra villoso-tomentosa grisea.

(Fig. i3).— Hab. in truncis Cocos nuciferœ propè Bataviam aliisque loçis,

per totum annum vigens , lecta.

Obs. Nous réclamons à notre tour la priorité pour le nom
$E. polytricha que nous avons donné à cette espèce, en i835,

dans le Voyage aux Indes orientales de notre ami M. Bélanger.

La description que nous en fîmes à cette époque ne portait que

sur des échantillons jeunes et encore pézizoïdes, mais nous

l'avons complétée depuis sur des exemplaires nombreux de Cuba,

lesquels nous ont montré le Champignon dans tous ses âges

(Voy. Cuba ; L c. p. 36b).

Exidia pellucida Jungh. : hemisphaeiico-expansa , flaccida , utrinquè laevis,

subtùs venoso-rugosa. — Hab. in truncis putridis propè Bataviam
,
per totum

annum. — Apud Javanos et Chinenses in cibariis recepta. Siccata in foris sub

nomine Tjamtir-Kuping ( fungus auris) venditur. E comeœ Ëhrenb. nimis

amnis.C.M.
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Tfphula hyalina Jungb. : simplex , candida , subhyalina ,
glabra , stipite

capillari, clavulam cylindricam aequante, (Fig. 18). — Hab. in trunco Cocos

nuciferœ, Januar. propè Bataviam lecfa.

Clavaria spiralis Jungb..: simplex , erecta , strlpburea , spiraliter torta.

(Fig. 19 ). — Hab. ad terram in sylvis uinbrosis Javœ, Maio, lecta.

Clavaria cristata Pers.

Clavaria (Calocera) dendroides Jungb.: ramosissima , corneo-coriacea

,

ramulis teretibus pallido-cinerascentibus corticatis, apicibus nudis rubentibus

dilata to-compressis (obtusis ) subdiapbanis. (Fig. 20). — Hab. in sylvis humi-

lioribus Javse propè Megiri, Februar. lecta.

Himantia lactea Fr. (fig. 21 ) ( Corlicium Fr. Epier, p. 56o ).

Anthina fusco-pallida Jungh.: simplex, erecta, icres, basi fuscescens,

sursùm dilatata byssina albida.— Hab. ad ramulos dejectos in sylvis M. Merapi,

Aprili, lecta.

Thelephora ochracea Fr. ( Corticium 1. c. ).

Thelephora arida Fr.

Thelephora coccinea. Jungb.: inoata, effusa , baud separabilis , tenuis,

coccinea , laevis. — Hab. ad ïamo.s dejectos in sylvis M. Merapi , Aprili lecta. An

ab HypocJmo rubro-cincto satis distincta? C. M.

Thelephora (Corticium Nob.) papyracea Jungb. : rcsupinata, efFuso-reflexa,

papyracea , livido-cxpallens, pïleb margine libero unduhto-zonato glabriuscnlo

,

hymenio sub lente velutino dein medio rimuloso. — Hab. in ligno emortuo sylv.

M. Kendang, Julio, lecta.

Thelephora Qslrea N. ab E. {Stereum Fr. I. c. ).

Thelephora ( Stereum Nob.
)
çojieolof Jungb : inibricata, tenuis, coriaceo-

ebartacea
,
pileis dimidiatis è rufo lutescentibus concoloribus subtilissimè innato-

velutinis zonalis , hymenio ïaévissimo alutacco-cxi;aIlciite. — Hab. iu sylvis

M. Kendang et Patuba , Julio, inventa.

Thelephora Princeps Jungb.: maxima, crassa, pileis dimidiatis horizontalibus.

ferrugineo-fuscis zonatis glahris margine albis, dcîn âmbitu in lobos irrcgulares

divisis ; hymenio pallidè alutacco laevi dein cinerascente , basi papilloso.

(Fig. 22).

—

Hab. in sylvis Montium Kendang et Patuba, Julio ,
lecta.

Obs. Cette espèce, qui acquiert jusqu'à six décimètres de

diamètre, est certainement la plus grande et la plus belle es-

pèce du genre : elle justifie le nom de Princeps que M. Junghuhn

lui a imposé. La présence des papilles de l'hyménium la retient

aussi dans le genre Telephora , où ce botaniste l'a placée. Ces

papilles égalent ici la grosseur d'uni grain de Chenevis. On en

trouve une fort belle figure, où le Champignon est vu par ses

deux faces.

Thelephora (Mesopus) rdriaia Jungb. : eoriucea , alutaceo-pallida
,
pileo-
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dcpresso-infuudibuliformi fibroso-striato subintegro , stipitibus cum hymenio

laevibus dein ciuerascentibus. -^-Hab. in sylvis humilior. Javae, ad Megiri
,

Februario , lecta.

Polyporus ( Resupinatus ) vulgaris Fr.

Polyporus ( Resupinatus ) roseo-albus Jungh. : effusus , crassus , submargi-

natus, suberoso-mollis , roseus , farina albâ fugaci adspersus
,
poris rainutis

rotundis aequalibus. — Hab. in sylvis M. Kendang , Julio , lectus.

Obs. Cette espèce, voisine du P. rhodellus, s'en distingue par

son épaisseur, qui est de six à huit millimètres, et parce qu'elle

est vivace et finit par se stratifier.

Polyporus (Resupinatus) byssogenus Jungh. : effusus , fibrillis radiantibus

byssoideis innatus , ambitu dein nudo, poris majusculis nngulatis inaequalibus

dein laceratis umbrino-fuscis. P. Mollusco affinis. ( fig. 23). — Hab. in tectis

aedificiorurn è ligno Tectonœ grandis constructis , Julio
,
propè Djocjokartam

lectus.

Polyporus ( Resupinatus) Pellicula Jungh. : effusus, tenuis, membranaceo-

molhs , margine dein breviter reflexo pallido tomentoso-molli azono , poris

obsoletis, venoso-denticulatis è sordido pallidè gilvis.

—

Hab. in ramulis dejectis

dumetorum Javae , Maio , lectus.

Polyporus ( Apus , Annuus ) cervino-gilvus Jungh.: primo resupinatus,

papyraceo-tenuis
, pileo medio affixo effuso , ambitu ubique libero sublobato

eervino-gilvo undulato-zonato nitidiusculo , hymenio stramiuco-gilvo, poris

magnis angulatis, subhexagonis, acic acutis. (Fig. 24).

—

Hab. ad ramos dejectos

in sylvis humilioribus Javae , Majo , lectus.

Polyporus (Apus, Annuus
)
flavus Jungh.: resupinatus, effuso-reflexus

s. effuso-imbricatus , coriaceo-membranc-?ceus, pileis confluentibus , rariùs sub-

îibcris , dimidiatis pallidis velulinis concentricè undulato-zonatis ; hymenio

flavo
,
poris mediis irregularibus , saepissimè obliquis dein lacerato-fissis aculci-

formibus. ( Fig. i5 ). — Hab. ad truncos ramosque carie ferè consumptos in

regionibus inferioribus Javae, ad 1000 pedum altitudinem, Aprili , Majo

,

Octobri . lectus.

Polyporus (Apus, Anuuus) niveus Jungh.: carnoso-lentus, crassiusculus
,

primo rotundatus, orbicularis , adpiessus, dein margine reflexus
,
poris minu-

îissimis nudo oculo haud conspicuis, regulariter hexagonis. — Hab. in vamis

dejectis sylv. M. Merapi, Aprili, lectus.

Polyporus { Apus., Annuus) Jloccostts Jungh.: effuso-reflexus, coriaceus,

margine superiorc dein libero horizontali pileato
,

pileis saepissimè imbricatis,

in séries clongatas confluentibus , sciuposo-fibviliosLs straminco - cervinis
,

hymenio sordide stramineo (à sporidiis) pallidè nebuloso, poris rotundatis

minoribu.'. (Fig. 27 ). P. seriali affinis. — Hab. ad trabes asseresqne è ligno

ecloni

rjldè
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Polyporus ( Àpus ,
Annuus ) indecorus Jungh. : suberoso-coriaceus , durus,

arctèadnatus, alutaceo-pallens , margine hinc indè reflexo rigido pileato albido

lsevi, fasciis concentricis undulalo
;
poris raediis rolundis s. obliquis laceris. —

Hab. ia regionibus inferioribus Jav« , Februario-Maio , lectus.

Polyporus ( Apus , Annuus )fusco-albus Jungh. : pileo dimidiato carnoso,

crasso, strigoso-rugoso, gilvo-rul'escente, margine albido; hymenio candido sece-

dente,lubulis longis angustissimis concretis, poris minimis rotundis. PP.his-

pido Bull, et resinoso Shrad. affinis.— Hab. in sylvis M. Merapi , Aprili , lectus.

Polyporus ( Apus , Annuus) microscopicus Jungh. : pileo dimidiato sub-

carnoso glabriusculo azono fusco ambitu rubente, hymenio tenui candido,

nudis oculis hsvi
,
poris minimis , vix sub lente conspicuis. — Hab. truncicola

cum priori lectus.

Polyporus ( Apus , Annuus) annulatus Jungh. : ( specie stipitatus
)
pileo

cainoso-coriaceo orbiculari porrecto aluîaceo-gilvo , laevi subazono , basi in

stipitem brevissimum annulo calloso cinctum attenuato , hymenio alutaceo-

pâllido
,
poris subconspicuis. (Fig. 28).— Hab. in ramis arborum inprimis Tecto-

nœ grandis in sylvis umbrosis totius insulas , Aprili-Julio, lectus. E regionibus

mariliiïiis usquc ad altitudinem 4ooo pedum adscendit.

Polyporus (Apus, Annuus) bicolor Jungh.: p'ileis suberoso-coriac eis

imbrica lis , basi effu.sâ subcohaerentibus, rotundato-elongatis lasvibus azonis,

ochraceis basi sanguineis , hymenio pallidè alutaceo, poris minimis nudo oculo

haud conspicuis. ( Fig. 29 ). — Hab. truncicola in séries longissimas imbricatus

,

in sylvis M. Merapi , Aprili , lectus.

Obs. Il y a un P. bicolor Wailr. sur la valeur duquel je ne

saurais rien dire; il n'est pas mentionné dans YEpicrisis de Fries.

Polypcius ( Apus, Annuus) spadiceus Jungh. : pileis coriaceis rotundatis

zonatis ferrugineo-spadiceis velutinis î)asi suprà tuberculatis et ope tuberculi

affixis, infrà basi umbilicatis, hymenio spadiceo, poris minimis nudo oculo haud

conspicuis. (Fig. 3o.) — Hab. in sylvis elatioribus Javse (Merapi, Kendang,

Pat 11ha ) , Aprili-Julio , lectus.

Obs. Le Révér. Berkeley a publié (Ann. of'nat. Hist. , augusto

j 839, p. 388) un Champignon des Indes-Orientales qui paraît

identique à ceiui-ci , et auquel il a imposé le même nom. Malgré

les dates des deux publications, je ne me charge pas de décider

la question de priorité.

Polyporus ( Apus, Annuus) sanguineus Fr.

Polyporus { Apus, Annuus) venulosm Jungh.: candidus, pileis subdimi-

diatis suberoso-coriaceis imbricatis confluentibus strigoso-venulosis basi venoso-
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scrobicuîatis
,

poris nudo oculo bene conspicuis. — Hab triuicicola iii sylvis

M. Merapi , Aprili , lectus.

Obs. Voisin du P. NeesiiFr. auquel le compare M. Junghuhn.

il n'en est peut-être pas suffisamment distinct.

Polyporus ( Apus, Aïimius ) versicolor Fr.

Polyparus (Apus, Aunuus) yelulïnus:"Pers.

Polyporus ( Apus , Annuus) carneus N. ab E.

Polyporus (Apus, Annuus) asper Jungh. : pileo subdimidiato tenni duro

coriaceo-elastico castaneo strigoso-aspero , hymenio cervino-murino basi ni-

grescente , inargine sterili. ( Fig. 3i ).
— Hab. truncicola in sylvis inferioribus

Javae , Majo ,
lectus.

Polyporus ( Apus , Annuus ) cervino-plumbeus Jungh.: coriaceo-tenuis

,

subchartaceus
,
pileis dimidiatis basi effuso-adnatis griseo-gilvis lsevibus zonatis

,

hymenio cinereo dein nebuloso , poris curtis majusciilis rotundis sequalibus.

( Fig. 32 ). — Hab. ad rarnos dejectcs sylvarum in regionibus inferioribus

calidioribus Javae necuon ad Irabcs , Majo, lectus.

Polyporus ( Apus , Annuus ) Mons Veneris Jungh. : pileo in fibrillas soluto

molli pulvinato
,
poris magnis irregularibus, disscpimentis elongatis dentato-

prominulis. ( Fig. 33 ).— Hab. ad truncos ramosque Tectonœ grandis' in sylvis

inferioribus Javas ,
ad 1000 pednm altitudinem , Majo \ lectus.

Polyporus (Apus, Annuus) durus Jungh. : fuligineo-uebulosus , fibrôso-

lignosus., durissimus, pileis subconfluentibus imbricalis planiusculo-convexis

glabris tuberculoso- rugosis azonis
;

poiis rotundis, nudo oculo inconspicuis.

Hab. in truncis prostratis sylvarum humiliorum Javae lectus.

Polyporus ( Apus, Perennis
)
fomenlarius Fr.

Polyporus ( Apus , Perennis ) nigricans Fr.

Polyporus ( Apus , Perennis ) igniarius Fr.

Polyporus (Apus, Perennis) tropicus Jungh. : rnagnus, suberosus, pondère

làevis
,

pileis dimidiatis basi effuso-adnatis subirnbricatis subzonatis laevibus

nitidis fuscis , ambitu pallidioribus, dein fusco-nigricantibus, hymenio sulfureo.

— Hab. in tiuncis ( cum vaiietate stipiite laterali insigni), propè Bataviam,

Januario , lectus.

Obs. Ce que M. Junghuhn regarde comme le type est la va-

riété, et vice versa, du P. lucidus Leyss. qui est, en effet, quel-

quefois apode. M. Berkeley Fa observé en cet état , et moi-même

j'en ai reçu des échantillons d'Alger et des Canaries. Rien mieux,

M. Splitgerber m'en a fait voir un exemplaire recueilli par lui

à Surinam, qui offre tous les caractères attribués au type de
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son espèce par M. Junghuhn, c'est-à-dire que les chapeaux sont

réfléchis et imbriqués au nombre de trois ou quatre.

Polyporus ( Apus, Perennis
)
punctatus Jungh. : hymenio punctato-scrobi-

culato. — Hab. in sylvis elatioribus Javae (3ooo ped.) lectus.

Polyporus (Pleuropus ) minimus Jungh. : minutas , erectus , reniformi-

dimidiatus,stipite laterali brevi instructus
,
pallidè gilvus, laevis ,poris junioribus

distantibus, dissepimentis crassis.

—

Hab. socialis non autem confertus in petiolis

Scilaminearujn aridis in sylvis M. Kendang
,
Julio , lectus.

Polyporus (Pleuropus ) obovalas Jungh: erectus, carnoso-coriaceus
, pileo

obovato castaneo-fusco Isevi in stipitem concolorem atteuuato , hymenio

incarnato-gilvo, poris rotundis inconspicuis.

—

Hab. in sylvis M. Mcrapi

,

Tjermai, Aprili-Majo, lectus.

Polyporus (Pleuropus) lacerus (mendo typographico : lacevus) Jungh. :

coriaceo-elasticus, tenuis , erectus
,
pileo stipitato castaneo-fusco laevi azono,

juniori subintegro obovato spathulato , dein margine irregulariter fîsso flabelli-

formi , liymenio alutaceo-pallido
,
poris rotundis inconspicuis. — Hab. cum

priori in truncis.

Polyporus (Pleuropus) luteus N. ab E.

Polyporus (Pleuropus ) Lingua N. ab E.

Polyporus (Pleuropus) gibbosus N. ab E.

Polyporus ( Pleuropus ) amboinensis Fr.

Polyporus (Pleuropus ) affinis N. ab E.

Polyporus (Pleuropus) miniatus Jungh. : pileo subcarnoso basi attenuato

substipitato sinuato-lobato undulato rugoso-tuberculato miniato, hymenio tenui

pallido, poris mediis subangulatis inaequalibus.— Hab. in trunco putrido sylva-

rum M. Merapi, Aprili, lectus. Horizontaliter affixus. Hnjus et sequentes

icônes desunt.

Polyporus [ Pleuropus
)
furcatus Jungh. : subeioso-liguosus, pileis l'uscis ,

oblongis obtusis furcato-divisis basi attenuatis subimbricatis infrà basi midis

substerilibus, anticè hymenio crasso duio ferrugineo tectis. — Hab. ad truncos

in sylvis montium Kendang et Patuha.

Polyporus ( Mcsopus ) xanthopus Fr.

Polyporus (Mcsopus) umbilicatus Jungh.: carnoso-coriaceus, tcuuis
,
pileo

gilvo umbilicalo margine deflexo squamoso-floccoso, stipite centrali rufescente

deor.ùm pubescente , hymenii poris magnis obiongo-hexagonis. — Hab. in

trabibus è Tecloniâ grandi factis , neenon in truncis aliarum arborum lectus.

Obs. Espèce fort voisine de notre P. Guianetisis , et qui paraît

n'en différer que par son chapeau squammeux et son stipe roux.

La figure manque.
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Lavolus pustulosus Jungh. : caudidus , rotundatus , lateraliter affixus ,

carnosus
,
pileo tenuissimo è simplici membranâ formato in pustulas s. bullas

hemisphaericas regnlariter diviso.

—

Hae. truncicola in sylvis M. Merapi,

Aprili ,lectus.

Obs. Champignon singulièrement rapproché du Boletus ( Fa-

volus Klotz.) papulatus Bertero.

Dœdalea indica Jungh : pileo lateraliter affixo sessili albido glabto subni-

tente, hymenio subalutaceo-pallido, larnellis tenuibus , mine breviter parallelis

rectis , nunc elegantissimè flexuosis contortis labyrinthicis , sinulis minutis.

Hab. truncicola
,
prope Bataviam , Januario, lecla.

Obs. La description de cette espèce est si claire, que nous ne

saurions mettre en doute son identité avec le Dœdalea repanda

Pers., qui varie tant, ainsi que nous l'avons fait, voir dans la

Cryptogamie de Cuba (1. c. p. 382. t. 1 4- f- 4).

Laschia Jungh. Nov. Gen. Hymenium lamelloso-rimosum. Lamellœ

tenuissimœ, seriatim approximatœ , anastomosantes, basi venis transversalibus

connexae , niargine crenatae foveas anguslas seu rimas elongatas labyrinthicas

referenles. Genus prope Dœdaleam locandum.

Laschia crustata Jungh. : effusa ; crustaçea. — Hab. in raniis dejectis latè

efFusa in sylvis M. Merapi, Aprili , lecta.

Laschia spathulala Jungh., erecta, spatlmlata. — Hab. in truncis emortuis

gregaria in eodem loco cum priori lecta.

Obs. Ce genre nous paraît, sinon le même, du moins peu dif-

férent du genre Lenzites de Fries. Dans tous les cas , fût-il légi-

time et admissible , il ne pourrait encore conserver ce nom, déjà

employé depuis i83o par le célèbre mycétologued'Upsal, pour

désigner un autre genre de la même famille. Il est à regretter

qu'on n'ait pas donné la figure des deux espèces.

Merulius affinis Jungh. : tremellosus
,

pallidus , lsevis
,
pileo orbiculari

libéré resupinato subcentraliter aflixo
,

plicis crispis reticulato-foveolatis. Hab.

in truncis putridis vivisque adhoerens in sylvis M. Merapi, Aprili, lectus.

Obs. M. Junghubn le dit voisin, nous nous le croyons iden-

tique au M. tremellosus Schrad. nonobstant la couleur.

Merulius cucullatus Jung.: tremellosus, cinereo-gilvus
,

pileis laevibus

rotundatis lateraliter afftxis, junioribus cucullatis, dein dilatato-deflexis
,
plicis

majoribus longitudinalibus subparallelis , minoribus intermediis venoso-anasto-

mosantibus reticulatis.— Hab. in trunco putrido in sylvis M. Patuha inventus.
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Obs. M. Brondeau a publié en 1828 {PL crypt. agen. Fasc. 1.

/?, 11, cum icône) un Mendias cucullatus , qui, comme celui de

M. Junghuhn, appartient aujourd'hui au genre Cantharellus

,

tel qu'il est limité par Fries. Le nom spécifique étant acquis au

premier de ces naturalistes, nous proposons celui de Cantha-

rellas Junghuhnii pour l'espèce de Java.

Cantharellus ramealis Jungh.: ininutus , candidus , stipite teimi laterali
,

pilco rotundato ex marginibus inflexis cupulato , hyraenio plicis pancis radian-

tibus lamelliformibus venisque interraediis anastcmosantibus instructo. — Hab.

ad ramos dejectos Rubi javanici j in sylvis M. Patuha kctus.

Cantharellus redivivus Jungh. : tremellosus , crcctus , spathulatus. , ruarginc

sublobaîus , deorsùm in stipitcm attenuatus , vitellïnns, lœvis, rugis hymenii

parallelis obtusis. — Hab. ad ligna trabes et asseres , rariùs ad culmos Bambusœ
in regionibus calidis Javae, Januario , Majo, Junio, lectus.

Obs. La figure citée l\i n'existe pas; mais, d'après la longue

description qu'a donnée de ce Champignon M. Junghuhn, nous

ne faisons pas la moindre difficulté de le rapporter au Guepinia

spathularia Fr- ( F. El. Fang. 11. p. 32. Montag. Cuba, 1. c.

,

p. 3 7o.)

Schizophyllum commune Fr.

Xerotus indicus Jungh.: pileo lenui subzonato explanalo medio umbili-

cato stipiteque tomentosis badio -fcrrugineis , lamellis angustis crassiusculis

plicaeformibus subdistantibus. — Hab. t'/uucicola in sylvis M. Galoengpeng,

Julio, lectus.

Obs. Ce Champignon ne se distingue pas du X tomentosus

Rlotz. par des caractères assez tranchés.

Agaricus Canarii Jungh.: candidus, pileo carnoso explanato loevi , lamellis

liberis subtilibus, stipite solido glabro basi bulboso , vélo universali floccoso-

inembranaceo è basi stipitis orto fugaci. Sporidia alba cooiosa. — Hab. in

ramis vivis Canarii communia propè Balaviam, Decembri , leclus. Saepè usque

in verticem extrenium arboris adscendit.

Agarkus (Tricholoma? ) obtecius Jungh.: miniato-flammeus
,
pileo campa-

nulato stipiteque subfîstuloso massa tomentosâ molli crassâ obductis floccosis,

lamellis liberis angustis subochraceis, vélo universaii floccoso-inembranaceo

fugaci. — Hab. terrestris, solitarius in dumetis Coffeœ t Octobri, lectus.

Agaricus ( Russula Fr. ) alulaceus Pers. Chirccnses edunt. Siccatum è pro-

vinciâ Fuging regni Chinensis allatum venalem reperi in foris Bataviœ. JNomen

habet S'iung-ko. Nequaquàm ab Europœo divers us.
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Agaricus Sajor-Caj^ Rumph. Leniinus Fr.

Agaricus ( Pleurotus ) lenuissimus Jungh. ( non Schwz. qui A. ringens P Fr.

El Fung. I, p. 26) : pileo laevi reniforim-rotundato, membranaceo tenuissimo,

stipite lalerali , lamellis paucis distantibus. — Hab. ad ramulos dejectos in sylvis

uoibrosis regionii caliclae , Majo , lectus.

Agaricus (Psalliota) campestris Lin. (ad altitudinem 5,ooo pedum).

Agaricus ( Coprinus Fr. ) cinereus Bull.

Agaricus ( Coprinus Fr. ) atramentaHus Bull.

Agaricus (Coprinus Fr. ) ephemerus Bull.

M. Junguhn termine ce fascicule par les observations sui-

vantes :

Maxima fungorum javanicorurn pars regiones temperatas incolit, ex altitudine

3ooo usque ad 5ooo pedum. Omni tempore vigent, sparsi , solitarii , ncc grega-

tim proveniuot, ncc certis anni terminis sive paucis tantùm mensibus inclu-

duntur, praecipuè sic dictis mycogenis!— Autumnus imo mycogenus zonse

tempcratae in tiopicis per totum aunum productus videtur, omni tempore

fungorum proventum aequis et paribus viribus totidem properans.

Ultra regionem 5ooo pedum fungi rariores occurrunt, musci verô uberiores

vigent , humum et truncos arborum tanquàm pulvillis obducunt el simul cum

Lichenibus in cacumina montium Javae suprema, novem millia pedum alta,

adscendunt.

Dans une publication postérieure, intitulée : Nova Gênera

et species plantarum Florœ Javanicœ, Pugill. 1 , et inséré dans

le Tidjschrift voor natur. Geschied. etc. Leyde, 1840, M. Jung-

huhn décrit encore plusieurs Champignons nouveaux fort in-

téressans ; nous pensons qu'on nous saura gré d'en joindre la

diagnose à celle des précédens.

Geaster triplex Jungh. : peridio exteriori crasso carnoso squamuloso ad

médium in strata duo soluto , extcmo in lacinias 5 ad 7 acutas revolutas

fisso , interno cupulaefornii margine repando-inciso ; interiori membranaceo ses-

sili castaneo , oie fimbriato floccoso conoideo. Nob. — Cum icône eximiâ.

Hab. in sylvis umbrosis septentrionalibus M. Panggerangi ad altitudinem

3ooo ad 5ooo pedum , Februario , lectus.

Sphœria ( Poronia ) incrassala Jungh. : stipitata, disco lentiformi primùm

convexo dein depresso patellaeformi , stipite longo gracili basi incrassatâ bnlboso.

— Hab. in fimo equino prope Bat.iviam, Decembri exeunte , lecta.

Obs. Cette espèce est évidemment la même que mon Hypo-
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xylon OEdipus (Sphœria punctata var. OEdipoda in An. Se.

nat. 1 834 ) que j'ai plus tard reçu de la Guiane et de Cuba. On
en trouvera une figure et une description dans la Cryptogamie

de Cuba ( 1. c. p. 346, t. xm, fig. i). La description donnée par

M. Junghuhn est d'ailleurs très exacte.

Cantharellus spaihulatus Jungh. : caespitosus, spathnlatus, erectus, stipita-

tus, aurantio-miniatus , tremellosus , hymenio basi marginato. — Hab. in sylvis

M. Panggerangi, Februario , lectus. Icon exiniia.

Obs. Je doute fort que cette espèce diffère beaucoup du Gue-

pinia spathularia Fr.

Polyporus ( Pleuiopus) udus Jungh. : porrectus, horizontalis, pileo dimidiato

subreniformi carnoso crasso lsevi , udo nitido,à basi ad ambitum longitu-

dinaliter striato spadiceo-gilvo , stipite brevi crasso laterali hymenioque tenuis-

simo pallidis , carne mollissimâ elasticâ candidâ. — Hab. cum priori lectus.

Crmaloderma Jungh. Nov. Gen. Receptaculum pileaturn , coiiaceum, ramis

è centro basilari undiquè versus ambitum divergeutibus dendroideo-ramosis-

simis , basi teretibus funicularibus , apice expianatis , lobulatis compositum et

concretum, ideô ambitu elegantissimè fîmbriato-lobulalum , subtùs papillis

acutis confertis immersis undique obsitura. Genus inter Thelephoram et Meris-

nia médium •

Cymatoderma elegans Jungh. — Hab. ïruncicola cum prioribus lectum.

Ce Champignon, très bien décrit^ au reste , et très bien figuré

par M. Junghuhn, ne me paraît pas distinct du Thelephora

dendritica Pers. (in Gaudich. Bot. Voy. Uran. p. 176). Persoon,

qui n'a pas pris la peine de décrire son espèce, propose lui-

même d'en faire un genre nouveau sous le nom de Cladoderris.

Nous en avons un bel échantillon que nous tenons de la géné-

rosité de M. Gaudichaud. La figure donnée par M. Junghuhn

représente ce Champignon encore jeune.

Agaricus ( Psalliota ) Rhinocerotis Jungh. : pileo carnoso sicco convexo-

explanato leviter iibrilloso , çitrino-pallescente , lamellis liberis , dein fusco-

badiis , vélo partiali membranaceo-molli crasso dein annuliformi pendulo ,

stipite albo basi incrassato intùs cavo, odore anisato. — Hab. Muscis innalus

ipsisque basi cinctus in sylvulas Thibaudiarunt (9260 pedum altitudioe), Aprili

,

lectus. ilhinocerotes hune fungum appetere Javani "referunt , undè nomen illi

irapositum Tjanmur, Fungus, Badak , Rinocéros.

C. Montagne.
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Rapport sur un mémoire de M. Payen , intitulé : Nouveaux faits

relatifs aux développemens des végétaux,

Fait à l'Académie des Sciences, dans sa séance du 18 octobre i84i,

Par M. DE MlRBEL.

MM. Dumas, Dutrochet, Adolphe Brongniart et moi, nous

avons été chargés par l'Académie, de lui faire un Rapport sur

ce nouveau travail de M. Payen. Depuis long-temps ce savant

étudie avec un zèle infatigable l'anatomie , la physiologie, la

chimie végétales, en vue d'éclairer les phénomènes de la nutri-

tion. Après s'être assuré que les parties très jeunes des plantes

contiennent en abondance des matières azotées, il a démontré,

de la manière la plus évidente, que de tous les engrais le plus

puissant, sans comparaison, est celui qui provient des débris

animaux, et que, par conséquent, tout cultivateur doit s'appli-

quer à n'en rien perdre. Un peu plus tard il a découvert un

principe immédiat, la cellulose, laquelle constitue en majeure

partie l'organisme végétal, et il a fait voir que ce principe, qu'on

aurait tort de confondre avec l'amidon , offre cependant une

composition élémentaire identique, et est privé d'azote de même

que la cellulose. En dernier lieu M. Payen , dans l'espoir d'avan-

cer la théorie des amendemens, comme il a avancé celle des

engrais par ses travaux antérieurs, s'est appliqué à rechercher

l'origine, la nature , la distribution des matières minérales, dans

le tissu des végétaux. C'est particulièrement de ce dernier tra-

vail que votre Commission doit vous entretenir.

Nous remarquerons à ce sujet, qu'avant M. Payen, un illustre

phytologiste, M. Meyen, dont la science déplore la perte récente,

avait aperçu sous l'épiderme des feuilles de diverses espèces de

figuiers, des masses de substances minérales cristallisées, sus-

pendues par un cordon cellulaire dans l'intérieur de grandes

XVI. Botan. — Décembre. 21



3^2 payen. — Développement des végétaux.

utricules. Mais, et il faut bien le dire, M. Meyen se méprit sur

ce qu'il voyait. Il admit que la masse cristallisée contenait un

épais noyau de gomme , et que les cristaux de matière minérale

recouvraient ce noyau, erreur que sans doute il n'eût pas com-

mise, s'il eût appelé la chimie à son aide. Toutefois ce dernier-

travail de M. Meyen ne fut pas inutile au progrès de la science,

puisqu'il a suggéré à M. Payen l'heureuse pensée d'appliquer de

nouveau ses méthodes d'investigation à résoudre les difficultés

qui, depuis trois années, embarrassaient le savant phytologiste

prussien.

Ainsi qu'on va le voir, notre compatriote est parvenu à con-

stater la nature des substances cristallisées, leur position et le

mode de leur formation, non-seulement dans le genre Figuier,

mais dans d'autres Urticées et beaucoup d'autres plantes de di-

verses familles dont son prédécesseur ne s'était point occupé.

Les productions dont il s'agit ne sont point formées unique-

ment d'une substance minérale cristallisée ; elles offrent en ou-

tre un tissu organique qui sécrète la matière minérale en disso-

lution et devient la gangue dans laquelle cette matière se cris-

lallise. Ainsi notons déjà comme un fait certain, que l'appareil

existe avant que les cristaux se montrent.

Cet appareil, logé au centre d'une grande utricule, se com-

pose de deux parties distinctes par leur structure et leurs fonc-

tions. L'une est formée d'un tissu tout semblable au tissu

environnant : elle constitue le cordon cellulaire , fixé par son

extrémité supérieure à la surface interne des couches épidermi-

ques. L'autre est un fin tissu de cellules si petites, qu'elles sem-

blent des points, et si nombreuses qu'il résulte de leur réunion

une masse d'un volume notable, laquelle est suspendue comme
un lustre, au bout ducordon, dans la cavité de la grande utricule.

La végétation n'amène, dans le cordon, aucune modification qui

mérite d'être notée. Il n'en est pas de même du fin tissu, organe

sécréteur du carbonate de chaux. Les vacuoles de cet organe

se remplissent graduellement d'une solution de ce sel, qui ne

tarde pas à se cristalliser. On distingue alors sur la couche cel-

lulaire la plus extérieure, les mamelons, quelquefois anguleux,

que M. Meyen, dans l'ignorance où il était de la présence du fin
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tissu, «a pris pour une enveloppe de cristaux nus, qui se seraient

déposés à la surface de la masse centrale de gomme, à l'exis-

tence de laquelle il croyait.

Les feuilles de beaucoup d'espèces de la famille des Urficées ,

ont offert à M. Payen, tantôt sur la face supérieure, tantôt sous

la face inférieure, et tantôt sous l'une et l'autre face, des produc-

tions semblables à celles dont nous venons d'exposer les carac-

tères. Cependant il ne faut pas croire que les choses se passent

absolument de même dans toutes les plantes où l'on observe des

cristaux. Ceux du Cannabis sativa et du Broussonetia papyri-

fera, sont suspendus à la paroi interne des utricules qui compo-

sent les poils de ces deux Urticées. Sur une grande feuille de

Broussonetia, M. Payen acompte jusqu'à i34,ooo appareils sé-

créteurs du carbonate de chaux.

Il est bien entendu que toutes lés matières cristallisées ont été

éprouvées par divers réactifs, et même soumises à l'analyse

chimique, quand on l'a jugé nécessaire.

M. Payen ne s'est point contenté de décrire les phénomènes,

il les a en quelque sorte reproduits, par d'excellens dessins co-

loriés. C'est par ce moyen qu'il nous montre la cristallisation

arrivée à son terme, ou arrêtée à divers degrés de développe-

ment; qu'il nousfait assistera la dissolution partielle ou totale

de la substance calcaire, qu'il nous présente sous différeris

aspects le fin tissu de l'organe sécréteur, débarrassé graduelle-

ment des cristaux qui encombrentses cellules, ou subissant dans

son suspenseur, les curieuses transformations de la cellulose en

substance intermédiaire bleuie par l'iode, puis changée en dex-

trine incolore, tandis que sa masse, qui retient obstinément

l'azote, se divise en fragmens de couleur orangée.

La revue de tous ces faits sous le microscope ne permet pas

le doute.

Ce qui précède, dit M. Payen, se résume dans la loi suivante,

qui recevra une nouvelle confirmation des recherches exposées

plus bas :

Les substances minérales contenues dans les végétaux , lors

méihe qu elles affectent desformes polyédriques cristallines , ne

sontpoint isolées ou répandues au hasard, elles se déposent tou-
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jours clans les cellules aVun tissu organique qui détermine et

limite leur agglomération.

M. Payen a décrit et figuré les incrustations de carbonate

calcaire de la tige des Chara. Elles sont logées dans un tissu

cellulaire superficiel, fortement azoté, lequel recouvre les utri-

cules tubuleuses qui sont disposées en une série circulaire autour

des grandes cavités centrales. Il fait remarquer que, dans les

mêmes eaux, certaines espèces contiennent du carbonate cal-

caire en abondance, tandis que, dans d'autres espèces, ce sel est

à peine perceptible.

Les formes très diverses qu'affectent les cristaux d'oxalate de

chaux, et la position qu'ils prennent dans un grand nombre de

tiges et de feuilles, méritaient une attention particulière. L'oxa-

late a été trouvé en petites agglomérations de cristaux aigus,

irradié d'un centre commun, dans le parenchyme et autour des

nervures des feuilles de beaucoup de plantes. Il a été trouvé en

cristaux rhomboédriques d'un certain volume dans le paren-

chyme des feuilles et sous l'épiderme du Citrus , du Limonia
,

duJuglans regia. Dans ce dernier exemple, le tissu de l'organe

sécréteur déborde très sensiblement les cristaux.

Le même sel reparaît dans les Cactées en volumineuses

agglomérations. Ce sont des cristaux façonnés en lames aiguës,

ou en prismes plus ou moins allongés, composant par leur réu-

nion, des sphéroïdes, tantôt hérissés de pointes, tantôt sans

aspérités.

M. Payen remarque à ce sujet qu'il y a une grande analogie

de formes dans les cristaux des espèces les plus voisines. Il

cite, comme exemples, les Opuntia, les Echinocactus , les Cereus,

les Cactus, \esRhipsalis.

Il n'est pas un phytologiste qui n'ait vu ces petits cristaux en

aiguille, qu'on a nommés des raphides. Ils sont si grêles que,

sous un grossissement de 3oo fois le diamètre , ils ne représen-

tent à l'œil de l'observateur cjue des traces linéaires. M. Payen

les a observés, soit groupés en faisceaux dans les biforines, ces

utricules à double issue, découvertes par Turpin, soit au mo-

ment où ils sont lancés comme des traits, en dehors des bifo-

rines; soit libres et isolés dans l'espace. De délicates expériences,
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aidées de l'observation microscopique, ont appris à l'ingénieux

chimiste
,
que l'oxalate de chaux qui constitue chacun de ces

cristaux aciculaires, est logé dans de très fines cellules attachées

bout à bout en série ; de sorte que si l'on dissout le sel , l'étui

membraneux qui le contenait devient flexible comme un fil.

Il est donc évident que, sous l'influence de l'organisme végé-

tal, une même matière cristallisable, l'oxalate de chaux, peut

affecter des formes très'différentes par l'arrangement divers de

ses molécules intégrantes.

M. Payen ayant soumis à l'incinération l'organe sécréteur de

l'oxalate de chaux, obtint un résultat non moins remarquable

que les précédens. Les cellules qui font office de gangue , dé-

truites par la combustion, laissèrent sur des lames de verre un

squelette siliceux, qui, placé sous le microscope , rappelait les

formes du tissu organique. Cette observation devint un utile

avertissement. Des fragmens de tiges de Graminées , de Prêles,

de Cactus, de feuilles, de pétales, des grains de pollen, soumis

à des lavages acides et à l'incinération , offrirent à l'observa-

teur le même phénomène. De fines traces de silice reprodui-

saient, comme un calque léger, les moindres détails de l'or-

ganisation.

Indépendamment de ces traces siliceuses, on trouve quel-

quefois dans les méats , ainsi que le remarque l'auteur, des

masses irrégulières de silice.

La détermination par l'analyse directe des proportions de car-

bonate de chaux et de silice dans les plantes de même genre,

mais d'espèces différentes, végétant sous l'influence de circon-

stances semblables, jointes aux résultats des observations pré-

cédentes, sur les sécrétions des matières inorganiques, semble

prouver , contre l'opinion de quelques phytologistes
,
que les

végétaux ne puisent pas indifféremment dans le sol toutes les

substances minérales solubles qui sont à portée de leurs ra-

cines. Cette remarque fournit à M. Payen l'occasion de présen-

ter quelques vues nouvelles sur les amendemens, la rotation des

cultures et l'emploi des engrais verts. Au sujet de cette sorte

d'engrais, il fait observer que la désagrégation de ses parties

organiques réduit nécessairement les composés organiques peu
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solubles qu'elles enveloppent, à un état de division très favo-

rable à leur assimilation.

L'examen des feuilles a fait voir que la membrane épider-

mique de ces processiles résistait plus aux agens chimiques que

les membranes formées par les cellules sous-jacentes. L'auteur

attribue, ce semble, avec raison , cette solidité de l'épiderme à

la matière azotée dont il est pénétré.

La vérification des faits était chose indispensable : ils ont tous

été soumis à un long examen , suivi d'une discussion approfondie

qui n'a point laissé de doute sur leur exactitude. Dans des

recherches entreprises de concert av
r
ec M. Payen et le Rappor-

teur de votre Commission, il a été constaté que les organes

sécréteurs de la matière cristallisable sont de petites masses de

cambium globulo-cellulaire, lesquelles s'arrêtent dans leur crois-

sance sitôt que la matière cristallisable prend possession de leurs

ceUuIes, et reparaissent sous leurs formes primitives quand , au

moyen d'un réactif, on a dissous le sel qui remplissait leurs cavi-

tés. Considérées sous ce point de vue,*Ies découvertes de M. Payen

acquièrent encore plus d'intérêt. Il avait jugé dès l'origine que

l'organisme qui contenait les cristaux était un tissu cellulaire

azoté, ce qui semblait une anomalie, puisqu'en même temps ses

analyses prouvaient que l'azote n'existe point dans la cellulose

,

qui, comme il nous l'a appris, est la matière constituante des

cellules. Mais il avait reconnu aussi que le cambium est une

substance fortement azotée ; or, le tissu qui sert de gangue a.ux

cristaux n'est autre que du cambium. Ainsi, ce qui semblait

d'abord faire exception à la loi générale, vient au contraire la

confirmer.

Un mot sur les sécrétions liquides : M. Payen , après avoir

constaté que l'état neutre ou alcalin de certaines parties du tissu

sous-épidermique avait pour cause la présence de concrétions

calcaires, ne mi{ pas en doute que le même résultat ne dût se

reproduire dans les espèces où se trouvaient des sels solubles ou

en dissolution; et cette prévision ne tarda pas à être justifiée

par l'expérience. Le suc incolore et diaphane qui remplit les

cellules en forme d'ampoule dont est couvert le Mesembiyan-

themum crlstalUnum , fait bleuir la teinture rouge de tournesol-,
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et laisse cristalliser de l'oxalate de potasse par évaporation spon-

tanée. Les membranes enveloppant cette sécrétion renferment

aussi des concrétions d'oxalate de chaux, logées dans les cavités,

du cambium globulo-celluiaire. Il est donc évident que toute la

couche superficielle est maintenue dans un état d'alcalinité

notable; mais il n'en est pas de même des tissus sous-jacens : ils

donnent des signes non équivoques d'acidité.

Au moment où se terminait la révision du travail de M. Payen,

l'épiderme épais d'un Cactus soumis au microscope, présenta

une différence si notable entre sa partie superficielle et sa partie

intérieure, qu'il parut possible de séparer cet organisme en

deux lames distinctes par les plus simples et les plus inoffensifs

procédés de la chimie, et, par conséquent d'analyser l'une et

l'autre séparément pont* connaître et comparer leur composition

élémentaire. La division a eu lieu comme on l'avait prévu. Plus

tard, dans un nouveau travail, M. Payen fera connaître à l'Aca-

démie le résultat de l'analyse. Remarquons dès à présent que

cette sorte d'anatomie chimique qui, malheureusement pour les

progrès de la physiologie végétale n'est applicable que dans des

cas très rares, a, sous quelques rapports, une supériorité marquée

sur celle qui se fait communément au moyen d'instrumens

tranchans.

Depuis long-temps d'excellens esprits ont jugé que la chimie

pouvait contribuer, plus qu'aucune autre science , aux progrès

la physiologie végétale. Plusieurs belles découvertessont venues

à l'appui de cette opinion. Les mémoires de M. Payen, et plus

particulièrement celui que nous venons d'analyser, prouvent

derechef et de la manière la plus décisive que le secours de la

chimie, maniée avec réserve par des mains habiles, est désor-

mais indispensable pour quiconque veut dévoiler les mystères de

la vie des plantes. Mais qu'on sache bien que, pour atteindre le

but, il faut' aussi, à l'exemple de M. Payen, joindre aux lumières

que répand la chimie celles qui résultent de l'étude miercsco-

pique de l'organisation et de l'observation assidue des phéno-

mènes naturels. C'est par cette heureuse alliance que la physio-

logie végétale deviendra un jour le guide le plus sûr de l'ait

agricole.
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Ces avertissemens, que l'auteur n'a pas écrits, mais dont il

a démontré l'excellence par la pratiqueront à l'usage, sinon de

ceux dont la carrière s'achève, du moins de ceux dont la car-

rière commence.

Votre Commission est d'avis que le mémoire de M. Payen est

très digne de prendre place parmi ceux des Savans étrangers.

Évidence du mode respiratoire des feuilles de Nelumbium,

Par M. Raffeneau-Delile,

Professeur à la Faculté de Médecine de Montpellier, correspondant de l'Académie des Sciences.

(Lu à l'Académie des Sciences, dans sa séance du 4 octobre i84i. )

J'ai donné, par prédilection , suite à des travaux en rapport

avec l'Egypte, et ils m'ont conduit à faire cultiver et à obtenir,

dans tout son éclat, l'ancien Lotus , le Nelumbium dont j'ai

étudié la physiologie et l'organisation.

Les feuilles d'aucune plante ne possèdent, autant que celles du

Nelumbiumy la faculté de pouvoir être plongées dans l'eau, sans

qu'elle adhère aucunement à leur velouté. L'eau ruisselle à leur

surface, comme sur un drap imperméable, elle y roule en glo-

bules ou lames cristallines.

L'eau prend une apparence nacrée parles reflets de la lumière

sur les feuilles de deux sortes que produit cette plante. Les

unes sont flottantes, étendues en nappes, de manière que l'eau

agitée vient passer par dessus, les autres sont creusées en large

coupe au sommet d'un long pétiole et versent doucement la

pluie qui s'y ramasse.

Une tache blanchâtre se trouve au fond des coupes, comme
il s'en trouve une aussi au centre des disques flottans.

L'air que l'on peut insuffler dans le pétiole d'une feuille , au

limbe de laquelle on a fait quelque déchirure ou retranche-

ment , va sortir par les canaux aboutissant à cette déchirure.
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Mais si l'on insuffle l'air, sans avoir fait de blessures qui aient

ouvert des canaux, il sort par les pores naturels et devient vi-

sible pourvu qu'une lame d'eau couvre l'organe exhalant.

Une insufflation légère produit l'échappement de l'air peu ou

point visiblement, parce que l'air glisse sous une lame d'eau

parmi les papilles du velouté. Une couche d'air est toujours

placée entre l'épiderme de la feuille et l'eau qui coule sur son

velouté. On voit en quelques cas des vibrations communiquées

à l'eau par l'air, qui glisse en dessous ; et quand l'air est chassé

assez fortement, il produit un bouillonnement.

J'ai eu l'idée de souffler dans des pétioles, d'après une obser-

vation que j'avais négligée comme puérile autrefois, au sujet des

Nymphéa ; j'avais vu vendre, au marché du Caire , de longs pé-

doncules de fleurs de Nymphéa, qui servaient à des fumeurs.

Ils détruisaient le fond de la fleur, la remplissait de tabac allu-

mé, et aspiraient la fumée par l'extrémité opposée du pétiole.

L'insufflation m'a fait découvrir que le plancher central de la

feuille de Nelurnbium est percé de trous, et qu'il est un véritable

crible de stomates ou petites Douches
;
je me suis mis alors à

examiner très attentivement ce qui se passe sur les feuilles te-

nant à la plante vivante. J'ai vu que quand l'eau séjourne un

peu sur le centre de la feuille , il y a fréquemment émission na-

turelle d'air, par bulles à travers cette eau, et bientôt j'ai reconnu

que l'air qui sort du seul point central d'une feuille, s'y rend de

toutes les parties ambiantes , c'est-à-dire qu'il y vient du reste

de la face supérieure de la même feuille.

En effet, dès que l'on inonde le disque tout entier, il ne sort

plus d'air du centre , et dès qu'une portion du disque est décou-

verte et mise en contact avec l'atmosphère, le courant d'air se

rétablit, et s'il est assez fort, il devient visible par bulles. J'ai

cru d'abord que l'air exhalé arrivait aux stomates en montant

du pétiole, qui est plus largement caverneux que les feuilles;

mais au contraire, j'ai constamment reconnu un courant des-

cendant, par une expérience fort simple : j'ai entaillé , à un derni-

mètre sous l'eau un pétiole, dont j'ai enlevé un lambeau étroit,

mince, long de deux centimètres, et qui a ouvert des canaux

aériens sur cette longueur. L'air est venu affluer en sortant en
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bulles, uniquement de la lèvre supérieure de la plaie, et dès que
le disque foliacé d'un pétiole était tenu submergé, il ne sortait

plus d'air de la plaie ; elle en émettait aussitôt que le disque ou
seulement une de ses parties, cessait d'être retenu sous l'eau.

Il est très facile de prouver que c'est la, présence du disque qui
seule abreuve d'air |e système entier tubuleux et caverneux
aérien dans les pétioles, parce qu'un pétiole dont le disque est

enlevé ne donne aucune émission d'air, et parce qu'au contraire,

un pétiole blessé sur la plante vivante, quand il conserve son
disque, émet beaucoup d'air, très facile à recueillir par une.

blessure au fond de l'eau.

De même que je rendais à volonté l'émission de l'air visible

par une blessure faite à un pétiole, je l'ai rendue tout aussi

visible par une blessure du centre des disques. Il m'a suffi d'ou-
vrir avec une lame de canif le crible des stomates, la plaie s'est

remplie de suc laiteux. Ce sucétait chassé en gouttelettes par
soubresauts qui résultaient de l'échappement intermittent de
l'air. Toutes les fois que, pendant les beaux momens de la jour-

née, j'ai versé de Feau par-dessus le suc laiteux, elle a été tra-

versée par l'air qui est sorti.

L'ouverture artificielle faite au milieu du disque se ferme au
bout de peu d'heures par la coagulation du suc laiteux, et qua«4
on détruit plus tard l'obstacle apporté par la coagulation , l'ex-

piration reparaît.

Voilà k?s, résultats du plus grand nombre de mes expériences

qui ont été faites principalement de deux à trois heures après

midi, sous l'influence des rayons solaires, par une température

de 2,0 à 25. degrés dans les premiers jours d'août. J'ai répété à

d'autres heures du jour et pendant la nuit les mêmes expé-

riences; j'ai observé à minuit les mêmes feuilles qui avaient été

exhalantes pendant le jour, elles ne l'étaient plus, et quand je

les ai percées à leur centre pour en faire dégager l'air, j'ai seu-

lement vu le suc laiteux se répandre sur la plaie et s'étaler sans

jaillir en gouttelettes.

A six heures du matin, comme le soleil ne donnait point

encore sur les feuilles, elles n'étaient point exhalantes; elles le

redevenaient pendaut le reste de la journée. J'ai cependant ob-
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serve quelquefois des feuilles qui absorbaient et exhalaient par

tous les temps et à toutes les heures.

Il est rare de voir de l'air sortir naturellement de la surface

des feuilles dans une partie autre que celle de leur centre; ce-

pendant on en voit sortir quelquefois là où il n'y a aucune

bouche, ni aucune fente que j'aie pu découvrir au microscope.

L'épiderme d'où l'air se dégage est composé d'utricules en ma-

melon complètement closes.

J'ai remarqué sous des lames d'eau couvrant le velouté im-

perforé, la formation de taches plates disséminées qui, par

degrés devenaient bombées,, se gonflaient, crevaient et exha-

laient de l'air; les taches disparaissaient pour se renouveler à

divers intervalles. Les mêmes points, et d'autres de la feuille,

se vidaient et se gonflaient alternativement. Je crois que l'entrée

et la sortie de l'air par une surface qui nous a paru imperforée,

à M. Decaisne et à moi
,
peut dépendre d'un relâchement de la

juxtaposition des cellules de l'épiderme velouté.

J'ai recueilli sous l'eau, dans des fioles, l'air d'exhalation des

feuilles, et cet air, par la combustion d'une allumette que j'ai

introduite dans la fiole, n'a pas semblé différer en propriétés de

l'air atmosphérique.

Il m'est demeuré démontré que chaque feuille de la plante

est pourvue d'un système respiratoire complet
,
pour lequel le

velouté possède la faculté absorbante et les stomates celle seu-

lement exhalante, ce qui est sans exemple pour toute autre

plante que celle-ci, la seule qui ait pu se prêter aux expériences

qui décident si manifestement l'aspiration et l'expiration.

J'ai fait un examen approfondi de cette plante, qui a con-

stamment été désirée pour éclairer des questions d'organograr

phie litigieuses.

Je me borne, au sujet des détails qui pourraient fatiguer étant

minutieux à citer, que, pour la détermination des parties ana-

tomiques de sa graine et de leur rôle, je n'ai rien à ajouter aupt

considérations qu'en a données M. Mirbel ; mais il y a un tu-

bercule fructuaire que M. Turpin appelait un micropyle : çq

qui est loin de convenir. Ce tubercule s'explique très bien par

la théorie des métamorphoses et d'unité de plan deGoelhe et
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et de M. Geoffroy, théorie admise avec développemens par
MM. Auguste de Saint-Hilaire et Moquin-Tandon, dans leurs

écrits récens. Ainsi le tubercule au voisinage du stigmate sur

les péricarpes est la répétition du tubercule terminal des feuilles;

ce qui est prouvé par la formation primitive des péricarpes vus

à l'état de petite feuille concave dans des boutons naissans.

Le parenchyme ou tissu cellulaire est partout, dans cette

plante, mêlé de grains à rayons en étoile pareils à ceux qui ont

été appelés par Treviranus corps épineux, et dont la nature n'a

pu être déterminée. Le Nelumbium présente assez de modifi-

cations de ces corps pour qu'on puisse reconnaître que ce sont

des poils étoiles très particuliers et non des cristaux.

Cette plante a occupé les historiens de l'antiquité; elle devient

par sa végétation d'un grand intérêt physiologique, qui donne
du prix à sa culture dans les jardins botaniques.

Remarques à l'occasion d'une communication récente de M.
Raffeiïeau-Delille concernant la respiration du Nelumbium.

Lettre de M. Dutrochet.

Dans la séance du 4 octobre dernier, M. Raffeneau-Delile a

communiqué à l'Académie des Sciences un Mémoire sur la res-

piration du Nelumbium, Mémoire dans lequel il a exposé des

faits qui ne sont que la reproduction de ceux que j'ai publiés

en 1837 sur la respiration des plantes, et notamment sur la res-

piration du Nymphéa. J'ai fait voir, en effet, comment, sous

l'influence de la lumière, les feuilles du Nymphéa émettent des

bulles de gaz par la partie inférieure tronquée de leur pétiole.

M. Delile, d'accord avec moi sur ce fait physiologique, d'après

ses observations sur la feuille du Nelumbium, émet une opinion

différente de la mienne sur l'origine de ce gaz. J'ai fait voir, par

l'expérience, que cet air est très riche en oxigène, et, comme il

est dégagé seulement sous l'influence de la lumière , j'en ai

conclu qu'il provenait de l'action bien connue de la lumière
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sur la partie verte de la feuille, qui accumulait ce gaz dans ses

organes pneumatiques, où il était versé immédiatement, et des-

quels il refluait dans les canaux aérifères du pétiole , dont j'ai

prouvé la communication avec les cavités pneumatiques du
limbe de la feuille. M. Delile

,
qui a vu que la feuille du Nelum-

bium n'émet de gaz que sous l'influence de la lumière, et qui

aurait dû, ce me semble, être conduit par ce fait a partager

mon opinion, en a adopté une toute différente. Il admet , sans

aucune preuve
,
que l'air émis par la feuille du Nelumbiwn est

emprunté à l'atmosphère et aspiré par le velouté de la feuille.

M. Delile prendra, sans doute, le soin de chercher des preuves

à cette hypothèse; quant à moi, je dois réclamer ici, comme
m'appartenant, la découverte de l'accumulation de l'air respi-

rable dans les organes pneumatiques des végétaux, accumu-
lation par suite de laquelle cet air est chassé au dehors par les

plaies faites à la feuille ou à son pétiole, et par les stomates,

lorsque leur occlusion n'est pas déterminée par l'action de

l'eau. J'ai lieu d'être surpris du silence que M. Delile a gardé

sur l'antériorité de mes recherches, car il y a déjà long-temps

que j'ai eu l'honneur de lui remettre moi-même un exemplaire

de la collection complète de mes œuvres, publiée en 1837.

Réponse à une réclamation de M. Dutrochet, concernant des

expériences sur le Nelumbium

,

Par M. Raffeneau-Delile.

( Lu à l'Académie des Sciences, dans sa séance du 25 octobre i84i.)

Lorsque j'ai présenté à l'Académie une Nolesurle Nelumbium.
je n'ai eu d'autre but que de faire connaître des faits qui n'avaient

pas encore été observés sur cette plante. Je les ai donnés fort

abrégés et je n'ai pu faire toutes les citations désirables. Je

n'ignorais pas les travaux de M. Dutrochet, accueillis de tous

lessavans, et j'ai toujours eu l'intention de les citer comme
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ceux de Bonnet, de Saussure, Sennebier, et des autres maîtres

de la science. J'aurai soin de réparer cette omission.

Je persiste néanmoins, après la réclamation de M. Dutrochet,

à regarder mes expériences comme différentes des siennes
;
je

fournirai par la suite d'autres éclaircissemens, pour convaincre

les botanistes que si mes expériences ont de l'analogie avec celles

de M. Dutrochet, elles n'en sont pourtant pas la reproduction,

mais que leurs caractères propres, distinctifs sont établis comme
il suit :

i° J'ai insufflé de l'air dans des pétioles , moyen que n'a pas

employé M. Dutrochet;

i° J'ai fait mes expériences sur des feuilles et sur leurs pétioles

tenant à des individus végétaux vivans. tandis que M. Dutrochet

a fait les siennes sur les mêmes organes amputés, retranchés des

individus
;

3° J'ai indiqué la spécialité organique des feuilles du Nelum-

bium , dont les stomates sont accumulés en un seul point cen-

tral ; ce qui m'a fourni un moyen d'exploration que n'a pu

avoir M. Dutrochet avec les NympJiœa à stomates disséminés sur

toute la surface aérienne de leurs feuilles;

4° M. Dutrochet dit que j'admets sans aucune preuve que l'air

émis par la feuille du Nelumbium , est emprunté à l'atmosphère

et aspiré par le velouté de la feuille. La preuve est cependant

facile : la feuille est-elle entièrement submergée sous l'eau, point

de dégagement d'air; une partie de son disque est-elle mise en

contact avec l'air, le dégagement commence.

Pour démontrer que les faits que j'ai récemment exposés ne

sont pas la reproduction de ceux publiés par M. Dutro-

chet en 1837, je lui en oppose de différens dont je signale

le suivant comme capital. Il a plongé une feuille amputée de

Nymphœa dans un bocal plein d'eau , et a vu sortir de l'air

par le pétiole coupé, auquel cet air arrivait au disque; ce

dégagement n'avait lieu que quand le disque était submergé.

J'ai bien vu un semblable dégagement par le pétiole blessé, non

amputé de la feuille du Nelumbium croissant dans un bassin
;

mais seulement quand le disque était à l'air au-dessus de l'eau ,

ce qui est l'opposé de la circonstance dans laquelle M. Dutro-
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chet a obtenu de l'air par le pétiole d'une feuille de Nymphaea

dont le disque était submergé , car quand le disque était hors

de l'eau ce dégagement cessait. Si mes expériences eussent été

les mêmes que celles de M. Dutrochet, j'aurais obtenu les

mêmes résultats que lui. Nos résultats sont différens, parce que

les modes et les circonstances de nos expériences ont différé,

et que les plantes n'étaient pas les mêmes.

J'ai rencontré des feuilles qui, sur la plante vivante, exha-

laient de l'air dans l'obscurité, à minuit; je n'ai donc pu étendre

au Nelumbium ce que M. Dutrochet a exprimé au sujet du

Nymphœa, savoir que l'émission de l'air n'a lieu que sous l'in-

fluence de la lumière.

Lorsque je compléterai le travail dont je n'ai donné qu'un

aperçu, je 'ne manquerai pas de citer les savans qui se sont

occupés de la respiration des plantes et je recueillerai, ce qui est

facile, sur la plante vivante du Nelumbium, de l'air d'exhalation

en assez grande abondance pour en donner une analyse exacte.

Réplique de M. Dutrochet à M. Raffinéau-Delile , au sujet

de la respiration du Nelumbium.

(Lue à l'Académie des Sciences, dans sa séance du 3 novembre i84i.).

Dans la dernière séance de l'Académie, M. Raffeneau-Delile

a répowdu à la réclamation de priorité que j'avais faite au sujet

de ses expériences sur la respiration des feuilles du Nelumbium.

L'extrême urbanité de cette réponse m'eût fait une loi de

ne pas pousser plus loin mes réclamations, si l'intérêt de la

science ne m'avait semblé exiger impérieusement leur continua-

tion. Il s'agit ici, en effet , de l'une des questions les plus impor-

tantes de la physiologie végétale; il s'agit de la démonstration

de ce fait, contraire à l'opinion reçue, que les végétaux respi-

rent comme les animaux, en introduisant de l'air respirable

dans leurs organes pneumatiques; avec cette différence que les

animaux empruntent à l'atmosphère l'oxygène qui sert à leur



336 dutrochet. — Réplique à M. Delile.

respiration, tandis que les végétaux puisent cet oxygène respira-

toire dans la décomposition qu'ils opèrent de l'acide carbonique,

sous l'influence de la lumière. Ils s'approprient le carbone qui

coopère à leur nutrition, et l'oxygène dégagé à l'état de gaz est

versé immédiatement dans leurs organes pneumatiques; ce n'est

que lorsque ceux-cisontremplisavecexcès quelesurplus de l'oxi-

gène dégagé est versé au dehors. De ces faits, sur la certitude des-

quels mes expériences ne me laissent point de doutes , se dé-

duit cette conclusion , en apparence paradoxale, que les végé-

taux respirent l'oxygène qu'ils sécrètent, et qui est le résidu de

leur nutrition ; en sorte que se nourrir et respirer sont pour

eux deux actes vitaux inséparables , ce qui n'a point lien pour

les animaux.

M. Delile a été conduit, par ses expériences sur la respira-

tion des feuilles du Nelwnbium , à admettre que l'air qui sort

de leurs organes pneumatiques, soit par les stomates, soit par

des ouvertures artificielles, est puisé dans l'atmosphère et

aspiré par le velouté de lafeuille. Ici le végétal emprunterait

son oxygène respiratoire à l'atmosphère, comme le font les ani-

maux. Cependant M. Delile a observé quà minuit les mêmes

feuilles qui avaient été exhalantes pendant le four ne tétaient

plus. Il ajoute ensuite : A six heures du matin , comme le

soleil ne donnait point encore sur les feuilles , elles n étaient

point exhalantes ; elles le redevenaient pendant le reste de la

journée. ? ai cependant observé quelquefois des feuilles qui ab-

sorbaient et exhalaient dans tous les temps età toutes les heures.

( Compte rendu de la séance du 4 octobre, page 690 ). Dans sa

réponse du a5 octobre, M. Delile ajoute, en confirmation de

sa dernière assertion que je viens de citer : J'ai rencontré des

feuilles qui } sur la plante vivante , exhalaient de fuir dons

l'obscurité, à minuit. Il semblerait résulter de ces observations

que, bien que la lumière ait une influence certaine sur rémis-

sion de l'air qui sort des organes pneumatiques de la feuille du

JSelumbium , cette influence ne serait cependant pas indispen-

sable pour que cette émission ait lieu
,
puisque dans certains

cas elle continue de s'opérer dans l'obscurité. Ce fait est un de

ceux dont M. Delile invoque l'autorité pour prouver que l'air
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émis par le limbe ou par le pétiole blessé de la feuille du Ne-

lumbium est emprunté à l'atmosphère. Ici il me paraît évident

que M. Delile a été trompé par une cause d'erreur qu'il est

impossible d'éviter en suivant le mode d'expérimentation qu'il

a employé. Il faisait une blessure soit au pétiole, soit an limbe

d'une feuille de Nelumbium , tenant à la plante enracinée qui

croissait dans un bassin, et il observait la sortie de l'air par la

blessure. Il dit, avec raison
, que ce mode d'expérimenlation est

différent de celui que j'ai mis en usage. Je plongeais dans un

bocal plein d'eau une feuille de Nymphœa possédant une

partie de son pétiole coupé transversalement. Ljextrémité

coupée de pétiole étant dirigée en bas, j'observais, à cette extré-

mité inférieure, le dégagement de l'air par les ouvertures béantes

des tubes pneumatiques. Ce dégagement d'air n'avait lieu que

pendant le jour, sous l'influence de la lumière ; il cessait pen-

dant la nuit. Cette expérience était faite à la lumière diffuse; je

n'avais donc point à craindre une cause d'erreur à laquelle se-

rait soumise une expérience semblable , dans laquelle la feuille

serait exposée aux rayons du soleil, car alors la chaleur de ces

rayons dilaterait l'air contenu dans les organes pneumatiques

de la feuille, et en occasionnerait l'émission que l'on ne pour-

rait ainsi rapporter avec certitude à une cause physiologique.

Dans mon mode d'expérimentation, la partie inférieure tron-

quée du pétiole étant dirigée en bas, l'eau ne pouvait s'intro-

duire dans les tubes pneumatiques ouverts et en expulser l'air,

ce qui aurait été une autre cause d'erreur. Or, ces causes d'er-

reur se trouvent dans le mode d'expérimentation qui a été mis

en usage par M. Delile. Les ouvertures qu'il faisait soit au

pétiole, soit au limbe de la feuille du Nelumbium tenant à la

plante enracinée, ne pouvaient faire voir l'air qu'elles émet-

taient qu'autant qu'elles étaient recouvertes d'eau. Or, cette

eau devait nécessairement tendre à s'introduire dans les organes

pneumatiques ouverts et situés au-dessous de son niveau. L'in-

troduction de ce liquide devait expulser l'air contenu dans ces

cavités pneumatiques, et cela par la même ouverture qui don-

nait accès à l'eau. Ce phénomène tout mécanique de l'expul-

sion de l'air, devait avoir lieu pendant la nuit comme pendant
XVI. Rotaw. — Décembre. 11
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le jour. De là, le phénomène de l'émission de l'air, observé

quelques fois par M. Delile pendant la nuit aux ouvertures que
possédait le pétiole ou le limbe des feuilles de JSelumbium. Il

est bien évident que si cette émission nocturne de l'air eût été

un phénomène physiologique, il eût été observé constamment

et non pas seulement quelques fois.

Le phénomène constant est ici l'émission diurne de l'air, sous

l'influence de la lumière, et cela d'après les observations de

M. Delile comme d'après les miennes. Le phénomène de l'émis-

sion nocturne de Pair, observé par M. Delile, dérive de la cause

d'erreur que je viens de signaler,

j'aborde actuellement un point plus essentiel par lequel nos

observations diffèrent. J'ai observé que la feuille du Nyrnphœa
n'émet de l'air, par l'extrémité coupée de son pétiole, que
iorsque le limbe de la feuille est entièrement plongé dans l'eau;

si ce limbe émerge , même seulement en partie, il n'y a plus

d'émission d'air par l'extrémité inférieure du pétiole. Au con-

traire, M. Delile a observé que l'ouverture faite au pétiole d'une

feuille de Nelumbium n'émet de l'air qu'autant que le limbe de

la feuille est en communication avec l'atmosphère; du moment
que ce limbe est tolalement submergé, l'émission de l'air cesse.

M. Delile regarde ce fait comme prouvant que l'air émis est em-

prunté à l'atmosphère. Cette conclusion est loin d'être rigou-

reuse, comme on va le voir tout-à-1'heure; dans tous les cas, le

fait duquel M. Delile la déduit ne l'autorise en aucune manière à

décider que cet air prétendu emprunté à l'atmosphère serait

aspiré par le velouté de la feuille.

Si la feuille du Nymphéa n'émet de l'air par l'extrémité cou-

pée de son pétiole que lorsque le limbe de la feuille est sub-

mergé, cela provient de ce que le contact de l'eau occasionne

l'occlusion des stomates nombreux qui existent sur ce limbe.

L'oxigène versé à l'intérieur des organes pneumatiques où il

s'accumule sans cesse sous l'influence de la lumière, ne trou-

vant plus d'issue par ces stomates, est forcé de s'évacuer par la

seule issue qui lui est ouverte, c'est-à-dire par les ouvertures

des tubes pneumatiques à la section du pétiole. Le limbe de la

feuille étant replacé dans l'atmosphère, les stomates s'ouvrent
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et livrent à l'air accumulé dans les organes pneumatiques une

issue plus facile que celle de l'extrémité inférieure du pétiole

par laquelle il sortait auparavant; car, pour sortir, il avait là à

vaincre la pression d'une colonne d eau d'une certaine élévation.

Cette même pression intervient comme cause de la sortie de

l'air par les stomates, lorsque le limbe de la feuille est situé dans

l'air, puisqu'elle tend à faire pénétrer l'eau dans les tubes pneu

matiques ouverts à l'extrémité inférieure du pétiole tronqué, et,

par conséquent, à en chasser l'air de bas en haut. Or, d'après

les observations de M. Delile, la feuille du Nelumbium, à l'in-

verse de la feuille du tSymphoea, n'émet de l'air par les ouver-

tures faites aux tubes pneumatiques de son pétiole que lorsque

le limbe de la feuille est situé dans l'air; cette émission cesse

lorsque le limbe est submergé. Il me paraît probable que cela'

provient de ce que les stomates de cette feuille, à l'inverse de

ceux de la feuille du Nymphœa, se ferment lorsque le limbe de

la feuille est dans l'atmosphère et s'ouvrent lorsque ce limbe est

submergé. Dans le premier cas, l'oxigène accumulé dans les

organes pneumatiques, est refoulé dans les tubes du pétiole et

s'échappe par les ouvertures qui leur sont faites; dans le second

cas, cet air accumulé s'échappe par les stomates ouverts, ou par

les ouvertures que M. Delile nomme poies naturels et qui ne peu-

vent être également que des stomates. Cet air expulsé se joint à

la couche d'air qui, selon le même observateur, est toujours pla-

cée entre Vèpiderme de la feuille et Veau qui coule sur son velouté.

M. Delile a expérimenté qu'une insufflation, même légère,

dans le pétiole d'une feuille dont le limbe est couvert d'eau,

laquelle ne peut chasser la couche d'air qui lui adhère, produit

l'échappement de l'air intérieur par les pores naturels ou sto-

mates. Cette expérience vient à l'appui du soupçon que je viens

d'émettre touchant la propriété qu'auraient les stomates du
Nelumbium de s'ouvrir lorsque la feuille est submergée. Le libre

passage que ces ouvertures offrent alors à l'air intérieur ferait

que cet air cesserait de sortir par l'ouverture faite au pétiole
;

il s'adjoindrait à la couche d'air qui adhère constamment à la

feuille et il en augmenterait progressivement le volume. C'est ce

qui serait à observer.
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Une autre cause peut encore intervenir pour occasioner la

cessation de l'émission de l'air par la feuille du Nelumbium, lors-

qu'elle est submergée. J'ai expérimenté qu'une certaine dimi-

nution dans l'élévation de la température fait cesser l'émission

de l'air par l'extrémité inférieure du pétiole coupé d'une feuille

de Nymphœa submergée. Alors il ne s'opère plus, sous l'in-

fluence de la lumière, un dégagement intérieur de gaz oxigène

assez abondant pour remplir avec excès les organes pneuma-

tiques de la feuille, et dès-lors il n'y a plus d'émission d'air.

Ne serait-il pas possible que cette cause concourût à supprimer

l'émission de l'air chez la feuille du Nelumbium, que l'immersion"

fait passer brusquement du sein de l'atmosphère dans l'eau or-

dinairement plus froide que l'air qu'elle vient de quitter?

Le Nelumbium est une plante des pays chauds, elle a besoin

d'une température élevée
;
peut-être verrait-on se rétablir chez

sa feuille l'émission de l'air par l'extrémité coupée de son pé-

tiole, si on la tenait submergée dans de l'eau entretenue à une

température suffisamment élevée.

On voit, par ces considérations, qu'il s'en faut de beaucoup

qu'il soit démontré que la feuille du Nelumbium emprunte à

l'atmosphère, en l'aspirant, l'air qu'elle émet par les ouvertures

naturelles ou artificielles de ses organes pneumatiques, ainsi

que le pense M. Delile. On voit qu'il faudra, pour obtenir des

résultats incontestables en pareille matière, ne plus faire les

expériences dont il s'agit sur des feuilles tenant à la plante en-

racinée, ainsi que l'a fait M. Delile, mais qu'il faudra les faire

sur des feuilles détachées de la plante et placées dans l'intérieur

ou sur la surface de l'eau contenue dans des bocaux , ainsi que

je l'ai fait pour la feuille du Nymphœa. C'est le seul moyen d'é-

viter les erreurs dans lesquelles j'ai fait voir que l'on pouvait

tomber en suivant un autre mode d'expérimentation. Je livre

ces considérations aux méditations du savant professeur qui les

a suscitées, persuadé qu'il ne verra dans leur manifestation que

le résultat du désir que j'ai d'être utile à la science.

Il est une dernière réclamation que je me serais abstenu de

faire, vu son peu d'importance, si elle se fût présentée seule.

M. Delile dit , dans sa répoose destinée à faire voir que ses ex-



dutkochet. — Réplique à M. Delile. 34i

périences ne sont pas la reproduction des miennes : J'ai insuf-

flé de l'air dans les pétioles, moyen que n'a pas employé

M. Dutrochet. Je ne suis point étonné que M. Delile n'ai point

conservé le souvenir de cette petite observation consignée dans

mon ouvrage. J'y ai dit (tome i,page 336), en parlant des tubes

pneumatiques contenus dans le pétiole de la feuille du Nym-
phœa : Ils n'offrent aucune cloison dans leur intérieur, en sorte

qu'en prenant un de ces pétioles duquel on a enlevé le limbe de

la feuille, on peut souffler par l'une des extrémités et faire

sortir l'air par Vautre extrémité que Von tient plongée dans

Veau pour apercevoir la sortie de Vair.

Note sur le Boreava , nouveau genre de Crucifères ( 1 )

,

Par MM. le comte Jaubert et Éd. Spach.

CARACTÈRES DU GENRE.

Sepala navicularia ,a?qualia , suberecta, laxa. Pétala spathu-

lata , sensim in unguem angustata. Glandulœ 4 * in discum

annularem receptaculum totum vestientem confluentes: laté-

rales 2 majores, scutelliformes , centro staminiferae ; antica et

postica minores , subhorizontales , ponè stamina paria po-

sitae. Filamenia edentula , filiformia : lateralia adscendentia
;

caetera suberecta. Antherœ sagittato-ellipticae. Ovarium esti-

pitatum , ovale, tetraquetrum, brève, uniloculare, bi-ovuja-

tum , in stylum conicum tetraquetrum longiusculum atte-

nuatum; placenta? 2, nerviformes, inclusse, oppositac ; ovula

utrinque solitaria , superposita , suspensa ; ovulum inferius
,

solùm fertile ; superius abortivum. Stigma subhemisphaeri-

cimi , obsolète 4 lobum. Silicula ( vel rectiùs nux ) tetragono-

subglobosa, stylo superstite acuminata, tuberculata, quadricris-

(1) Extrait d'un ouvrage intitulé : lliustrationes plantarum orientalium , dont la premier*

livraison est sur le point de paraître.
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tata , ecostata , evalvis , indehiscens , a bortû monosperma ; endo-

carpiuin osseum ; mesocarpium fungosum ; cristae coriacerc

,

œquales , flexuosœ , fructûs diametro angustiores, apice angus-

tatae, margine attenuatae. Semen ovali-subglobosum, pendulum,

funiculo brevissimo; coîyledones crassa?, incumbentes, subcon-

duplicatœ : interior radiculam clavatam adscendentem dorsalem

semi-amplectens.

Planta anniia v. biennis, laevigata
,
glaberrima, supernè pani-

culata, foliis et floribus Isatidi campestri similis. Folia cordato-

v. sagittato-amplexicaulia
,
gîauca , integerrima. Racemi oppo-

sitifolii terminalesque , multiflori , ebracteolati , erecti, demùm
Iaxi , elongati. Flores flavi. Pedicelli sub anthesi filiformes , sub-

erecti ; fructiferi divaricati v, obliqué patentes, rigidi, apice vix

incrassati , siliculae subaequilongi. Silicula subarrecta, in rostrum

pyramidatum tetraquetrum apice subulatnm desinens , basi um-

bilicata, à pedicello non decidna; endocarpium durum, laeviga-

tum, mesocarpio tenuius, adhaerens; placentas nerviformes, en-

docarpio adnatae. Semen nucis cavitatem replens, placentœ paulô

intrà apicem affixum , radiculae apice rostellatum ; testa tennis,

chartacea , laevigata , madefactione non mucilaginosa ; dialaza

magna , orbicularis, fusca , terminalis, partim cum hilo con-

fluens; cotyledones obovata?, subretusae, brevissimè petiolulatae:

exterior interiori subduplo crassior, dorso parùm carinato
;

interior ecarinata ; radicula in totâ seminis longitudine promi-

nens , tetragona , crassa , extremitate hilo contiguâ attenuata et

subincurva.

Species hucusque unica : B. orientalis Nob. — Crescit in

Phrygiâ prope Taouchanleu {Jaubert) ; nec non in Armeniâ

meridionali ad Euphratem superiorem {Aucher-Éloy , n° 1 84-

Coquebert de Montbret; in Herb. cl. Webb.)

PeJ.ilis v. bipedalis. Caulis ercclus, gracilis , virgatus, flexuosus
,
plciùmque

circiter ad médium usque indivisus, foliosus. Kami plus minùsve divergentes,

demùm subfastigiati , ramulosi, in individuis spontaneis paucifolii , in cultis

foliosi. Folia radicalia haud supersunt, caetera acuta v. acuminata , alterna,

basi nunc cordata, nunc sagittata : inferiora oblonga , v. ovato-oblonga , v. lan-

ccolato-oblonga ; superiora plei ùmque ovata , v. ovato-laiiceolata. Racemi nunc

brcviùs nunc longiùs pcduuculati ; fructiferi 2 ad 6 polliccs longi, rachi gracili,
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virgntà, strictâ. Scpala vix ultra lin enm unam longa , è viridi lutescentia , ovalia
,

v. oblonga, obtusa
,
parùm divergentia , subaequilata ; lateralia dorso carinata ;

anticum et posticum ecarinata. Petala cil citer lineas 2 longa ; ungue calyce

subaequilongo , erecto ; lamina ovali, oblusâ, patente. Stamina majora calyce

paulô longiora. Stamina lateralia subdimidio breviora. Filamenta subtetragona.

Pistillum calyce vix longiùs ; stylus ovario longior. Pedicelli fructifen a ad

3 lineas longi. Silicula magnitudine pisi ( 2 i|2 ad 3 lineas longa), straminea ,

v. violascens '

y cristae circiter lineam unam latse , angulos ra-nginantes, sequi •

distantes , laevigatae , crispato-undulatae. Semen badium. (Exam. s. sp. et c.)

Nous avons dédié ce genre à M. Boreau, auteur de la Flore

du centre de la France , directeur du jardin botanique d'Angers.

Le Boreava, nonobstant la conduplication de ses cotylé-

dons ( caractère qui semblerait lui assigner une place parmi les

Zillées de M. de Candolle), appartient incontestablement aux

Isatidées de M. de Candolle, auxquelles ce célèbre botaniste a

attribué des cotylédons plans, tandis qu'en réalité, la plupart

des espèces de ce petit groupe purement artificiel ont des co-

tylédons à-peu-près aussi distinctement condupliqués que ceux

du Boreava.

Les genres avec lesquels le Boreava a le plus d'affinités sont

le Tetrapterygium (Yisch. et Mey., index seminum Hort. Petrop.

1 835 , p. 3g) , le Sameraria Desv. (depuis confondu mal-à-propos

avec les Isatis) , et le Tauscheria Fisch. Chez ces trois genres

,

de même que chez le Boreava , le fruit ( improprement appelé

silicule) est osseux ou coriace, uniloculaire ( non par suite de

l'oblitération d'une cloison , comme on l'a admis sans preuves,

mais bien par conformation propre et originaire, l'ovaire n'of-

frant jamais aucune trace du diaphragme qu'on observe chez

la plupart des autres Crucifères) , indéhiscent , évalve ( sans au-

cune trace de sutures), di ou tétraptère
,
par avortement mono-

sperme : leur ovaire, de même que celui des Isatis
}
renferme

constamment deux ovules, dont le supérieur avorte à-peu-près

habituellement; mais le fruit du Tetrapterygium est une samare

coriace, subcordiforme , un peu comprimée, lisse, obtuse,

à style, à quatre ailes minces, presque membraneuses, très larges,

arrondies aux deux bouts. Le fruit du Boreava , au contraire

,

est une noix subglobuleuse , acuminée (
par un style tétraèdre,

pyramidal - conique ) , tuberculeuse, à quatre angles bordés
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chacun d'une crête subcoriace , flexueuse , moins large que le

corps du fruit ; l'endocarpe de ce fruit forme un noyau osseux;

son mésocarpe est subéreux et épais. Le fruit du Sameraria

est semblable à celui du Tetrapterjgium , à cela près qu'il n'est

muni que de deux ailes (qui sont marginales), et surmonté d'un

long style filiforme. Le fruit du lauscheria est, comme celui du

Boreava y une noix à endocarpe osseux, et acuminée par un

style tétragone; mais il n'est ailé qu'aux bords, et plié en forme

de nacelle. Les véritables Isatis diffèrent de tous les genres dont

nous venons de faire mention
,
par leur fruit , facilement sépa-

rable en deux valves naviculaires, et qui , chez certaines espèces,

se disjoignent spontanément au sommet. Nous ignorons quelle

est la conformation du disque chez le Tetrupterygiwn et le Sa-

meraria; mais le disque des Isatis, quoiqu'il soit annulaire

comme celui du Boreava, en diffère beaucoup, en ce qu'il

offre six denticules
(
glandules ) égales , alternes avec les étamines.

Chez le Tauscheria , d'après les observations de M. A. C. Meyer

( Ledeb. Flor. ait. III , page 200), le disque est réduit à quatre

glandules, insérées deux à deux devant les sépales latéraux , aux

bords des étamines impaires.

Parmi les autres Crucifères nucamentacées, les genres les plus

voisins du Boreava paraissent être le Zilla et le Bunîas. Le

fruit du Zilla mfagroides ressemble à celui du Boreava en ce

qu'il est subglobuleux, et rostre par un style tétraèdre-pyrami-

dal ; mais il en diffère en ce qu'il est ligneux, biloculaire (à cloison

épaisse et également ligneuse), di-sperme et hexaèdre; les coty-

lédons (que nous n'avons vus que dans des graines imparfaite-

ment mûres) paraissent d'ailleurs être convolutés et non condu-

pliqués. Quant aux Bunias , certaines espèces offrent un fruit

acuminé et à quatre crêtes aliformes; mais ce fruit est aussi à

deux loges , dont chacune contient une ou deux graines, et les

cotylédons, comme l'on suit, sont roulés presque en spirale.
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Note sur les époques de la végétation en diverses contrées ,

Lue à l'Académie des Sciences, le a novembre 1841,

Par M. Auguste de Saint-Hilaïre.

Voulant comparer avec la végétation des tropiques celle des

pays septentrionaux, j'ai, pendant la fin de l'été et le commen-
cement de l'automne

, parcouru la Norwège et visité la chaîne

scandinavique. Quoique extrêmement rapide , cette course a

contribué à rectifier les idées que je m'étais faites de la distribu-

tion des plantes dans ces contrées et de l'influence que le climat

y exerce. Arrivé à Paris depuis deux jours seulement, je ne pour-

rais faire part à l'Académie de mes observations, qui , d'ailleurs,

s'il m'est accordé de passer encore quelques jours sur la terre
,

trouveront place dans un travail d'une certaine étendue. Je me
bornerai aujourd'hui à indiquer brièvement les époques com-
paratives de la végétation en divers pays.

Dans un travail, que j'ai lu à ï'Académie il y a plusieurs années,

et qui peut-être n'a pas été sans utilité pour la géographie bota-

nique, je disais qu'après avoir laissé à Brest, le i
er

avril, les Pê-

chers sans feuilles et sans fleurs, je les avais trouvés à Lisbonne,

huit jours plus tard , entièrement fleuris, et qu'il en était de même
du Ccrc.is, de plusieurs espèces de Lathjrrus, de Vicia, à'Ophris,

de JuncuSf etc.; que, le 26, à Madère , j'avais trouvé les pêches

déjà nouées et le froment en épis
;
que , le 29 , à Ténériffe, on

faisait la moisson, et que les pêches avaient atteint une maturité

parfaite. Dans le voyage que je viens d'achever, j'ai pris , pour

ainsi dire, la végétation en sens inverse. Pour terme de compa-

raison, je choisirai l'Avoine, parce que c'est cette céréale que
l'on cultive le plus loin vers le nord. Le 10 août , on en ache-

vait la récolte autour d'Orléans. Le a3 , on l'achevait entre Beau-

vais et SaintOmer ; le 3 1 , entre Hambourg et Lubeck ; le 2

septembre , on vendait encore des cerises sur le marché de

Copenhague ; le 6 septembre, on finissait la récolte des Avoines
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dans les environs de Christiania, et , du 10 au 18 septembre
,

je n'ai cessé de la voir faire entre cette ville et Trondhjem. Il

serait naturel de croire qu'en retournant à Christiania
,
je la

trouvai complètement terminée ; mais , ayant pris un autre

route,je la vis faire constamment entre Trondhjem et Christiania,

comme je l'avais vu faire entre Christiana et Trondhjem. Ceux

qui savent combien est puissante dans les pays de montagnes

l'influence des causes secondaires, ne seront point surpris de

cette singularité apparente. Ainsi , dans l'Hedemarken
, plaine

fort humide , où les semailles se font dans une saison déjà

avancée , il n'est pas étonnant que la récolte soit tardive , et il

ne l'est pas non plus que sur celle des deux rives du grand lac

Mjôsen
,
qui est exposée au midi, on coupe les céréales plus tôt

que sur la rive exposée au nord.

D'autres considérations m'ont encore frappé. On sait que

,

dansles contrées septentrionales, la brièveté des étés est compen-

sée par la longueur des jours, et que la végétation, qui n'est pas

suspendue par de longues nuits, achève ses phases dans un

espace de temps bien moins considérable que chez nous. A
Christiania , le 10 septembre, je l'avais laissée à-peu-près dans

l'état où elle est en France pendant la dernière semaine du

même mois. A Roeraas , un des points de la chaîne scandina-

vique les plus élevés, où le mercure gèle tous les ans, et où le

Betula nana croît en abondance, elle offrait, le i4 septembre ,

l'aspect qu'elle a, dans le milieu de la France, au commence-

mens de novembre. Sur les bords du Guldelf , elle était , vers le

20 septembre , au point où nous la voyons chez nous pendant

les dernières semaines d'octobre ; enfin , dans le Dovrefjeld , à

une hauteur de trois mille pieds au dessus du niveau de la mer,

elle se présentait, le 22 septembre, telle qu'elle se montre en

Sologne vers le milieu de décembre. (1)

(1) Sur les détails de la végétation de la Norwège , les botanistes feront bien de consulter

le catalogue des plantes que M. Blylt
,
professeur de Botanique à» Christiania , a recueillies

dans ses voyages , ouvrage rare , dont un exemplaire a été remis aux personnes qui faisaient

partie de l'expédition de la Recherche.
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Plant-Œ Aucherianje orientales enumeratœ cum novarum

specierum descriptione

,

Auctore E. Boissier. Soc. Phys. Genev. Sodal. (i)

Possesseur d'une des collections les plus complètes des plantes

recueillies par feu Aucher-Éloy, dans ses nombreux voyages en

Grèce, en Turquie d'Europe et d'Asie, en Syrie, en Egypte, en

Arménie, en Perse et à Mascate, dans l'Arabie orientale, je me
suis aperçu promptement, en commençant à les déterminer

pour le classement de mon herbier, qu'un grand nombre d'entre

elles étaient nouvelles, et qu'il serait intéressant d'en publier

les descriptions. J'ai pensé aussi qu'il ne serait pas inutile, soit

pour les progrès de la géographie botanique de l'Orient, soit

pour les botanistes assez nombreux qui possèdent ces plantes,

de trouver l'énumération de toutes les espèces recueillies par

l'infatigable et malheureux Aucher; c'est pourquoi, après avoir

(i) Les voyages de M. Aucher-Eloy ont été très multipliés; l'Egypte, l'Arabie vers le Sinaï,

la Palestiue, la Syrie, l'Asie-Mineure dans des points très divers, la Grèce et les environs de

Constantinople, puis ensuite l'Arménie, la Perse et l'Arabie orientale, furent successivement

le théâtre de ses recherches botaniques. Les résultats de ses divers voyages, à l'exception du

dernier, pendant lequel il a succombé à des fatigues trop répétées, ont été réunis dans un her-

bier systématique dont il avait dislribué déjà des collections à divers souscripteurs en 1837.

Cet herbier, comprenant plus de 38oo espèces, a été depuis complètement épuisé par les di-

verses collections qui ont été distribuées depuis la mort de M. Aucher. Les échantillons por-

tent des numéros de 1 à 3,86o.

L'herbier recueilli par lui durant son dernier voyage en Arménie, sur les bords de la mer

Caspienne, dans le Ghilan et l'A bderbidjan, dans la Perse centrale et méridionale et sur les bords

du golfe persique, enfin à Mascate en Arabie, comprenait environ 2000 espèces, qui portent

les numéros au-dessus de 4000. Enfin, les espèces indiquées dans le mémoire de M. Boissier,

comme n'ayant pas de numéros, sont des plantes dont les échantillons étant uniques, ont été

conservés pour l'herbier du Muséum d'histoire naturelle de Paris, et qui n'ont pas reçu de nu-

méros comme n'entrant pas dans les collections distribuées.

Il reste encore quelques collections des plantes du dernier voyage de M. Aucher, composées

de 1,000 à r,5oo espèces , au prix de 40 fr. la centurie. Les botanistes qui désireraient se les

procurer, peuvent s'adresser au rédacteur de la partie botanique des Annales des Sciences

naturelles. Rédact.
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étudié ma propre collection, j'ai complété mon travail au moyen

de celle que M. De Candolle a reçue du collecteur lui-même et

dans laquelle j'ai trouvé souvent des échantillons qui ont servi à

compléter mes descriptions, ou des espèces que je n*avais point

encore vues. M. Ad. Brongniart a eu enfin l'extrême obligeance

de me communiquer tous les numéros uniques des collections

du Muséum. L'énumération que je donne ici comprendra donc

la totalité des espèces recueillies par Aucher-Éloy, dans les di-

vers pays de l'Orient qu'il a parcourus. Pour ne pas l'allonger

inutilement, je n'ai donné de la synonymie |que dans les cas

indispensables, et pour les espèces déjà connues je n'ai cité

que le nom , les numéros de la collection, et la patrie. Quant aux

espèces nouvelles, je me suis efforcé de les décrire avec quelque

détail, et en les différenciant, autant que possible, de leurs

congénères; qu'on veuille bien se souvenir, à cet égard, que je

n'ai eu trop souvent que des échantillons incomplets ou en

mauvais état à ma disposition, et l'on sera plus indulgent pour

les erreurs ou les imperfections que l'on rencontrera dans mes

descriptions.

Genève, 2 décembre i84i.

RANUNCULACEiE.

1. Clematis vitalba L. — Auch. n. 1. Graecia, Asia minor.

a. Clematisflammula L. — n. 2. Graecia.

3. Clematis orientalis L.— 11. 5, 4026. Ispahan
; 402$. Téhéran.

4- Clematis viticella L. — n. 3. Asia minor.

5. Clematis cirrhosa L. — n. [\. Asia minor.

6. Thalictrumfœlidam L. — n. L\Oi.!\. Djulfek.

7. Thalictrum isopyroides C.-A. Meyer.— n. G , Akdag j /\o'ï5
,

absqueloco nat.

Measpccimina curn Sibiricis adaumssim conveniunt. liane spccieiu Th. Sibi-

rico L. caindcm esse credo. Phrasis Tourncfoitiana Th. orientale minimum
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fumariœ folio ex Armeniâ , a Linnaeo citata , ad mcam plantam spcctave om-

ninô videtur. Fructûs Th. Sibirici a cl. Gaertner Vol. I p. 74, delineati, fruc-

tibus Th. isopyroidis breviores sunt , igitur de hoc synoaymo dubius sum.

Th. sibiricum D. C. syst. et Prodr. forma Th. minoris tantum est.

8. Thalictrum elatum Jacq. — n. 8. Mont Athos.

9. Thalictrum angustifolium Jacq. — n. 9. Asia minor.

10. thalictrum orientale Boiss.

T. radice grumosa perenni , foliis triternatis segmentispetio-

Ialis rotundato triiobis, sepalis magnis petaloideis, carpellis 3-4

oblongo linearibus acutis striato-costatis divaricatis.

Isopyrum aquilegioides. Bory et Ghaub. Fl. Pelop. non L.

N. 7. Taurus.

Radicem non vidi, sed ex planta? affînitate grumosa vidcturet perennis.Caules

tenues angulati glabri flexuosi erectiusculi semipedales , basi vaginis membrana-

ceis amplcxicaulibus stipati. Folia caulina 2-3 triternata ambitu magna trian-

gularia. Petiolus cauli similis sulcatus basi in vaginara membranaceam am-

plexicaulem dilatatus
,
petioli secundarii patulo divaricati , segmenta petiolulo

breviori sutîulta ovato-rotundata
, 7-9 lineas lata, basi cuueata aut etiam subcor-

data, parte superiori triloba lobis , iterum 2-3 crenatis ; foliurn superius minimum

subsessile tripartitum aut trilobum. Flores i-3 ex axillâ folii superioris orti,

paniculam paucifloram formantes , albi , tnagnitudine florum Th. anemonoidis.

Sepala 5 obovata, staminibus duplo longiora. Filamerita capillaria. Ovaria 3-4

fllaraentis breviora. Fructus i-3 carpellatus. Carpella divaricata, lineari oblonga,

striis valdè prominulis pallidioribus costata, stigmate subincurvo apiculata
,

lineas 1/2 longa, lineam mediamlata.

Species pulcherrima ex affînitate Th. tuberosi et anemonoidis , in Pelopon-

neso quoque crescens et a cl. Bory et Chaubard cum lsopyro aquitegioide L.

quod varietas /. thalictroidis solum est, confusa.

11. anémone Alhana Stev. var. flore cœruleo.

N. i3. Olympus Armeniae, 4oi5 A,Erzerum.

12. Anémone coronaria L. — n. 4016. Byzantium.

i3. Anémone coronaria L. var. punicea. — n. 11. Asia minor.

i4- Anémone stellata Lam. — n. 10. Byzantium.

i5. Anémone Apennina L. — n. 12, l\o\^. Asia minor.

16. Anémone biflora DC. — n. 4oi8. Ispahan.
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Typum unicum in herbario Lessertiano non comparare

potui; sed descriptioni optimè respondet et patria eadem.

17. Anémone narcissi/lora h. varietas involucri foliolis integris.

A. umbellata Willd. — n. 14, Raradagh. Cappadocia.

18. Adonis œstivalis L. — n. 4oi5. Persia borealis.

ig. Adonis œstivalis L. xav.pallida (A.flava DC.) — n. 1 5. Asia

minor.

10. Adonis microcarpa D. C. — n. 1 5. Cilicia.

1 1 . Adonis aleppica. Boiss.

A. annua, calyce glabro, petalis magois oblongo-obovatis ex-

pansis adpresso, carpellis margine interiori carinatis integerri-

mis, rostro recto aeuto carpellum subaequante terminatis.

N. 16, Alep.

Planta glaberrima annua. Radix perpendicularis simplex. Caulis a basi stricte

ramosus s'.riatus semipedalis. Folia supra decomposita,laciniis lineari setaccisacu-

tis. Flores pcdunculati floribus A. œstivalis ferè duplô majores. Calyx glaber,

sepalia ovatis petalis dimidio brevioribus. Petala 8, rubra , expansa, longé obo-

vata 8-9 lineas longa , 3-4 Iata. Spica fructifera cylindrica densiuscula 3/4

pollio.es longa. Carpella longitudinaliter rugoso-costata in rostrum rectum apice

subulatum acutum carpellum subaequantem attcnuata , cum eo très lineas longa,

margine interiori carinato integerrimo basi secùs rachin decurrente.

Carpclli structura A. uutumnali L. affinis , ab eâ satis superque petalis

mullo majoribus expansis nec hemisphœrico conniventibus diflfert; carpella prse-

terea raulto crassiùs profundiùsque rugosa, in rostrum plus duplô longius alte-

nuata sunt. Ab A. œstivali floribus majoribus, carpelloiongiùsrostrato, margine

interiori integerrimo nec bidentato sat differt. ,

11. Adonis Wolgensis Stev. — n. 4° '4» Armenia.

i3. Myosurus minimusL. — n. 17. Mesopotamia.

il\. Ranunculus aquatilis L. var. caespitosus. — n. 3g, ad ripas

Jordani.

iS. Rananculus hjbridus Biria. — n. 44- Olympus Thessaltis.

26. Ranunculus c*ymbalariœ DC. — n. 4oo4- Ghilan.

27. Ranunculus asiaticus L. — n. 34. Asia minor.

28. Ranunculus orientalis L.— n. 37. Smyrna.

29. Ranunculus myriophyllus Bussel. — n. 3o. Asia minor.

n. 4007. Angora.

Spécimen so\um fbriferum sed quod bùc mihi pertinere videtur. Fructus
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hujus specici, cl. De Candolleignotus, spica est ovato-cylindrJca 5 lineas longa
,

3 crassa, e carpellis glabris obtuse triangularibus , stylo brevi lateraliter curvato

snbreflexo apiculalis constans.

3o. Ranunculus chœrophyllos L. absqtie numéro probabiliter

ex Asiaminori aut Grœcia.

3j . Ranunculus Monspeliacus L. — n. 35 bis, 4 2 Chîo ; 4°°9«

Asia minor.

3a. Ranunculus oxyspermus Willd. — n. /|Oo5. Aderbijan.

. / 33. Ranunculus Aucheri. Boiss.

R. radiée grumoso-cylindricâ , caule erecto parte superiori

patulèramososubnudo breviter hirto, foliisradicalibus carnosu-

lis glabriusculis petiolatis palmalim tripartitis, partitionibus

subsessilibus profundè bi aut trifidis lobis elongatis dentatis

,

caulinis pubescentibus bi aut trifidis laciniis linearibus simpli-

cibusve, sepalis hirsutis reflexis , spica ovata, carpellis adpresse

hirtis, stylo carpellos aequaute patulo subincurvo terminatis.

N. 4oo6. Ispahan.

Radix e fibris grumosis elongatis 1/2-1 pollicaribus, lineam aut sesquilineam

crassis, constans. Folia radicalia petiolo sesquipollicari piano basi dilatato suf-

fulta,glabra aut pâlis adpressis sparsis liirta, carnosula, tripartita, ambitu subro-

tunda, pollicem longa lataque; partitiones sessiles aut brevissimè petiolatae, laté-

rales ad basin usquè bifidae, intermedia profundè trifida; lobi in 3-5 dentés

profundos obtusos apice divisi. Caulis teres erectus strialus medullâ farctus, pilis

brevibus adpressiusculis pubeseens, 6-9 pollicaris, parte inferiori nudus, dein

patulè ramosus, ramis 3-5 elongatis approximatis subverticillatis simplicibus aut

iterùm rainosis crassiusculis. Folia caulina pauca ad basin ramorum sita, petiolo

brevissimo piano subamplexicauli suffulta, laciniis integris linearibus subpollica-

ribus 2-3constantia, adpresse puberula , suprema secùs pedunculos opposita in-

tégra linearia. Pedunculi teretes fistulosi elongati 2-3 pollicares. Flores magni-

tudine R. bulbosum referentes,sepa!a ovata, adpresse hirtula latè albo raarginata,

lutesceutia. Petala ovato-cuneata striis longttudinalibus numerosis adpressis per-

cursa ; squamula basilaris uiinima cuneata. Ovarium hirsutum. Styli stamina

subœquantes recti. Spica fructifera ovata 4, lineas longa , paulô minus lata , car-

pella facie utraque pilis adpressis albis hirta, in stylam longiorem glabruoi apice

recurvo subpatulum attenuata.

E sectione Ranunculastro , R. cxyspermo et Monspeliaco affinis , sed ab

omnibus foliorum inferiorum forma abundè distinctus.

34. Ranunculus eriocarpus. Boiss.

R. radice grumosâ , caule erecto parte superiori ramoso velu-
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tino, foliis radicalibus carnosulis glabriusculis petiolatis palma-

tim tripartitis, partitionibus petiolatis in lacinias lineares pro-

fundas fissis, foliis caulinis bi aut trifidis , laciniis linearibus

elongatis pubescentibus, sepalis hirsutis reflexis , spica ovato-

globosa, carpellis albo lanatis, stylo uncinato breviore termi-

nais.

N. 20. Gappadocia propè Ak-Dag.

Radix constans e tuberibus oblongis 3-4 lineas longis, 2 crassis. Folia radicalia

forma iisdem foliis praecedentis speciei affinia, petiolo 2-3 pollices longo basi in

membranam dilatato suffulta, tripartita , ambitu lotunda, glabra ;
partitiones

petiolulo 2-4 lineas longo suffultae, in lacinias lineares obtusas saepè'2-3-iîdas

ferè ad basin usque divisa?. Caulis pilis crispis pubcscens , ut in priore specie

parte inferiori uudus, parte superiori subverticillatim et ex eodem ferè puncto

ïamosus, ramis elongatis iterùrn ramosis. Folia caulina pubescentia ad basim

raniorura sita petiolo brevi dilatato subamplexicauli suffulta, e laciniis linearibus

tribus constantia ; supreraa simplicia linearia. Flores floribus speciei praecedentis

similes sed minores jjeagè-pedunculati. Calyx et petala ut in hac specie. Spica

fructifera magis rotundata minar, vix 3 lineas longa. Carpella pilis crispis ad-

pressis albo-lanata, compressa, ih stylum carpellis breviorem subpatulum apice

glabrum subuncinatum attenuata.

Aspectu et foliorum radicalium forma R. Aucheri affînis; sed laciniae profun-

diorcs angustiores , flores minores, spica fructifera brevior subrotunda , car-

pella non pilis sparsis sed lanâ adpressâ obsita , styloque breviori apice rnagis

incurvo terminata.

35. Ranunculus argyreus. Boiss.

R. totus pilis patulis longis mollibns villosus, radiée fibris

numerosis tenuibus cylindricis constante, collo bulboso, foliis

radicalibus ovatis trilobis lobis dentatis, caujinis trifidis laciniis

linearibus aut simplicibus , sepalis reflexis lanatis, carpellis

(immaturis) hirsutis in stylum rectum longiorem attenuatis.

N. 35. Mesopotamia.

Collum radicis incrassatum pisi magnitudine cdens fibras numcrosas tenues, se-

milineam diametro aequantes, teretes saepè pollicares. Caulis erectus parte superiori

2-4 florus, semipedalis, tota longitudine pilis albis patulis mollibus villosus. Folia

radicalia petiolo limbo longiori villoso suffulta, ad médium usque aut paulô profun-

dius trifida , eisdem pilis patulis villosa; infima ambitu ovata basi rotundata lobis

obtuse 3-4 dentatis ; superiora angustiora basi attenuata lobis magis elongatis in

lacinias sublineares fissis. Folia caulina 1-2 ad ramorum bifurcationemsubsessilia,
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trifida, laciniislateralibus linearibus integris, média longiore tridentatâ; suprema

hifida aut intégra linearia. Flores pedicellis teretibus sesquipollicaribus subpa-

tulè villosis suffulti, floribus R. Chcerophy llos paulo minores pallidiùsque lutei.

Sepala reflexa oblonga acutiuscnla latè margintta, dorso pilis albis patulis latitu-

dini suae subaequilongis villosa. Petala ovato-cuneala. Squamula basilaris minuta

apice refusa. Garpella quae in fructu juniori solùm observare potui, facie et dorso

praecipuè pilis adpressis longis albis -hirsuta, oblonga, dorso iu stylum glabrum

rectum paulo longiorem attenuata.

Radicis forma inter scctionem Ranuiiculastrum et Hecatoniam médius

,

R. Chrœrophyllo et praecipuè var . flabellalce zs^ecln et foliorum radicalium forma

affînis, ab eo radice fibrillosâ nec grumosâ, indumento patulo nec adpressissimo
,

floribus minoribus, carpellis stylo duplo lougiori acuminatis longé pilosis nec brc-

viter velutinis valdè distinctus. Carpellamaturacerièalios characteres praeberent.

36. Ranuneulus dissectus M. B. var. glabrescens.

R. nivalis Sibth. et Smith. Fl. Graeca non L.

N. 43. Olympus Bithynus.

Rhizoma simplex apice fibrillis petiolorum vetustorum vestitum, parte inferiore

incurvum horizontale , edens fibrillas tenues oylindricas verticales 1 -2 poîlica-

res. Caulis simplex leres unifiorus erectus 1-7 pollicaris, apice praecipuè pilis ad-

presciusculis velutinus, parce foliosus. Folia radicalia petiolo »-2poïlicari striato

adpressè puberulo suffulta, glabra, arabitu ovata , tripartita aut lobo terminait

basi ctiam trifido pinnati-partita dicenda
,
partitionibus per paria duo disposais

cum irapariterminali, inferioribus breviter petiolatis, caeteris sessilibus, omnibus

in 2-7 lacinias lineares iterùm acutiuscule lobaîas nsquè ad basim divisis. Folia

caulina duo saepins velutina sessilia aut petiolo brevissimo dilatato amplexicauli

suffulta , inferius in lacinias quinque lineares longas bi-aut trifidas ad basin

usque divisum, superius breviùs trifidum. Sepala flavescentia patnla pilis lanatis

hirsuta. Pefala ovata lutea venulosa. Squamula basilaris minuta cuneata. Ovaria

capitulum globosum efformantia glabra, stylis in flore et fructu juniore apire

circinnato-revolutis papillosis superata. Fructum non vidi.

Ex affinitate/2. montant et specicrum confinium, ab omnibus mihi notis for-

ma foliorum radicalium abundè distinctus. Haec folia magnitudine, indumento,

laciniarum longitudine mirùm variant. Infiraa sacpius glaberrima sunt, minus

divisa, trifida, laciniis saepè solùm lobatis; superioia snbpinnatipartita laciniis

magis elongatis usque ad basin divisis.

37. Ranuneulus dissectus M. B. var. velutina.

N. 35 bis y Ak-Dag. ; l\o\i 9 Armenia.

Praecedenti speciei meo sensu adnumeranda cujus omnes characteres habe'i

et a quâ foliis radicalibus superioribus indumento lanato obsitis solùm differt,

XVI, Botan. — Décembre. 9 5
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Specimina Armeiia vix florifera et probabiliter c loco edito orla, caulem tanlùm

pollicarem habent foliaque omnia radicalia et tripartito-niultifida.

38. Ranunculus Villarsii DC. — n° 3i , Olympus Bithynia\

3q. Ranunculus demissus DC. — n° il\ , Alpes circa Ispahan.

4o. Ranunculus demissus DC. var. foliis radicalibus 3-partitis

,

lobis cuneatis 3-5-dentatis.— n. 4o>o, Elamont.
. . J

(± 1 . Ranunculus Cassius Boiss.

\J^ R. totus pilis adpressis sericeus, foliis inferioribus tripartitis,

partitionibus lateralibus sessilibus , intermediâ petiolulatâ, om-
nibus profundè 2-3-fidis, lobis acutè dentatis, foliis superioribus

subsessilibus tripartitis lobis integris acutis , caule multifloro,

pedunculis teretibus, axi glabrâ, carpellis ovatis in rostrum rec-

tum triangulare brève acutum abeuntibus.

N. 27, Mons Cassius Syriœ.

Radix nodosa, fibras multas cylindricas verticales emittens. Caulis crassitie

pennae anserinae , basi petiolis foliorum radicalinm vestitus
,

pilis in parte infe-

riori patulis aut reflexis rufis , in superiori adpressis obtectus, 2-pedalis, parte

superiori corymbosus. Folia radicalia et caulina inferiora petiolo pilis erectiuscu-

lis birsuto, saepè semipedali, basi dilalato vaginanti, suffulta, ambitu ovata, pilis

fulvis adpressis utrinquè sericca , tripartita
;
partitio intermediâ petiolulo scmi-

polliceifl longo suffulta , basi cuneata, ultra médium trifida; partitiones latérales

sessiles etiam trifidae sed fissura inferiori multô profundiori. Lobi omnium

profundè dentati, dentibus acutis apice albo-sphacelatis. Folia superioraad ba.«,in

ramorum sita multo minora petiolo vaginanti 3-4-lineas longo suffulta, tripartita

,

partitionibus lanceolatis .acutis integerrimis. Panicula multiflora corymbosa.

Flores lutei magnitudine florum R. açris. Sepala ut pedunculi pilis flavescentibus

adpressinsculis hispidissima,patula;demùm reflexa.Petala pallidè flava rotundata,

calyce duplo longiora. Axis glaberrima. Capitulum carpellorum globosum , ferè

magnitudine eadem ac in R.acrlj sed constans numéro carpellorumferè dimidio

minori. Carpella glabra ovata angustè marginata
, marginibus in rostrum trian-

gulare rectum acutum basi planum abeuntibus.

Primo aspectu haec speciés cum R. acri var. velutinâ apprimè congruit, sed

ab eo satis distinguitur indumento in paitibus floralibus multo copiosiori

,

foliorum inferiorum partitione mediâ petiolulatâ , et inprimis carpellorum

/ forma : in R. acri carpellum in rostrum uncinatum latcraliter producitur, in

meâ specie autem rostrum multo latius exacte triangulare est et carpellum exacte

terminât ferè ut in R. velutino'Teu, , suis characteribus caeterùm valdè diverso-
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4i. Ranunculus lanuginosus L. var. pumila. — n. 3o, Olympus

Bithyniaï.

Carpella solùm juniora vidi, scd ex eorum forma mea planta huicspeciei ad-

nuraeranda videtur. Specimina ex loco edito pumila, folia oinnia radicalia. Caules

siuipliees 3-5 pollicares. Sirailes forraae H. nemorosi et aliarurn specierum oc-

currunt.

43. Ranunculus Caucasiens M. B. absque ntimerop b. ,
ex

Armeniâ.

44« Ranunculus napellifolius DC. — n. t\ooi, Armenia.

45. Ranunculus Brutius Ten. — n. 26 , Olympus Bithyniae.

46. Ranunculus procumbens Ëoiss.

R. caulibus procumbentibus, subsimplicibus , adpressè pube-

rulis , foliis radicalibus carnosis glabriusculis tripartitis, parli-

tionibus inferioribus subsessilibus profonde bi aut trifidis, su-

periori longé petiolatâ iterùm tripartitâ Iaciniis bifidis omnibus

lanceolatis acutè denticulatis , foliis caulinis adpressè puberulis

peliolo subnullo dilatato membranaceo insidentibus, 3-5-partitis,

sepalis reflexis pubescentibus , ovariis birsutis stylo apice circin-

nato terminatis.

N. 2 5 , in monte Elwind Persiœ.

Unjus speciei propter spécimen unicum mancum descriptionem completam

dare non possuin. Collum radicis dense fibris stipatum nucis parvae crassitudine,

edens radiées fasciculalo-fibrosas caulesque prostratos parce foliosos simplices

aut parte superiori parce ramosos semipedales. Folia forma R. repentent

referentia , eodero modo divisa sed multô minora cum peliolo vix sesquipollicem

longa, Iaciniis 5-6-lineas longis sesquilineam latis. Petiolns foliorum caulinorum

vix sesquilineam longus, ferè œquè latus , membranaceus. À R. repente differt

praetereà stolonibus nullis, carpellis adpressè hirsulis. Fruclus non vidi.

47. Ranunculus polyrrhizosl Steph. — n. 4°* 1 ? Erzeroum.

48. Ranunculus arvensis L.—n.4o, Asia minor; 24 bisjlAhanus.

49. Ranunculus parviflorus L. — n. 28 , Chio.

50. Ranunculus muricatus L. — n. 29 bis , Asia minor; 4008
,

Mascate.

5 1

.

Ranunculus rhynchocarpus Boiss.

R. foliis glabris petiolatis suborbiculatis tripartitis, partitio-

23,
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nibus petiolatis, foiiorum infimorum dentatis,superiorum pro-

fonde multifîdis
, laciniis linearibus, pedunculis oppositifoliis,

sepalis patentibus apice hirtulis , carpellis utrinque tuberculato-

aculeatis in cornu rectum acuminatum abeuntibus.

N. 29 , Byzantium.

Radix è fasciculo fîbrarura constans. Caulis parce foliosus fistulosus erectus

p;racilis glaber, parte superiori subdichotomè ramosus. Folia omnia caulina

,

glaberrima ; ioferiora petiolo 2-3-pollicari suffulta,orbiculata tripartita, partitio-

nibus petiolatis obtuse lobato-dentatis. Folia superiora ad diebotomias sîta

breviùs petiolata etiam tripartita, sed partitioncs ad basin usque in lacinias

lineares obtusas iterùin bi aut trifidas tissai. Folia suprema sessilia multifida. Pe-

dunculi oppositifolii post authesin saepè 2-pollices longi. Flores flavii?. muricati y

paulo majores. Sepala ovata albo-marginata flavcscentia , basi glabra , floribus

rtpice sccùs dorsum pilis raris patulis obsita. Carpella matura in capitulum rotun-

dua> congesta , complanata ovata, utrâque facie tuberculis aculeatis obsita, raargine

glabro laevi circumdata, in cornu planum utrinque nervocarinali medio perduc-

tum triangulari-elongatura acutum rectum carpellis breviorem attenuata, forma

R. muricati carpellis admodùm similia sed teitiâ parte minora et aculeolis bre-

vioribus et rectis nec uncinatis obsita , ctiiri rostro 2-lineas aut paulo amplius

longa, basi lineam 1 1/2 lata.

R. maricato valdè affinis sed ab eo certè differt foliis tripartis multifîdis nec

dentalo-lobatis , floribus majoribus , sepalis apice hirtulis et characteribus quos

iu fructûs descriptione indicavi.

52. Rariunculus lomatocarpus F. et M.

N. 21 , ad ripas Jordani
;
4i , Tarsus in paludibus.

Huic speciei, è speciminibus caucasicis ab unione itinerariâ missis conjnn-

gendus est R. trachyspermus F. et M. , vix meo sensu ut varieras carpellis

angustiùs marginatis a typo distinctus. An ambo à R, Chio DC. quem descrip-

tione tantùm novi satis differunt?

53. Rariunculus trilobus Desf\ — n. a3 , absque loco nat.

Var. foliis multifîdis tuberculisque carpellorum subacu-
leatis , R. trilobo v. rhœadifolio DC. affinis.

54. Ranunculus lateriflorusl DC. — n. 22, Smyrna.

55. Ceratocephalusfalcatus Pers.— n. 18, Persia
; 4ooo, Ghilan

;

4001, Asia minor.

56. Caltha palustrls L. — n. 4ooo A, Armeniae montes.
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57. Helleborus orientales Gawl. — n. 6r , Âsia minor. 4020 By-

y^ zantium.

58. Helleborus vesicarius Auch.

H. glaberrimus, caule elato parte superiori ramoso, foliis infe-

ioribus longé petiolatis subpedato-tripartitis, laciniis petiolulatis

profundè in lacinias laneeolatas dentatas fissis, superioribus sub-

sessilibus ferè à basi usque 3-5-fidis, laciniis profundè lobatis,

carpellis tribus maximis ovatis subinflatis reticulatis apice rotun-
datis, lateraliter stylo brevi horizontal i fructu adpresso api-

culalis.

N. 60. Mons Cassius Syriae,.

Radicem non vidi.Caulis 1-2-pedalis crassus, medullâ faretns, striatus glaber
parce foliosus, parte superiori solùrn paniculato-ramosûs. Folia omnia glaberrima
obscure viridia subtùs pallidiora venulosa, inferiora petiolo 7-8-pollices longo
insidentia

, ambitu subrotunda, ti-5-pollices diametro lata, pedata aut propter
partitiones exteriores eodem petiolulo suffultas tripartita

;
partitiones basi in

petiolulum latum brevem decurrentes , ultra médium trifidae, laciniis iterùm
trilobis lanceolatis, lobis obtuse deutatis. Folia caulina superiora etiam tripartita

partitionibus lateralibus profundè bipartitis in petiolum latum planum decurren-
tibus, laciniis lobatis dentatis. Folia suprema ad ramorum ortum sessilia ferè ad
basin usque tripartita , laciniis lateralibus latioribus , omnibus trilobis. Flores
non vidi. Pedunculi in fructu juniori recurvo-reflexi 9-lineas longi. Sepala per-
sistentia subrotunda glabra. Fructus pendulus in génère maximus , è carpellis

tribus rariùs binis constans. Carpella 2 pollices et ampliùs longa , scsquipollicem
ferè lata

, ovato-oblonga subinflata complanata , apice rotundata , basi brevissimè

gibboso-rotundata dein angustata et ideo fructus subcordatus
, parte dimidiâ

superiori inter se libéra
,
pallidè virescentia , reticulato-venosà , carinata , carinâ

instruclâ nervo valido qui in stylum 2 lincas longum filiformein horizontalem
etcarpello adpressum apice producitur.Scmina in uno quoque carpello 4-5 ovata

siccitate rugosa 2 lineas circiter longa sesquilineara crassa.

Species distinctissima , carpellorum magnitudine et fonnâ insignis.

5y. Garidella Nigellastrum L. —n. 4oi3, Roulbar.

60. Garidella unguicularis Lam. — n. 63, Alep.

6 1 . Nigella oxjpetala Boiss.

N. foliis pinnatim sectis, laciniis petiolatis 3-5-fidis, lobis linea-

ribus acutis margine aculeolato-seabris
\
petalis bifidis in laci-

ntas setaeeas liispidas calycem superantes attenuatis , capsulis
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7-8-glabris ad médium ferè connexis divergentibus , stylis extùs

arcuatis.

N. 5i , Cappadocia orientalis.

Radix verticalis annua subsiniplex edens caulem angulatum foliosuin glabrum

in spccitninibus raeis semipedalem simplicem unifloruin. Folia infcriora petiolo

longo basi dilatato suffulta pinnatipartita , laciniis peliolatis bi aut trifidis , lobis

lineari-lanceolatis acutis , margine ut petiolis et petiolulis aculeolis lente solùm

conspicùis scabris. Folia superiora sessilia pinnati-partita aut tripartita laciniis

,

lanceolatis integris. Flos suramis foliis basi involucratus, ferè magitudine simili ac

in N. orientait, e sicco flavidus. Sepala patentia ovata basi attenuata subtùs nervo

medio percursa breviter acuminata glaberrima. Petala minima ovata intùs foveâ

latà nectariferâ instructa, basi breviter attenuata biloba , lobis attenuatis in

lacinias setaceas cirrhiformes
,
petalo ipso tripla longiores, stamina superantes

pilis albis patulis hirsutas. Filamenta complanata. Antherae muticae. Ovaria 7-8

glabra , infrà médium interse coalita
,
parte superiori divergentia apice rotun-

data , stylo breviori extùs arcuato terminata. Fructum maturum non vidi.

Species pctalorum forma insignis è sectione Nigellaslro , a N. corniculalâ

sepalis glabris, foliis scabris , carpellis usquead médium nec basi solùm connexis,

a N. ciliari antheris muticis nec mucronatis , stylo arcuato nec longo recto

,

carpellis glabris abundè distincta.

62. Nigella Persica Boiss.

N. foliis pinnatim sectis , laciniis setaceis elongatis multifidis

aut simplicibus scabris , carpellis ad médium usque connexis

erectis subdivergentibus, stylo recto breviore lerminatis
,
gla-

berrimis.

N. 5o , Persia
; 402 1

, Elamont.

Radix simplex annua edens caulem glabrum angulatum, in quibusdam speci-

minibus simplicem semipedalem unifloruin, in alteris 1-2-pedalem parce ramosum.

Folia petiolo piano suprà basin canaliculato brcvi suffulta, ferè à basi in pinnulas

lineari-setaceas saepè sesquipollicares, in parte in feriori folii ilerùm pinnatim mul-

tifidas divisa; suprema ejusdem formae sed breviora sessilia, saepè florrmi involu-

crantia ; laciniae omnes sub lente aculeolis marginalibus scabridae. Florera

non vidi. Fructus constans carpellis 6-10 r fère usque ad médium inter se

connexis compressis , ubique ferè œquilatis, erecto- patulis, subdivergentibus

,

glaberrimis nitidis , striis transversis parallelis tenuissimis percursis , apice

rotundatis, carinâ trinerviis , in stylum carpello breviorem rectum abcuntibus.

Semina plana ovata basi minute retusa , nigricantia , sub lente tenuissimè

punctulata.

E. sectione Nigellaslro , a praecedenti et a N. corniculalâ stylo recto, a

I
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N. ciliari carpellis glabris rainùs patentibus, laciniis foliorum tenuioribus, a

N. orientait eodera caractère et carpellis magis patentibus pro longitudine suâ

latioribus apice valdè rotundatis obtusis nec subattenuatis , dorso trinerviis nervis

approximatis nec inler se lineam distantibus anastomosantibus apprimè distincta.

63. Nigella arvensis L. — n. l\oii , Ghilan.

64. Nigella divaricata Beaupré. — n. 58. Syria.

65. Nigella aristata Sibth. et Smith.— n. 49- Mesopotamia; 57,

Graecia ; 56, Damasctis.

A. N. arvensi floribus minoribus ultimis foliis involucratis , sepalis stipitatis

dein cordatis acuminatis, antheris apiculo antheras ipsas œquante terrainatis,

carpellis dorso secùs nervos tuberculato scabris benè distincta !

66. Nigella deserti. Boiss.

N. glaucescens glabra, foliis carnosulis , inferioribus bi-trifidis

aut pinnatipartitis, laciniis obtusis basi attenuatis lobatis aut

integris, summis bifidis integrisque, floribus parvis, sepalis

glabris ovatis breviter stipitatis, petalis bilàbiatis, labio exteriori

bilobo lobis apice cylindrico-clavatis hirsutis, labio interiori

lineari glabro , carpellis tribus paulo infra médium connexis

apice divaricatis in stylos rectos apice uncina os carpella a>

quantes attenuatis.

Var. a ^dssyriaca. Caules subaphylli erecti ramossissimi

1-2 pédales. — n. 1$. Desertum Assyriae.

Var. 6 Arabica, 1-2 pollicaris multicaulis.—n. 54^ Desertum

Arabise Petreae.

Radix annua edens in var. a caulem albicantem striatuni subaphyllum crectum

jàm à basi ramosum subflexuosuni 1-2 pedalem, in var. fi caules pumilos 1-2-polli-

cares simplices aut basi divaricatim ramosos. Folia glaucescentia carnosula glabra

forma miiè varia. Radicalia infima breviter petioiata bi aut trifida , aut etiam

pinnatipartita, laciniis paucisbasi attenuatis oblongis, inferiori aliquando 3-4-fidâ,

casteris integris acutiusculis : folia caulina sessilia 2-6-fida laciniis elongatis

linearibus; summa simplicia; ferè omnia in excmplare florifero varietatis a jàm

destructa. Flores pedunculati intcr minimos hujus generis, \ix diametro semi-pol-

licem lali in utrâque varietate simillimi, è sicco cœrulesceutes.Sepala ovata abrup-

te in unguem aut stipitem attenuata obtusa glabra. Petala bilabiata; labium ex-

terius intùs pilis sparsis hispidum bipartitum, lobis in cornua apice rotundalo-

clavata eos aequantia productis ; labium interius labium exterius aequans et ante

pjus fissuram situm, glabrum lanccolato-lincarc apice atlcnuaturn. Filamenta sub-
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complanata. Antherae brevilcr apiculatae, apiculo loculis plus sextuple breviore,

Ovarii styli saepè incurvi horizontales. Fructus maturus glaberrimus è carpellis

tribus inf'râ médium coalitis angustissimis constans , basi cylindricus. Carpella

saepè i5 linèas longa , vix sesquilineam lata
,
parte libéra divaricata , dorso 3-

nervia, sensim angustata in stylum cjusdem longitudinis rectum apice uucinatum
scabriusculum. Semina oblonga triquetra sub lente tiibcrculato-ccbinata.

Species floribus parvis et carpellis angustis benè distincta , sed babilu et ma-
gnitudine miré variabilis.Inter varietates a et p, primo aspectu diversissimas, ne
minimum discrimen quidem in flore fructûque reperi.

&}. JVigella saliva L. — n. 52. iEgyptus.

68. Nigella sativa h. var. hispidula. Boiss.

Tota pilis albis viscidulis praecipuè ad caulem, petiolosque copiosis hispida.

Laciniaj foliorum abl^reviatae confertae. Flores parvi. N. sativœ probabiliter

sylvestris typus primùm pro specie peculiari habui sed acuratiùs observata in

câ omnes N. sativœ caractères agnovi ; sepala ovata basi in stipitem attenuata
,

petala bilabiata
, labio exteriori bifîdolobis ovatis basi altenuatis apice angustatis

callosis hirsutis
,
labio interiori lanceolato acuto glabro , antheras muticas , car-

pella tuberculata ad apicem usque connexa.

69. Nigella Darnascena L. — n. 55. Byzantium.

70. Aquilegia Olympiea. Boiss.

A. glanduloso-hispida, foliis biternatis, foliolis bi aut trifidis

ovato-cuneatis lobis obtuse dentatis , sepalis oblongis , calcari-

busa basi praecrassâ attenuatis, apice vix iiîci assatis incurvis

,

lamina obtusâ rotundatâ dimidio brevioribus, staminibus lami-

na brevioribus , carpellis ad quartam partem longitudinis con-
nexis subincurvo-patentibus compressis linearibus transversè

rugulosis stylo brevi terminatis , seminibus punctulato-tuber-

culatis.

N. 59. Olympus &rmenus.

Caulis 2-3-}edalis erectus
,
parte superiori ramis instructus , fistulosus

, pubes-

cenliâ brevi velutinâ obductus. Folia radicalta petiolo semi-pedaîi piano basi

dilatato suffulla. Parlitiooes primaria? petiolulo ssepè 2-pollicari suffultae eliam

ternatae; segmenta ovata circiter pollicem longa, lateralia sessilia interdùm bre-

viter petiolulata , omnia basi cuneata ad médium usque bi aut triloba , lobis

iterum rotundato-dentatis, supra glabra , subtùs pallidiora parce hirsuta. Folia

caulina breviùs petiolata
; rameaîia sessilia tripartita partitionibus trifidis, aut

solùm trifida laciniis linearibus acutis ; summa linearia intégra. Flores ut in

Aq. vulgari dispesiti et ejusdem ferc magnitudinis, e sicco caeruleo alboqnc
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variegati. Scpala caerulea ovato-oblouga basi rotundata apice attenuata acuta,

corollâ paulo longiora, extùs glanduloso-hirsuta. Petalorum lamina ob'usa,

albida, attenuata in calcar basi praecrassum dein ad apicem usquè atfenuaîum

acutiusculum ab axi sensim incurvo-remotuin, lamina dimidio brevius.Filaraenta

basi dilalata plana alba scariosa glabra. Antherae oblongae corollse laminam ae-

quantes. Ovaria hirto glandulosa. Styli glabri visciduli antheiis aequales. Fruc-

tus pedunculo erecto elongato suffultus, pubeseentiâ viscidâ obtectus, constans

carpellis qninque vix ad j/4 longitudinis usquè inter se connexis dein subin-

curvo-patentibus eo modo ut apices duornm carpellorum oppositorum inter se

spatio longiori quam unius longitudo distent. Carpellum cylindrico-compressum

apice attenuatum in stylum setaceum flexuosum 2-3 lineas longum , cum stylo

pollicare vel amplius , rugis transversis ad latus internum magis perspicuis per-

cursum. Semina
,
quae solùm immatura vidi, sub lente eximiè tuberculato-punc-

tulata.

Haec species quoad folia et flores Aq.vulgari aut potiùs Aq. viscosœ Gouan

quae hujus varietas est, affinis, ab eâ eximiè distinguitur carpellis longioribus et

ferè dimidio angustioribus , ad quartam partem' solùm nec ultra médium usque

connexis, divaricatis ; seminibus punctulatis nec nitidissimis laevibus. Cum nullâ

aliâ specie confundi potest.

71. Dëlphinium axilliflorum DC. — n. 72, Alep.

72. Delphinium rugulosum Boiss.

D. caulibus simplicibus foliosis pumilis patulè hirtis, foliis

sessilibus tripartitis, inferiorum laciniis longé petiolatis apice

palmatifidis , floralium breviter dentatis simplicibusve, floribus

subsessilibus basi minutissime bibracteolatis bracteolis simpli-

cibus, calcare apice attenuato subulato subincurvo flore subdu

plô longiore, fructibus axi adpressis hirtis transversê rugulosis.

N. 4028, ad lacum Ourraiah.

Radix annua edens caules i-3, in specirainibus meis i-\ pollicares, adpressè

foliosos florilerosque, pubeseentiâ molli subviscidâ patulè obsitos, simplices,

rariùs ramulo basi instructos. Folia omnia glabriuscula carnosula a basi tri

rariùs quadripartita. Partitiones longé petiolatae parte superiori sensim dilatatae

et irregulariter in Iacinias brèves acutas fissse. In foliis superioribus partitiones

sensim minùsdivisae tri/idae aut bifidse dein integrae et lineares. Flores secùs

caulem spicati, omnes basi folio stipati; pedicello semi-lineam- longo hispido

suffulti, floribus D. axillifîori paulo minores. Bracteolae ad basin pedicelli a alter-

na? bispidae squamaeformes integrae basi folii omninô occultatse. Sepala lanceolata

obtusa , e sicco purpureo-cœrulescentia, nervo medio viridi notata, extùs secùs

nervum hispida, superius in calcar ascendens apice subulatum subincurvum

calyce duplo longius productum. Pctala in unicum basi calcaratum apice allé-
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nuatum brevissimè biGdum coalita. Stamina sepalis breviora. Antherae rotundœ

muticae. Ovarium unicum albo-lanatum, stylo glabro longitudine ovarium aequante

terminatam. Stigrna bifidum. Capsula subsessilis cauli adpressa, pilis patulis inol-

libus obsita,subcylindrica, subcompressa, basi attenuata , apice subrotundata,

lateraliter ia stylum acutum 2 lineas longum attenuata, cum stylo 7-9 lineas

longa , rugis adpressis obliquis inter se anastomosai} tibus reticulata. Semina bre-

via pyramidato-tetragona basi truncata
,
papillis albis retrorsis dense obsita.

D. axillifloro affinis sed ab eo foliis sessilibus forma diversis, calcareque

longissimo facile distinguitur.

73. Delphinium Persicum Boiss.

D. caule divaricato hirsuto, foliis brevissimè petiolatis tripar-

ties, infimorum partitionibus apice a-4-fidis, cœterorum integris

acutis, floribus laxè spicatis breviter pedunculatis
,
pedunculo

folio florali multô breviore , basi bracteolis alternis squamaefor-

mibus instructo, calcare recto cylindrico flore duplô longiore,

fructibus erectis hirtis venulosis.

N. 78. Persia circa Amadan.

Radix annua eJens caulem semipedem aut ultra longum, a basi dichotome

ramosum ramis divaricatis, parce foliosam, indumento brevi patulo sparso vis-

cidulo obsitum. Folia glabra carnosula , basi petiolo dilatato vix lineam longo

sufFulta, tripartita, partitionibus in foliis infimis tantùm bifidis rariùs3aut 4-fîdis,

in superioribus integris basi attenuatis lanceolato-spathulatis acutis. Flores sccùs

ramos laxè spicati magnitudine florum D. acutifîori, pedicello 2 lineas longo

sufFulti. Bracteolae 2-3 squamaeformes lineares ad basin pedicelli inter se alternae.

Sepala oblonga obtusa secùs nervum médium viridem breviter hirtula, violas-

centia, superius productum in calcar cylindricum obtusum rectum calyce duplo

longius. Petala omnia coali'a in unicum basi calcaratum parte superiori attenua-

tum apice truncatum integrum. Filamenta brevissima. Antherae muticaî. Ova-

rium unicum hirtum, stylo ovarium œquanti terminatum. Stigma breviter bifidum.

Capsula pedicello dimidiô breviori suffulta , latiuscula, compressa , basi atte-

nuata, apice rotundata lateraliterque stylo 2 lineas longo terminata, cum eo semi-

pollicaris, breviter hirta, venulis reticulatis obsoletis percursa.

Praacedenti speciei affinis ab eâ facile distinguitur, pubescentiâ breviori et

magis sparsâ , caule ramoso, foliorum partitionibus integris, floribus distincte

pedunculatis, petalis integris nec bifidis, capsula breviori obsolète uec valide

reticulato-venosâ.

74. Delphinium Aucheri Boiss.

D. totum pube densâ velutinum, caulibus erectis basi ra-

mosis, foliis inferioribus breviter petiolatis tripartitis ,partitio-
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nibus petiolatis cuneatis trifidis, foliis floralibus simplicibus

lanceolatis basi attenuatis, pedunculo multolongioribus, floribus

breviter pedunculatis, pedunculo basi bracteolato, calcare recto

flore duplô longiore , médium versus subangustato extremitate

obtuso.

N. 4o3o, Persia Australis.

Radix annua edens in specimine unico quod observare potui caules nume-

rosos simplices aut basi parce ramosos rectos strictos i 1/2-1 pédales, pùbes-

centiâ densâ patulâ griseâ subviscidâ velutinos. Folia eâdem pùbescentiâ ob-

sita, infîma basi petiolo brevissimo complauato suffulta dein tiïpartita ;
partitiones

longé petiolalae dein sensim dilatato-cuneatae apice 2-3- fidae. Folia caulina ad

basin florum sita intégra, basi attenuata lanceolata obtusa pedunculo longiora.

Flores in spicam dispositi approxiraati floribus, speciei prœcedentis similes et pe-

dunculo 2 lineas longo suffulti. Sepala oblonga obtusa basi attenuata medioviola-

ceo-vittata hirsuta , superius in calcar productum ut in spccie praecedenti cor-

collâ duplô longius et etiam rectum, sed valdè hirsutum, médium versus atienua-

tum et rursùs extremitate subincrassatum obtusum. Petala in unicum basi cal-

caratum ,
parte superiori attenuatum, integrum coalita. Stamina calyce multô

breviora. Ovarium albo-villosum stylo breviori tcrmiuatum. Fructus non vidi.

Praîcedenti speciei aspectu, florum et petalorum forma, valdè affinis et du-

bius fui an pro hujus varietate haberem , sed ex unico mihi noto specimine

attamen distinctum videtur pùbescentiâ velutinâ densissimâ qua? folia etiam

tegit, foliis superioribus integris obtusis nec tripartitis aculis, spicâ confertiore

calcare parte dimidiâ attenuato et extremitate subsactato. Forsan fructus ma-

turus alios praeberet caractères. ,

75. Delphinium Ajacis L. — n. 70, Malattia; 4o2 7> Aderbidjan.

Mca specimina ht omnia spontanea quae vidi flores puniceos habent , in per-

sico insuper capsulœ immatura? pilis rufîs velutinaî sunt.

76. Delphinium Phrjgium Boiss.

D. totum pube velutinâ brevissimâ griseum, caule erecto

parce ramoso, foliis setaceo-multifidis sessilibus, floralibus in-

tegris setaceis pedunculum subaequantibus, racemo elongato

laxiusculo, pedunculo flore multô breviore apice squamulis

duabus minutissimis acutis instructo,sepalis angustato-stipilatis,

calcare corollam œquante,petalo trilobo lobis lateralibus rotun-

datis superiori angusto ad médium usquè bifido dentibus ob-

tusis, carpello adpressè puberulo oblongo, stylo brevi îateraliter

apiculato.
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N. 7 1 , Phrygia.

Radix annua fibrosa edens caulem erectum pédalera aut sesquipedalem parte
inferiori simplicissimum foliosum, parte^floriferâ ramo uno alterove brevi erecto
instructura teretem, pube tenuissimâ velutinum griseum. Folia eâdera pube
instructa; radicalia iu speciminibus quœ vidi jam destrucla, petiolo 2-3 lineas

Iongo instructa videntur
; caulina sessilia a basi tripartita

,
partitionibus in laci-

nias setaceas laciniis/?. a/atis triplô tenuiores semipolîicares innumeras eleganter

divisis. Racemus 7-10 florus 3-4 pollices longus. Pedicelli erecti in planta flori-

ferâ lineam aut sesquilineam longi, basi bracteâ sctaceâ aeutâ eos subaequante
suffulti, sub flore ipso bracteolis seu squamulis linearibus duabus vix semili-

neam longis instructi. Flores violacei vel albi floribus D. ajacis dimidio minores.
Sepala mire basi in stipitem attenuata ovata acutiuscula , vittâ niediâ latâ ad-
prcssè hirtulâ instructa. Calcar rectum extremitate attenuatum acutum. Corolla

monopetala basi attenuata triloba, lobi latérales rotundati, superiore calyce om-
nino exertus aliis angustior ad médium usquè bifidus. Filament* basi dilatata

,

parte superiori attenuata. Ovarium pubescens. Capsula peduncub capsula ipsâ

dimidio breviori suffulta, breviter et adpressè puberula, cylindrica, fere recta,

apice obtusa , lateraliter stylo vix lineam longo apiculata , cum eo circiter lineas

6-7 longa.

D. Ajaci aspectu et characteribus suis affinis , ab eo differt pubescentiâ,

laciniis foliorum mullo tenuioribus, floralibus simplicibus nec multifidis, flori-

bus dimidio minoribus, peduncuïis apice nec médium versus minutissime bi-

bracteolatis.

77. Delphinium olopetalum Boiss.

D. pube brevi adpressâ puberulum , foliis inferioribus à basi

multipartitis partitionibus linearibus, floralibus tripartitis laci-

niis integris
, racemo elongato multifloro

,
peduncuïis florem

œquantibus apice bibracteolatis, calcare subincurvo attenuato
flore longiore, petalo ovato integro apice minutissime tridenti-

culato, ovario hirsuto.

Absque numéro in Coll. Musset Parisiensis, cum D. tomentoso
mixtum, è Persiâ probabiliter.

Radix simplex annua edens caulem in specimine quod vidi pédalera, parte

superiori rarais 3-4 subincurvis brevibus instructum, pilis adpressis lente

solùra conspicuis puberulum. Folia infîma breviter petiolata sed ità destructa

ut ea dcscribere non possirn ; caulina superiora a basi tripartita, partitioues ab
initioin lacinias numerosaS setaceas vix Uncae quartam partem latas, acutas, in-

tricatas divisa?. Folia floralia tripartita laciniis bifîdis dcin integris setaceis pe-

dunculo dimidio bcvioribus. Racemus 4-5 pollicaris 16-20 florus. Pedunculi
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subpaluli apice incurvi saepè pollicem longi, subflore ipso bracteis oppositîs

linearibus ferè 3 lineas longis instructi. Flores violacei magnitudine florum

D. ajacis. Sepala oblonga obtusa, dorso secùs lineam angustam pilis adpressis

sparsis hirtula, superius lanceolatum angustuin acutum producitur in calcar

longum usquè ad apicem attenuatum, acutum, subincurvura
, pedunculum

œquans, flore duplô longiùs, adpressè hirtulum. Petalum uoicum sepalum su-

perius superans, ovatum, extremitate rotundato obtusum, apice in denticulos

très vix conspicuos aculiusculos fissum. Filamenta valdè dilatata plana apice

solum attenuata. Ovarium pitys albis adpressis hirsutum. Capsulam non vidi.

Ex affinitate D. oliveriani DC. et Ajacisj ab eis et affinibus optiraè distin-

guitur forma petali sui quod non ut in eis triïbbum est et plus minùsve apice

attenuatum et bifidum, sed ovatum, nullibi angustatum, praeter denticulos obso-

letissimos apicis integerrimum. Eandem speciem in Macedonia a cl. Frivaldsky

lectim sub nomine D. pubescentis habeo.

78. Delphinium tomentosum Auch.

D. totum pube adpressâ incanum , caule annuo parce divari-

catim ramoso , foliis inferioribus tripartitis , laciniis linearibus

elongatis bifidis aut integris , floralibus linearibus integris

,

racemo brevi paucifloro, pedunculis flores oequantibus apice

longé bibracteatis, petalis trilobis lobo intermedio multô lon-

giori supernè angustato apice breviter tridentato , calcare corol-

lam œquante.

N. 76. Alep; 77. Persia.

Radix annua simplex edcns caulem 4-5 pollicarem
,
farte superiori ramo uno

alterove divaricato instructum, teretem, indumento e pilis lanatis adpressis

constante obtectum. Folia iufîma petiolo vix lineam longo instructa, dein in

lacinias très lineares elongatas partita, cujus iutermedia plerumque simplex, la-

térales bipartitae sunt. Superiora ad ramorum basin omninô sessilia. Floralia ad

basin pcdunculorum bipartita aut simpîicialinearia. Racemus terminalis brevise

floribus 4-6 approximatis constans. Pedunculi ferè semipollicares erecti. Bractese

duae oppositae lineares acutae 4-5 lineas longae sub ipso flore aut paulô inferiùs sitae.

Flos D. Ajacis flore dimidio minor, intense violaceus. Sepala oblonga acutius-

cula dorso vittâ latâ birsutâ griseâ instructa. Petalum trilobum, lobis latcra-

libus brevioribus rotundatis brevissimis, medio valdè elongato attenuato striis

albis cœruleisque eleganter variegato, apice rotundato subtruncato tridentato,

dentibus brevissimis interraediâ latiori oblusissimâ. Filamenta valdè dilatata

apice solùm angustata. Ovarium pilis albis densissimis adpressis villosum. Fruc-

tum non vidi.
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E sectione Consolida, ab omnibus bractcarum longitudine, corollae lobo su-

periori brevissimè tridentato nec longé bilobo abundè distinctum.

7^. Delphinium consolida L. — n. 69 , Macedonia.

80. Delphinium divaricatum Ledeb.— n. 4o3i , Ghilan.

81. Delphinium Hellesponticum Boiss.

D. caule divaricato-ramosissimo , ramis adpressè puberulis
,

foliis inferioribus , floralibus squamaeformibus linearibus

minimis, pedicellis suprà médium bibracteolatis, calcare corollâ

paulô longiore, fructu puberulo elongato-cylindrico rcctiusculo

in stylum conicum brevem attenuato.

N. 07. Ad Hellespontum.

Radix annua ramosa fibrosa edens canlem a basi
a
divaricatim ramosiim 1/2-1

pedalem, pilis adpressis in parte inferiori rarescentibus obsitum. Folia inferiora

in meis specimjnibus jam destructa, superiora ad basin ramoruin pedunculorum-

que sita linearia acuta incana 2-3 lineas longa. Pedunculi 1/2-1 pollicem longi

suprà médium bracteolis duabus ferè oppositis linearibus instructi. Flos violaceus

flore D. consolidée paulô minor. Sepala abbreviata ovata obtusa secùs lineam

mediam hirsuta , superius in calcar apice attenuatum rectiusculum hirsutuin

productum. Petalum unicum trilobum lobis, lateralibus rotundatis , su périon

minori acutiori bifido. Ovarium adpressè incanum, stylo dimidiô breviori

terminatum. Fructus cylindricus subcompressus , styli parte inferiori brevi vix

lineam longâ persislente apiculatus, parte inferiori attenuatus, srepiùs rectus vix

subincurvus, 6-7 lineas longus, puberulus.

D. pubescenti et diuaricato affinis, ab eis optimè distinguitur fructûs longi-

tudine et rectitudine; flores insuper minores sunt, sepala breviora ovata.

82. Delphinium trigonelloides Boiss.

D. caule humili ramosissimo, totùm pube brevi viscidulâ velu-

tinum, foliis sessilibus minimis, infimis tripartitis laciniisoblon-

go-spathulatis integris rariùs bifidis obtusis ovato-oblongis

,

superioribus integris, pedicello folio florali longiore, infrà florem

bracteis 2 oppositis oblongis instructo, calcare recto acuto

flore duplo longiore, fructû cylindrico-subcomrçresso incurvo

incano , stylo brevi conico apiculato.

N. /jo33. Persia australis.

Radix annua extremitate divisa, edens caules i-5 vix semipedales a basi ramos-

sissimos , teretes, pube brevi velutinos griseos. Folia omnia eâdem pubescentiâ ves-

tita canescentia; radicalia in speciminibusfloriferis jam destructa ;caulina a basi in



boissier. — Plantes orientales. 367

a-3 lacinias linearesautlineari-spathulatas 3-6 lineas longa s obtusas intégras rarius

bifidas divisa ; superiora ad ramorum superiorum et pedunculorum basin intégra

ovato-oblonga 2-3 lineas longa. Pedunculi ad ramorum extremitatem siti, axillares

remoti, erecto-patuli , floriferi vix semipollicares , fructiferi pollicares et ultra,

paulô infrà florem bracteis duabus, foliis superioribus similibus, oppositis oblôngis

integris instructi. Flores floribus D. consolidée dimidio minores et e sicco caeru-

lescentes , cum calcare 8 lineas longi. Sepala oblongo-spathulata basi attenuata

vittâ mediâ hirsutâ instructa, omnia obtusa praeter superius acutum quod basi

in calcar rectum hirsutum apice atlenuatum flore duplô longius producitur.

Petalum unicum obtuse trilobum, lobis lateralibus brevibus rotundatis intermedio

subtruncato paulô minoribus. Ovarium hirsutissimum stylo brevissimo incurvo

glabro apiculatum. Carpellum unicum pilis adpressis incanum, cylindrico-sub-

compressum, incurtrum, parte inferioristyli persistenteconicâbrevissimâ termiua-

tum , 5-6 lineas longum. Semina pyramidato-pentagona basi truncata verrucis

albis transversis papillosis densis eleganter obsita.

D. pubescenli iuter alias species affînis sed ab eo eximiè distinctum foliis

multô minus dissectis, floribus minoribus, capsula incurva cylindricâ nec recta

ovato-ventricosa, etc., etc.

83. Delphinium tenuissimum Sibth. — n. 68, Hymettus.

84^ Delphinium rigidum DG. — n. ^3, Syria.

85
f

. Delphinium Cappadocicum Boiss.

D. caule erecto divaricato-ramosissimo pilis patulis brevibus

hirto, foliis inferioribus petiolatis tripartitis segmentis multifidis,

superioribus a basi multipartitis, floralibus 3-5-fidis, floribus

pedicello ad médium bibracteolato suffultis, petalo trilobo, lobis

lateralibus horizontaliter oblôngis elongatis,superiorimulto mi-

nori obtuse bilobo, calcare recto calyce longiore, fructu oblongo

cylindrico subincurvo hirsuto reticulato-venoso.

Radix annua edens caulem unicum e basi ramosum , ramis divaricalis elonga-

tis etiam ramosis, in specimine meo pedalem, pilis mollibus patulis subreflexis in

parte superiori plantas praecipuè copiosis hirtum. Folia ambitu ferè rotunda

praeter pilos ad margines laciniarum sparsos glabra, inferiora petiolo pollicari

dorso carinato suffulta tripartito, partitionibus pinnatifidis, laciniis bi-trifidis

aut integris linearibus acutiusculis. Folia média ad dichotomias sita sessilia, a

basi multipartita partitionibus multifidis : suprema ad basin pedunculorum sita

eisque multo breviora, 3-5 fida , laciniis inaequalibus. Flores secùs ramos laxè dis—

positi, D. rigidi floribus paulô majores, pedicello semipollicem longo erecto pa-

tulo suffulti. Bracteolas duo setaceae oppositae, paulo supra pedunculum dimidium

sitae. Sepala oblonga obtusa basi attenuata extùs vittâ hirsutâ albâ plus minus
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latâ instructa, superius in ealcar cylindricuin obtusum rectum flore longïnspro-

ductum. Petalum trilobum, lobi latérales subhorizontales, intcrinedio longiores,

extremitate rotundati, iuterraedius multô minor bifîdus lobis obtusis , intùs striis,

intense violaceis variegatus. Filamenta glabra basi dilatata. Capsula pedunculo

recarvo insidens pilis adpressis hirsuta oblonga cylindrica subcompressa , latei e

interiori subincurva, apice in stylum conicum scsquilineam longum attenuata,

reticulato nervosa , circiter 8 lineas longa.

Aspectu et foliorum forma D. rigido DC. valdè affînis sed ab eo attamen

certc distincta foliorum laciniis latioribus , floribus majoribus, calcare florcm

multô superante nec enm aequante , corollae lobis lateralibus non rotundatis sed

valdè horizontaliter elongatis, oblongis, superiori ôbtusissimè nec acutè bilobo.

86. Delphinium linarioides Boiss.

D. totum breviter velutinum, caulibus humilibus subpro-

stratis parce ramosis, foliis inferioribus petiolatis in lacinias 3-/j

lineares fissis, superioribus a basi tripartitis laciniis integris

bifidis, summis infegris, pedicellis subflore longé bibracteatis

,

calyce subincurvo flore breviore, petalo apice ôbtusissimè tri-

lobo lobis rotundatis aequalibus, ovario hirsutissimo mulico.

N. 4029, Ispahan.

Radix annualateraliter fibrillosa edens caulesnutnerosos, 4-5 pollicares, incli-

natos aut erectiusculos
,
parte superiori ramo uno altrove alterne instructos

,

pube densâ subviscidâ velutinos albicantes. Folia infima petiolis semipollicari-

bus planiusculis suffulta, parte superiori 3-4 partitâ, laciniis linearibus obtusis;

superiora e laciniis tribus ad ramorum basin sessilibus subintegris aut laterali-

bus bifidis constantia; summa a basi bipartita aut etiam simplicia, linearia
,

basi attenuata ; omnia indumento velutino canescentia. Pedicelli axillares 1/2-1

pollicem longi
,
paulô sub flore bractcis duabus oppositis linearibus 3-4 lineas

longis instructi. Flos e minimis generis , forma et magnitudine Linariam mino-

rent quodammodo simulans. Sepala violacea oblonga obtusa basi attenuata dorso

marginibusque ciliata, superius acutum basi attenuatum in ealcar subincurvum

flore paulo brevius. Petala omnia coalita in unicum obovatum sepalis paulô

longius, parte superiori brevissimè tricrenatum , crenis rotundatis aequalibus.

Filamenta glabra basi dilatata. Antherae ovatae muticae. Ovanum unicum ovatum,

pilis albis adpressis hirsutissimum stylo, brevissimo glabro fîliformi tciminatnm.

Fructus non vidi.

Haecspecies e sectione Consolida , etsi fructus ignotu.-. sit ab omnibus aspectu

peculiari Linariam quodammodo simulante , floribus minimis, calcare brevis-

simo, formâque petali sui eximiè distinguitur. Quodammodo D. pusillo Lab.

florum magnitudine et aspectu similis est, sed multô ramosior et praeterca cal-

care brevissimo, petaloque Iribolo nec integro facile distinguitur.
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87. Delphinium flavum DC. ! — n. 64, déserta Assyria?.

88. Delphinium Aconili L! mant.

D. totum pubescentia albâ brevi patulâ velatinum, calycis

caîcare horizontali apice incurvo supernè fisso, corollce anticè

utrinquè bidentatœ dente stiperiori majori , capsula elongafâ

basi longé attenualâ Janceolatâ subcompressâ longitudinaliter

striatâ.

Aconitum monogynum Forsk. ; Vahl. Symb. tab. i3.

J'N. 66. Hellesnontus.

¥
^89. Delphinium anthoroideum Boiss.

D. glabrescens aut sparsim et adpressè puberulum, calycis

calcare horizontali apice incurvo superne clauso, corolla? anticè

utrinquè bidentatœ dente superiori obtusiori breviori, capsula

oblongo subrhomboideâ inflatâ subcompressâ apice obtusâ , la-

teraliter stylo terminatâ reticulato-venosâ.

D. Aconiti DC. Herb. ! Hohenak. Talusch Eniim. et vario-

rum auct. et herbar. non L.

N. 65Syria; 65 bis , ad Euphratem; 4<>32, Ispahan.

Illae species intcrse corolla? forma valdè affines caracteribus datis optimè dis-

tinguuntur ; in prima capsula elongato-cylindrica basi apiceque atlenuata cuui

stylo 8-9 lineas longa et sesquilineam lata; in altéra ovato-oblonga saepè incurvo-

subgibba apice rotundata cum stylo 4-5 lineas longa 2-îinoas lata. Prima rarior

vîdctur et hucusque in Hellesponti littoribus solùm observata, secunda e Syriâ,

Mesopotamiâ , Persiâ et Georgiâ Caucasicâ jam vidi. — Delphinium incanum

Spr. primae speciei propter indumentum suum adnumerandum , sed tamen ab

ulrâque capsula quae pubescens dicitur floribusque e descriptione racemosis

differt. Species valdè dubia.

90. Delphinium virgatum Poir. — n. 75, Syria.

Meo sensu hœc species forma polymorphi D. peregrini L. tan-

tum est.

9 ï . Delphinium penicillatum Boiss.

D. perenne totum pube viscidulâ brevissimâ velutinum, caule

erecto simplici, foliis petiolatis tripartitis partitionibus bipinna-

tifidis laciniis brevibus linearibus, racemo spicœformi stricto

laxiusculo, pedunculis brevissimis basi bracteâ suffultis inf'ra

XVI. Botan. — Décembre. 24
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médium bibracteolatis, sepalis hirsutis snperiore producto in

calcar rectum flore longius, extremitate saccatum subtùsque

gibbum, petalis superioribus glabris coriaceis obliqué truncatis,

inferioribus lanceolato-spathulatis bilobis longe penicellatis,

ovariis 2-3 glabriusculis.

N. 4°34- Mascate.

Radix perennis edens caulern basi vaginis rubescentibus petiolorum vetusto-

rum reliquiis tectum, teintera, erectuni, ad petiolorum insertionem subflexuo-

sum, simplicem aut ramulo brevissimo parte superiori instructum, ferè pedalem,

pubc bievi viscidulâ totâ longitudine vclutinum. Folia petiolo basi in vaginam

dilatato , in inferioribus bipollicari , in superioribus multo breviori , instructa,

breviter puberula sed non velutina; limbus ambilu subrotundus tripartitus,

partitiones lineares a basi in lacinias rigidulas iterùm divisas .lineares vix semi-

lineam latas 4-6 lineas longas pinnatipartitœ. Folia floralia ad bracteam trian-

gulari-acutam hispidam lineam longam reducta. Raccrnus s'rictus terminalis

to-i5 florus laxiusculus 4-5 pollicaris. Flores D- pentagyni floribus diinidiô mi-

nores ,
pedunculo vix 2 lineas longo infrà mediura bibracteolato suffiilti, e sicco

cœrulescenti grisei. Sepala oblonga basi attenuata obtusa, extus lolâ facie pube-

rula , superius in calcar rectum obtusum extremitate subtus gibbum hirsutum

prodnctum flore longius. Petala 4, superiora coriacea giabra rigida basi linearia

extremitate dilatatâ truncata apice subspathulata profundè fissa , lobis acutiusculis

utrinquc pilis longissimis albis penicillatis. Filamcnta basi dilatatâ supernè atte-

nuata, parce et breviter hirsula. Antherae nigrae. Ovaria 2-3 glabriuscula.

Fructum non vidi.

Haec species e sectione Delphinaslro propè D. pentagyuum Desf. collo-

canda, ab eo statim distinguitur foliis omnibus multifidis laciniis setaceis, flori-

bus brevissimè pedunculatis dimidiô minoribus , calcare extremitate gibbo nec

attenuato acuto
,
petalis inferioribus longé lanato-penicillatis, nec parce hirsutis.

92 Delphinium tuberosum Auch.!

D. radiée tuberosâ, caule erecto flexuoso parce ramoso pube-

rulo, foliis glaucescentibus petiolatis palmatipartitis partitionibus

multifidis, floralibus linearibus pedunculo brevioribus, floribus

laxè spicatis pedunculo longo suprà médium bibracteolato post

anthesin patulo recurvo suffultis, calcare cylindrico obtuso

gibbo, florem aequante, petalis omnibus apice fissis superioribus

linearibus incurvis apice hirtulis, inferioribus ianceolato-spa-

thulatis longé penicellatis , carpellis tribus glabris ovatis.

N. 79. In monte Elwind.

Radix tuberoso-incrassata parvee nucis magnitudine, menibranis vetuslis fuscis
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vestila , fibrillosa , edcns caulem basi petiolis dilatatis membranaceis amplexi-

caulibus instructum, striatnm , tcrelcra
,
pube brevissimâpatulâ albâvelutirnim

ferè à basi diearicato-ramosum
,
parte florifera flexuosum, pedalem aut sesqui-

pedalem. FoKa paiica subleute adpressè puberula
,
glauca, petiolo 1-2 pollica v

basi dilatato amplexicauli suffulta , ambitu rotundata, palmatipartita
,
parlitioni-

bus lincaribus a basi in larinias coriaceas rigidas planas iterum ramosas brèves

pinnatipartitis. Floralia ad squamam lineareia acutam 2-lineas longam reducta,

Racemuslaxus flexuosus sgepè semipcdalis. Pedunculi suprà médium bracteolis

duabus ferè oppositis subulatis instructi, primùm crecti semipollicares aut bre-

viores, sed fructiferi patuli incurvi pollicares aut sesquipollicares. Flores intens

eaerulei magnitudinc florum I). pentagyni. Sepala ovato-oblonga , obtusa, parce

secùslineam mediam puberula. Calcar rectum florem aequans cylindricum obtu-

sum, subtus apice gibbum
,
puberulum. Petala 4. Duo superiora basi puberula

linearia, medio incurvo-gibba , parte superiori acuta profundebifida, lobis acutis

parce ciliatis. Petala inferiora, superioribus sequalia, stipitata, stipite hirto sea-

brido, limbo ovato ad basin usquè in lobos acutos longé penicillatos fisso. Fila-

menta basi dilatata hirsuta. Ovaria 3 glabra. Fructus e carpellis 3 ovaiis inflatis

niter seliberis, nitidis, reticulato-vcnosis, glabratis, stylo 2-lineas longo apicu-

latis , 4-lineas longis , constans.

Certè affinis D. pentagyino et dasycauii Fresen. sed ab eis tùin aspectu tùm

caracteribus longé diversum.

9^ Pœonia corallina L. var. pubescens Moris. — P. Rusai Biv.

N. 4°2 9> Asia Minor.

MENISPERME^:.

9^. Menispermum lœba Del. — n. 395, iEgyptus.

BERBERIDE^.

g5. Berberis vulgaris L. — n. 4o35, Ghilan.

96. Berberis vulgaris var. australis Boiss.! — B. cretica L.

N. 391, Libanus.

97. Berberis cratœgina DC. — n. 390, Asia Minor.

98. Epimedium pubigerum Morren et Decaisne. — n. 392, By-

zantium.

99. Bongardia Rawvolfii C. A. Mey.

Leontice chrysogonumL. non DC.

N. 393, Mesopotamia
; 4°^7 Ispahan.

24
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100. Leontice leontopetalum L.

N. 3o,4,Syria; 4°36, Ispahan; 4o38, Lazistan.

Planta ex Ispahan quam soKim fructiferam vidi, canlem habet, tantùra 3 pol-

licarcm , segmentaqne foliorum et bracteas angustè lanceolatas nec oboyatas
;

podieelli fructiferi solùm pollicares sunt. Capsula et semina sinules sunt sed paulo

minores ac in forma vulgari; flores nou vidi sed liane stirpem forraain pumilam

sp'éciei nostrae tantnm esse autumno nam speciraen e icgione Lazistan quoad fo-

liorum formam inter utramque mediurn tenet.

PAPAVERACEiE.

101. Papaver hybridum L. — n. 3y3, Mesopotamia.

iOi. Papaver Argemone L. — ti. 374, Smyrna.

3o3t Papaver dubium L.

N. 3i8, Mons Elwind ; 375, Armenia; 4°46, Aderbidjan

104. Papaver gracile Auch.!

P. annuum, caule erecto ramoso angulato basi parcissimè

pilis patulis hispido, foliis radicalibus in petiolum brevem atle-

nuatis lyrato-pinnatilobatis, dentibus rotundatis subrevolutis,

caulinis ovato-lanceolatis amplexicaulibus parte superiori pin-

natifidis laciniis acutis, omnibus subtùs parce setosis, floribus

longissimè pedunculatis, calyce glabro, capsula glabrâ oblongo-

clavatâ.

N. 372. Caria.

Spécimen valdè imperfectum anle oculos habeo et sic hujns speciei deserrp-

lionein dare non possum, sed raihi foliorum caulinorum forma a P. dubio , eux

magis affinis, distincta videtur.

io5. Papaver Decaisnei Hochst. et Steud. — 4°47> Ispahan.

Satis ne haec species a P. turbinalo DC. dilTert? Speciraen hujus planta? in

herb. DG. quoad capsulam meis simillimum est et laciniae fuliorum tantùm paulô

longioies. Antherae ab amie. l>ecaisne in Florulâ Sinaicâ in P. Decaisnei et

tarbinato diversœ dictac , in ambobus similes raihi videntur.

106. Papaver commutatum Fisch. et Mey. — Absque numéro,

ex Ispahan.
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Ï07. Papaver Persieum Lindl.—n. 36g, Ak-Dag. in Cappadociâ.

A speciminibns cultis differt foliis brevioribus , laciniis angustioribus et con-

iertioribus uttota planta pilis rigidis hispidissimis , capsulis breviùs ovatis sub-

globosis leucocephalis, certè ad eamdem speciein pertinet cujusest forma e locis

siccis enata.

100. Papaver Caucasicum M. B. — n. 368, Armenia; 4°5°
>

Djulsekkan.
'•

Huic speciei conjungendum est P. fugax Poir. ex herb. DC. et probabiliter

etiam P. floribundam Desf.

1 09. Papaver Armeniacum Lam. !— n. 370, 4°49 1 Elwind Mons.

119* Papaver Libanolicum Boiss.

P. radice perenni aut bienni; foliis pinnatipartitis , lobis

oblongo-lanceolatis trifidis aut integris margine et facie supe-

riori longe flavo-setosis spinâ terminais, caule gracili erecto

flexuoso dichotomè ramoso setoso-hispido, sepalis longé hispi-

dis, capsula glabrâ obovato-oblongâ , stigmatis convexi sex-

radiati crenis distinctis.

N. 367. Liban i cacumen.

Radix biennis aut perennis edens rosulam densam folionun radicalium basi

vestigiis petiolorum antiquiorum stipatam. Folia radicalia petiolo brevi basi

dilatato vaginanti suffulta, 2-2 1/2 -pollicaràa , a basi pinnatipartita
,

par-

titionibus superioribus integris, înferioribus trilobis lobis lateralibus ininoribns

omnibus oblongis obtusis, spinâ rigidâ flavescente 2-3 lineas longâ terminatis
,

praeterei secus margincs et faciem superiorem eisdern pdis sedteuuoribus brevio-

ribusque sparsis instructa. Folia caulina pauca ad dichotomias sita , breviora

,

pollicaria , sessilia , laciniis magis elongatislanceolato-linearibus. Margo loborum

et laciuiarnm c sicco subrevolutus. Caules plures graciles erecti flexuosi pédales,

a basi dichotomè ramosi, ramis elongatis subsimplicibus unifloris cauli subœqui-

longis. Pili rigidi patuli secus parlera inferioremcaulis et ramorum copiosi, secùs

pedunculos omnino evanidi. Sepala iisdem pijis longissimis hispida. Petala fuga-

cissiraa e sicco fulvescentia, quae evoluta non vidi. Capsula gldbra forma capsulant

P. dubii referens , sed crassior et brevior, magis ovata, 8 lineas longa, parte

superiori 4 lineas lata. Stigma parvura hirsutum convexum 6-radiatum, crenis 6
distinctis capsulae adpresyis marginatum.

Affine P. Caucasico , ab eo cximiè distiuguitur ciliis folioium longioribus

validioribusque , caule gracili flexuoso divaricahm ramoso nec crasso rigido

b;isi paniculato
, capsula duplo crassiori magis ovatâ, stigmate 6-radiato, nec

l'ynimidah» aculo 4-iadiato.
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ni. Papaver pilosum Sibth. et Smith. — n. 365, Olympus
Bithynus.

1 12. Papaver orientale L. — n. 371, Àrmenia; 4<>45 , Ghilan.

1 13. Rœmeria hybrida DC. — n. 376, Rhodus.

ii4- Rœmeria orientalis Boiss.

R. R. foliis pinnatipartitis, partitionibus oblongo-ovalis lô-

batis dehtatisve lobis obtusis, siliquis 3-valvibus cylindrico sub-

clavatis obtusis a basi ad apicem setosis pedunculo suo subin-

curvo vix duplô longioribus.

N. 378, nions Horeb; 4^9, Ispahan.

Haec planta eximiè differt a R. hybrida foliis minus incisïs pinnatipartitis,

rachi latissimâ, laciniarum lobis ovatis obtusis ncc iu laciniulas lincarcs setaceas

fissis. Caules simplices sunt humi prostrati nec erecti ramosi. Petala cjusdem co-

loris sed minora e sicco 8 lineas tantùm longa ; àtiqua latior est basi attcuuata

cylindrico-subcWata tota selis patulis hispida sesqui-lineam circiter lata et

pollice's 1-1 1/2 longa, apice obtusa stigmateque terminata. In R. hybrida au-

tem siliqua exacte cylindrica plerumque glabrescens, 2-3 pollices longa lineam-

que tantùm lata ; tota planta pilis patulis hispida et folia glabrescentia. R. ré-

fracta Stev. quoad foliorum formam affinior pedunculos habet saepè longissi-

mos apice valdè incrassatos, siliquasque glaberrimas, cylindricas , apice alte-

nuatas, siliquis B. hybrida similes sed paulô breviores.

1 15. Rœmeria réfracta DC. — n. 4o4°> Seidkhodji.

116. Glauçium Arabicum Fresen. — n. 38o, Horeb.

1 17. Glauçium luteum Scop. — n. 382 , Syria; 384, Rhodus.

1 1 8. Glauçium corniculatum Curt.— n. 3"9, Odessa ; 38 \ , Syria.

119. Glauçium pumilum Boiss.

G. foliis infimis pin natilobatis, lobis rotundatis crenatis, supe-

rioribus basi profonde cordatâ amplexicaulibus, ambitu subro-

tundis dentato-crenatis, dentibus setosis, caule liumili divaricato

ramoso parce setoso, siliquis elongatis aculeolatis.

N. 4o^i. Ispahan.

Radix anima edens rosulam foliorum radicalium 2 pollices longorum a basi

pitinalipartitorum lobis subaequalibus ferè oppositis ovato-rotundatis crenatis

basi inter se confluentibus. Folia radicalia superiora aliquando obovala , minm
divisa, solùm dentata, basi in petiolum brevem altenuata. Folia caulina ad di-

chotomias sita , ambitu rotunda vel ovata , basi profundè cordata aurienlis 10-
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tundatis, denlata , dentibus attemiatis acutis sctâ terminalis; oinnia ad margines

et nervos papillis albis elongatis scabrida. Caulis i-5-pollicaris gracilis flexuosns

parce et dichotorac ramosus, aculeolis sparsissimis obsitus. Flores Glaucii corni-

culati floribus dimidiô minores. Pedunculus vix sesquilineam longus bracteâ

cordatâ rotundatâ dentato-setosâ suffultns. Calyx parcissiraè aculcato-papillaris.

Petala e sicco flava seuiipollicem vix longa , siliquae lineari-cylindricae incurvas

aculeolis ascendentibus sparsis albis obsitae, 5-pollicares , stigmate basi bicornu-

to terminatae.

Hsec species prope G. corniculatum collocanda, ab eo eximiè differt indu-

mento papillari nec adpressè piloso, foliorum radicalium lobis rotundatis nec

elongatis, caulinis rotundatis cordatis , nec oblongis sessilibus pinnatifidis , sili-

quis tenuioiibus non pube adpressâ hirtis sed aculeolatis, floribus dimidio bre-

vioribus. A G. iuleo distinguitur indumento, floribus exiguis, foliorum radi-

calium lobis ctenatis rotundatis nec oblongis pinnatilobatis, caulinis dentatis

setosis, siliquâ multo tenuiore parce aculeatâ nec creberrimè tuberculatâ scabrâ.

Qusedam in descriptione Gl. elegantis F. et M. cum meâ specie non malè

congruunt; sed haec planta glabra dicitur et caeterùm phrasis specifîca ejus nimis

,incompleta est ut eara agnoscere possim.

1 20. Glaucium calrcinum Boiss.

G. foliisradicalibus pinnatilobatis, lobis ovato-oblongis parce

dentatis, caulinis subcordatis ovatis dentatis, omnibus papilloso-

scabris, cnule erecto basi simplici apice solùm corymboso-

ramoso, sepalis parce papilloso-scabris acutis maximis petala

a3quantibus, ovario hispidulo, siliquâ—
N. [\ol\i. Ispahan.

Radix crassa verticalis biennis ? edens rosulam foliorum radicalium 5-4-pol-

licarium, petiolo basi dilatato lanato-bispido pollicari suffultarum, utrinquè ferè

ad coslam nicdiam usquè in lobos 4-5 ovato-oblongos parce et irregulariter

dentatos divisorum. Lobi inferiores minores, terminalis aliis non major cumquc

eis confluons ; lobuli et dentés breviter attenuati. Papillae albidae adpressae, ad

faciem supeiiorem et praecipuè inferiorem copiosae. Caulis 1/2-1 pedalis, gla-

brcsccns, parte inferiori nudus, parte superiori solùm 2-3 ramos abbreviatos

itcrùm parce ramosos gerens et sic paniculato-corymbosus. Folia ad basin

ramoruin sita, sessilia cordata, ambitu ovala, acutè et breviter lobata aut den-

tata dentibus acuminatis. Pedunculi 2-3 liueani longi, folio ovato integro acu-

minato sufFulti. Flores magnitudinis et coloris florum G. lutei. Sepala albo

marginata attenuata, longissima, Petala evoluta aequantia
,
parcissimè tubercu-

laîo-aculeata. Ovarium apicem versus tuberculato-setosum , Stigmate crasso

Lttci aliter in duo cornua revoluta producto terminatum. Siliquam non vidi.

lliec species A G. Iuleo, cui al'finis, differt indumento papillari nec vclulino-
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tomcntoso, caulc nudo apice paniculato-corymboso , foliis caulinis dentatis nec

prof undè lobatis , scpalis petala aequantibus. G. persicum cujus folia solùm

nota sunt, formam longé alienam è descriptione habel.

121. Glaucium Cappadocicum Boiss.

Gl. foliis breviter velutinis, radicalibus oblongo-rimcinatis

in petiolum attenuatis repando-dentatis, caulinis cordato-am-

plexicaulibus ovato-rotundatis obtuse çrenatis , sepalis gl abris

,

siliquâ glaberrimâ glaucescente.

N. 583. Cappadocia ad Euphratem.

Hujus speciei spécimen imperfectum tanlùm antè oculos habeo sed ccrtè à

Gl. Persico et ab omnibus aliis distincta est. Indumento suo tamen minus

copioso Gl. hiteiim rcfert, sed folium radicale oblongum obtusum obtuse loba-

lum basi sensim in petiolum alatum attenuatur et secùs eum lobis paucis acu-

tiusculis irregularibus sensim minoribus repandum est, cum petiolo sernipedale.

Caulis glaber albidus parte superiori ramis erectis instruetus. Folia caulina in-

fima oblonga, supenora rotunda, omnia sessilia cordato-amplexicaulia rotundato-

lobata aut solùm erenata; summa minima intégra. Flores e sicco coloris et

magnitudinis florum G.lutei. Sepala glabra glaucescentia. Siliqua
,
quara iinma-

turam solùm vidi , cylindrica , laevissima, alboglaucescens, stigmate tiiangulari-

compresso terminata.

E descriptione Gl. Persicum babet folia piunatisecta lobo tcrininali reni-

t'ormi cordato basi appendiculato , dùm in specie iaeâ lobus terminalis ovalus

est et basi sensim in lobos, latérales dccurrit.

122. Glaucium contortuplicatum Boiss.

G. caule pumilo a basi ramossissimo , foliis infimis runcinato

lyratis aut oblongis dentatis breviter peliolatis, floralibus ovatis

obtuse trilobis integrisve , ramis floriferis confertissimis sœpè

oppositis corymbum densum formantibus, floribus minimis ?

oedicellis ineurvo-refractis , siliquis glabriusculis striatis torulo-

sis irregulariter contortis.

N. 4o42. Ghilan.

Radix biennis edens caulem erassum a basi ramosissimè dichotomum in meo

ipeciininc fructifcro vix semipedalem, glabrum. Folia praeter papillas sparsas

glabra, glaucescentia, radicalia breviter in petiolum alatum attenuata, oblonga,

basi runcinato-dcntata ; caulina inferiora sessilia oblonga profundè pinnafilo-

bata , lobis dentatis obtusiusculis breviter acuminatis, vix semipollicaria ; supc-

riora tiiloba, dein intégra, saepè opposita. llami stricte etiam ramosissimi, ssepè

oppositi, cou 1erli, corymbum latissimum densum formantes. Pedicelli in anthesi
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brcvissiini bractcis oppositis ovatis intcgris acuminatis minimis stipati. SepaJa

acuta glabra, 3-4 lineas longa. Pctala calycem vix aequantia, e sicco crocea. Fila-

mcnta filiformia. Pedicelli post anthesin incrassati 3-^ lineas longi , rocdio re-

curvo-rcflexi. Siliqua glaberriraa aut apice sub lente sparsira hispidula, linearis,

bivalvis , sesqui aut bipollicaris , lin. 3/4 lata, stigmate triangulari a dorso valva-

rura corapresso piano terrainata, torulosa , valdè flexuoso-contorta. Valvulae

membranace» opacae. Dissepimentum spongiosum ad seminum locum excavata

fovcolatum. Semina ovato-reniforniia elegantissimè foveolis pentagonis in lineas

longitudinales dispositis raargineque elevatis insculpta.

Species aspectu , florumparvitate, silicularum forma , eximiè distincta.

1 23. Hypecoum pendulum L.— n. 386, Sinaï
; 4oo3, Ispahan ;

4oo4 , Aderbijan.

1 24. Hypecoum grandifiorum Benth. — n. 387 , Asia minor.

12 5. Hypecoum procumbens L. — n. 385, iEgyptus.

FUMARIACE/E.

126. Corydalis verticillaris DC. — n. 4°o» Mesopotamia.

127. Corydalis ruiœfolia DC. — n. [\oi , montes Baylan
;
4o53,,

Asiae minoris montes
;
4o3 , montes Cariae.

128. Corydalis bulbosaT)C.— n. 4oi,Taurus; 4o55, Asia minor.

129. Corydalis Marschaliana Pers. - n. 4o54« inter Sabadja et

Guevi.

i3o. Fumaria parviflora Lam. — n. 4°5i, Ispahan; t\o$9. ?

Persia australïs.

i3i. Fumaria micrantha Lag. — n. 397 , /Egyptus et Grsecia.
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Novarum gênerum cruciferarum diagnosis , ex plantarum

Aucherianarum enumeratione excerpia ,

Àuct. Ed. Boissier. (i)

GOLUTEOCARPUS Boiss.

Calyx tetraphytlus clausus foliolis basi œqualibus. Corolla pe-

tala quatuor hypogyna unguiculata limbo integro. Stamina sex

hypogyna tetradynama edentula. Ovariurn oblongum stylo fili-

formi stigmateque capitato tertninatum. Silicula inflato-subglo-

bosa apice solurn dehiscens bivalvis unilocularis polysperma.

Valvula? membranaceaereticulato-nervosae, nervo medio validoin-

structae ,subangulosaR.Septum membranaceum incomp'letum pla-

centas angustè marginans supernè evanidum. Semina numerosa

immarginata. Funiculi basi septo adnati incrassati. Cotyledones

planae, septo parallèle, radiculse accumbentes.—Herba orientalis

perennis cœspitosa foliis acuii-dentatis , racemis terminalibus

corymbosis, floribus albis.

Colijteocakpus reticulatus Boiss. — Vesicaria retieulata

Lam. 111. tab. 55g, fig. 1. — Aljssum vesicaria L. — Vesi-

caria orientalis foliis deniatis Tourn. Voy. 1
, p. i5i.

IN. ^5o Akdag; 4o63 et /jo64, Armenia.

(1) Pendant l'impression de l'article précédent de M. Boissier, sur les plantes d'Orient de

l'herbier d'Aucher-Eloy, à la fin de décembre, nous avons reçu de ce savant botaniste une nou-

velle portion de son travail, relative à la famille des Crucifères. L'étendue de ce second Mémoire

ne nous permettant pas de l'insérer en entier dans le numéro de janvier, l'auteur nous a priés

d'en extraire et de publier le plus promptetnent possible les caractères des nouveaux genres cpii

y sont compris , et dont la publication serait ajournée aux cahiers suivans. Les observations

accessoires et la description des espèces se trouveront dans la suite des Plantœ Aucherianœ.

Outre les genres doni nous donnons ici les caractères, M. Boissier a fondé, sous les

noms de Diccratium ( Aucli . n. 4075 et 4077), de .Parlatoria ( ». .1669 , i34 et x83),

de Stropliades ( n. 192 et 41691), et de Zerdana (n. 9:)» c 'nf
I

genres nouveaux,

qui paraîtront avec le commencement de son Mémoire, dans le numéro de janvier de

ce journal : il avait aussi établi, sous le nom de Rhynchorrhiza t un nouveau genre
,
qui

correspond au Borcava de MM. Jaubei t et Spach , ci-dessus décrit, et que nous avons annulé

du consentement de l'auteur. Rkdact.
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GRÀELLSU Boiss.

Calyx basi equalis. Petala breviter unguiculata limbo integro.

Stamina erecta edentula. Silicula elliptica planissima unilocula-

ris stigmate apiculata. Septum nullum. Semina numerosa com-

plessa pendula. Funiculi liberi basi subincrassrti. Cotyledones

planœ radicnlae accumbentes. — Herba orientalis aspectu Saxi-

fragœ rotundifoliœ affinis.

GrjEllsia saxifrag^efolia. Boiss. — Cochîearia saxifragœ-

folia DC. Deless. le. Select, i , tab. 5o.

N. l\io
y
Zerdkou.

FORTUYNIA Shuttelworth. Ined.

Calyx basi integer. Petala linearia intégra. Filamenta libéra

edentula. Ovarium compressum, stigmate sessilis terminatum.

Silicula complanata latè alataper paria quadrilocularis, loculis

inferioribus duobus dehiscentibus sterilibus superioribus duo-

bus indehiscentibus monospermis. Fiiniculus brevis complana-

tus. Semen ovatum subcompressum, lateraliter infrâ apicem

loculi pendulum. Embryonis exalbuminosi cotyledones condu-

plicatae radiculùm includentes.

For uynia. Aucheri Shuttl.

N. 4 « 4 5 , Bender Abassj , Persiâ australi.

DIDYMOPHYSA Boiss.

Calyx... Corolla... Stamina... Silicula didyma bivalvis, valvulis

inflatis globosis membranaceis. Septum lateraliter compressum

augustissimum lineare, valvulis multô brevius. Semina in uno

quoque loculo duo pendula iramarginata. Funiculi liberi. Co-

tyledones planae , septo perpendicu lares , radiculœ accumbentes.

Herba perennis .\lpium Asiœ mediae incola, caudiculis elon-

gatis, foliis palmatipartitis glaucescentibus , racernis termina-

libus, pedicellis filiformibus ebracteatis.

DlDYMOPHYSA AUCHERI Boiss.

N. 247,mons Ehvind;\\. 4079 Demavend; n. 4o8o Elamont.
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CRENULARIA Boiss.

Calyx basi bigibbus. Petala oblonga intégra. Stamina majora

alata, alâ sensim evanescente , minora basi incurva. Silicula.a la-

tere compressa unilocularis cordata, margine alata crenulata
,

apice in styîum brevissiraum attenuata. Pericarpium crustaceum.

Loculus bîovulatus ovulis, ex funiculo libero infrâ apicem loculi

pendulis, semen unicum compressiusculum. Cotyledones radi-

cule ascendenti sublaterali accumbentes. — Suffruticulus foliis

integerrimis oppositis carnosis, montium Graeciae indigenus.

Crenularia orbiculata Boiss. — N. 336 mons Athos.

MORIERA Boiss.

Calyx basi aequalis. Petala oblonga rotundatabasiunguiculata*

Filamenta omnia aptera filiformia aut basi planiuseula erecta.

Silicula a latere compressa alata , basi et apice emarginata, stig-

mate sessili apiculata , unilocularis indehiscens. Pericarpium

membranaceum ; loculus biovulatus , ovulis ex funiculo libéra

infrà apicem loculi pendulis. Semen unicum compressum. Coty-

ledones radiculse ascendenti exacte accumbentes. — Siiffrutices

subaphylli ramis virgatis apice sœpèspinescentibus,floribus mi-

nimis, Persise desertorum indigeni.

Moriera spinosa Boiss.— N. 347 Persia '

Moriera virgata Boiss.— N. l\\&5 Ispahan.

BROSSARDIA Boiss.

Calyx basi bisaccatus. Petala aequalia intégra. Filamenta eden-

tula. Ovariumoblongum compressum, stylo apiculatum. Silicula*

magna lateraliter compressissima plana papyracea,utrinquè in-

tégra latè alata, bilocularis indehiscens. Placentae propterseptum

angustissimum subcontiguœ. Loculi médium versus i-l\ spermi.

Funiculi brèves cra^siusculi liberi. Semina complanata orbiculata.

Cotyledones planae radiculae ascendenti accumbentes. — Herba

Persica glaucescens, floribus roseis, foliis integris amplexi-

caulibus.

Brossaudia papyracea Boiss. — N. 4 ,2 7 fspahan.
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HELDREICHIA Boiss.

Calyx basi aequalis, sepalis rotundatis. Petala aequalia intégra

breviter unguiculata. Filamenta majora complanato-alata , alâ

sensim evanescente aut in dentem lateralem abeunte. Silicula

lateraliter compressa plana obovata aut transversè ovata, basi

apiceque intégra, subdidyma bilocularis dehiscens. Valvuke ga-

leato- compressa? carinatae apterœ. Loculi apice uniovulati. Sep-

tum lineareangustissimum, placentis crassis marginatum. Funi-

culus brevis planus liber. Semen compresstim suborbiculatum

immarginatum. Cotyledones plana? radiculœ ascendenti valvarum

dorso parallela? sublateralr accumbentes. — Herbae perennes

saepè basi suffruticosae,floribus albis aut roseis, monlium regio-

nis orientalis incolae.

Heldreichia rotundifolia Boiss.—n. 2^3, Olympus Armeniœ.

Heldreichia buplevrifolia Boiss. — n. 292, Akdag.

Heldreichia longifolia Boiss. — n. 320 , in monte Zerdkou.

IBERIDELLA Boiss.

Calyx basi subaequalis. Petala intégra aequalia. Stamina libéra

edentula. Silicula à latere compressa oblonga aut linearis apice

subtruncata, stylo longé apiculata. Valvulae apterœ. Loculi biovu-

lati. Cotyledones planae accumbentes.— Plantae glaberrimae basi

suffruticosae , foliis basi cordato-sagittatis, floribus albis aut

roseis, montium Orientis incolae.

Iberidella trinervia Boiss. — n. 333, Elwind. — Hutchinsia

trinervia DC. — Deless. le. sel. II , tab. 53.

Iberidella sagittata Boiss. — n. 4 12^ > Ispahan.

Iberidella ovalifolia Boiss.— n. 4i25, Armenia.

Iberidella c^espitosa Boiss. — n. i55 , Armenia.

GAMPYLOPTERA Boiss.

Calyx basi bigibbus. Petala oblongo-lanceolata intégra. Fila-

menta majora dilatata inter se ferè ad apicem usque per paria
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connexa, minora subulata basi incurva. Silicula unilocularis

indehiscens à latere subcompressa , facie interiori concava, exte-

riori gibboso-carinata. Valvarnm alae latissimae in concavitate

superiori silicula? convolutœ et ideo fructus globosulus. Loculus

biovulatus. Semen iinicum funiculo elongato libero ex apice

loculi pendulum. Embryo notorrhizeus.— Herbaannua Syriaca

foliis sessilibus oppositis cordatis , floribus albis.

Campyloptera syriaca Boiss. — n. 33o,, Syria.

GLASTARU Boiss.

Calyx basi a?qualis. Petala intégra oblonga. Filamenta libéra

edentula. Ovarium oblongum obtusum. Stylus nullus. Stigma

obsoletissimum bilobum. Silicula ovato-oblonga teresspongiosa

unilocularis indehiscens. Epicarpium tenue membranaceum
,

uiesocarpium crassum spongiosum , endocarpium crustaceum.

Semen unïcum funiculo libero ex apice loculi pendulum. Embryo
notorrhizeus?-"— Herba orientalis Isatidis facie , foliis sagittato-

amplexicaulibus , floribus luteis , siliculis pedunculo recurvo

deflexis.

Glastaria deflexa Boiss. — n. i83 , Alep. — Peltaria glasti-

folia DC. — Deless. le. Sel. tab. 43?

ERRATA DES TOMES XV ET XVI.

Tome xv, page 112, ligne 1 8 , mettez une virgule après forma.

— page 1 1 3 , ligne 4 , lisez ; podetiorum.

Tome xvi, page 179, ligne 3 , d'hegémon , lisez : d'hegémon.

—1 page 182 , ligne 7 , sombres , le tissu s'est, lisez ; sombres. Le tissu e est

— page i85 , ligne 28 , l'endostère , même dans , lisez ; l'endoslère même , dans

— page 191 , ligne 2
,
pouvaient la faire, lisez : pouvaient le faire

— page 193, ligne 29, fine, lisez : forte

— page 211, ligne 26 , faisceaux qui , lisez : faisceaux A qui

— — ligne 3o, groupes d , r, e, lisez: groupes d , r, c
,
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